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GASTON MIGEON 


Hama, bâtio à 46 kilomètres au nord de Homs en Syrie, et au sud-est d'An- 
ioche, sur les deux rives de l'Oronte, est une des plus pittoresques villes de 
la Syrie du Nord. A l'époque grecque, elle s'appelait « Épiphania ». C'est 
ertiles: vue des hau- 


comme Damas une verle oasis au milieu de plaines 
lours elle apparait charmante, divisée en quartiers divers par ses jardins aux 
groupes d'arbres magnifiques et ses vergers; des bords de l’Oronte ses mai- 
sons blanches s’étagent en terrasses fleuries, au bas desquelles d'énormes 
« norias » donnent à ecs rives nn surprenant caractère. Le Nahr-el-'asi coule 
jormes machines 


enelfet entre des berges si élevées qu'i 
hydrauliques pour amener l'eau du fleuve au niveau des jardins. 

Tous eux qui la visitérent en ont vanté ln beauté et le charme. Nassiri 
Khosrau au onxième siècle, dans son itinéraire en Syrie et en Égypte, sans s'y 
arrêter longuement, ne manque pas d'en parler avec éloges W, Ibn Batuta la 
visita encore au quatorzième siècle #. Mais c'est aux voyageurs modernes que 
nous devons le plus de détails sur l'intérèt archéologique des monuments 
anciens qu'elle renférmait, et dont beaucoup ne sont plus que des souvenirs, 
Burckhardt y découvrait en 1812 les célèbres inscriptions hittites sur des blocs 
de basalte encastrés dans les murs du bazar. Elles ont été transportées depuis 
lors au Musée de Constantinople. Aujourd'hui on voit un peu plus clair dans 
l'histoire de ce peuple des Hittites, dont une grande ville se trouvait au sud de 
Homs, Qadech, sur la butte de Tell-Nebi-Mendo, non loin du lac de Qadas, et 
que découvrirent Thomson et Conder. C'est de cotte civilisation que M. Edmond 
Potier entretient savamment les lectours de Syria. 

Nous avons eu la bonne fortune de rencontrer il ÿ a peu de temps, dans 


{1 Sefer Nameh, relation du voyage de Nas- @ lux Barura, 1, p. #44. Trad, Defrémery. 
sunt Kuosnat, trad. Ch. Seheler. Paris, Leroux, Paris, 1873, 
4884, p. 87. 
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cause aquarelle qui nous 
cle ot 


üne collection parisicune, celle de Mile Lion, une dé 
pect vrai de ce qu'était Hama au milieu du dix-nouvième si 


donne un 


à en donnor celle excellente 


us avoir autorisé 
a à Hama, de la rive gauche du fleuve, par 
, Eugène Flandin, ét elle est intér 
donne de charme el dé beauté à uno œuvre dos 


uous remercions Mlle Lion de 1 
reproduction (PL 1) 
un voyageur qui lalx 
out ce que Ja vision diroc 


linée à l'illustration d'un album tt, 


Elle fut p 
pu À 


santé pr- 


Cot Eugène Flandin était un art lodidacte, qui, né 
à Naples on 1809, s'était révélé au Salon de Paris on 1836 par quelques vues 
d'ltalie. C'était un voyageur, enr il travaillait l'année suivante en Halie, En 
1839, à lu suite d'un concours, était désigaë pour accompagaor en Perse 
ékcey el, sur Tes rapports des deux Aendémies, lous sus 


l'annbussadé de M, do 
dessins étaient reproduits daus la graude publication à laquelle M, Coste avait 
collaboré, el qui devait être compté les planches de relevés du fouilles 
oUde monuments à Ninive où il avait été désigné pour accompagner M. Botla 
on INES, (Voyage on Perse 1843, — Voyage h Ninive 1845.) C'est dix ans plus 
dard que Flandin faisait un grand voyage en Asie Minoure et en Syrie, d'où 


devait sortir cutte magnifique publication ithographiée sur l'Orient on 40 livrai- 


sos 0 
le 


nous publi 


200 planches on 1864: L'artiste mourut en 1876, 
curieux de confronter laquarelle si légère, fluide et délicate que 
1 de ln 24° livraison do l'Orient, 


as avec la Hithographie, planch 


La première est l'impression vive, spontanée él sensible d'un artiste ému 


la héauté lu site qu'il a devant les yeux: la lithographie est d'une compositi 


plus tassi 


d'un aspuët plus Tour, les constructions plus serrées, entouré 
ave moins d'amplitude par les benux arbres: la lumidre y est moïns transpue 
rente, 


le ciul moius léger; et comine le voulait le goût du jour, les pes 
icnt dans l'œuvre originale que dus notes colorées duns l'ensornble, 


qu né 


deviennent sujots in 


nts, grand aval 
s deux nous offrent do Hama en 18: 
enchanteur, que présente encore a magnifique vue générale, alors photo 


sur le pont, personnages adossés 


à la grandé porte. un spectacle 


gravée, qu'on donnait Sachau en 1883 1% 
uma conserva pou de vestiges de l'antiquité; mais quelques monuments 


Li Eueise Fianvis, l'Orient. Ann de he Vi Euuvans Satis, Heise in Syrien, pl. IX, 
lographies, 400 plänchés. Gide, laris, 183%. Leipzig, Brockaus, 1843. 
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musulmans parlent encore de son passé islamique. Nous n'avons qu'à it 
s: le plus savant épigraphiste en cés matibr 


I on à reproduit divers aspects : lu 


ger lun do ses derniers visite 
Max van Berchem. 1 la visita en 1895, 
rive gauche avec sos ponts qui renferme le quartier principal, la gran 
quéé et les baxars ll, et qui portait jadis la Citadelle — et ln rive droite avec 
vos célèbres nous à eau, les norias M. 

La grande mosquée, qui offre les caractères communs du lemple-é 
mosquée, a une très belle cour entourée dé portiques voülés ; une salle de 
dés mamluks et le 
l'hégire, avoe de 


emo 


prières avre des fenêtres massives do bronze dé l'époqt 


cénotaphes de bois soulpté (Encyclopédie de l'Islam, Leyde, 1915, 
, article Hama par Sobermheim). Van Beréhem remar- 
icule octogonal porté 


21° livraison, page 
qua dans l'angle sud-ouest de la grande Mosquée un à 
à chapiteaux byzantins @, de grande analogie avec celui 


par de belles cotonn 
de ln grande Mosquée de Damas, dont les colonnes à chapiteaux éorinthions 
dicule se retrouve dans la grande 


sont de style plus classique, — Et cu même 
mosquée de Homs, Peut-être fautail y voir des traditions antiques où même 
chrétiennés de lu Syrie. affirmées par les textes, et ÿ retrouver la « chambre dut 
trésor » que les Arabes appelient à Damas « Baitaul-Mal », et à Hama « Klinzna o. 
Sur La mème rive que la grande mosquée, ot près du fleuve, est une vieille 
mosquée, Djami al Nüri, bâtie par Nûr-al-din, le maitre de Suladin, et dont 
l'inseription est à son nom (LH63) ; on y voit les restes d'un beau minbar de oi 
= Encore du dousième siècle sont les restos d'une mosquée ot d'une maison 
bâtie par un émir du premier prince ayyoubidte de Lama (inseription do 1188). 
Au bord de l'Oronte, rive droite, en aval ile la ville, s'élève le mausoléo 
du célèbre historien géographe, Abulfida Ismaïl, sultan de Hama (+ 1381), 
dont ln petite coupole est doublée d'un haut nrinuret carré W. Lo même 
Djumi-al-Hayaya », la mosquée 


prince n sa mosquée, baignée pur le fleuv 
des serponts, qu'ont étudiée Mülinen et Seyholl U, avec des eolonn 


faisceaux seulplées à la façon d'une Lresse dont les cordons entrelacés pa- 


Li Mas van Banc où En. Fario, Voynge XX. 
en Syrie. Mfémaires de l'Imsitut arehévlogique C5) th, pe XNI 
du Caire, 194, pl. XXIL. Ci Zeïlehrift der deutiehen Morgent 
4 Did, pl: XXI, when Gesellschaft, AO08, pe O6, fig, 108. 
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raissent autant de serpents. Peut-être pourrait-on ÿ voir les signes d'un lalis- 
man contre la morsure des reptiles, ce qui serait d'esprit bien arabe, 

Beaucoup de maisons arabes, tout à fait charmantes, la plupart du dix- 
soplième siècle, se rencontrent encore dans la ville; assez semblables aux belles 
demeures de Damas, elles font déjà pressentir l'architecture civile d'Alep. 

Ces monuments musulmans de Hama, comme d'ailleurs tous ceux de la 
Syrie, doivent être analysés, étudiés, et leursinscriptionsrelevées et déchiffrées 
sous la direction de Max van Berchem ; ce travail doit faire partie du Corpus 
Inscriptionum arabicarum publié par Jui sous les auspices de l'Académie des Ins- 
criplions et belles lettres. 

Peut-être pourrai-je ici apporter une très modeste contribution à ce tra- 
vail, pour la partie des inscriptions mobilières, en signalant un beau monu- 
ment de marbre (PI. 1) qui, depuis longtemps, a dû être arraché à l'édifice de 
Lama qui le renférmait. 

‘est le bassin de fontaine de marbre, qui appartient au Victoria and Albert 
Museum de Londres, et que j'avais publié pour la première fois dans le Manuel 
d'art Musulman, tome 1, fig. 61 (Picard, Paris, 1907). — C'est une grande 
vasque de marbre blanc dont la paroi extérieure est couverte d'un magni- 
fique décor en relief de splendides rinceaux fleuronnés sur un fond plus 
mince de légères seulptures, selon le principe connu de décoration à deux 
plans, qu'on rencontre dé mème nature et de même style dans les plaques 
d'ivoire qui décoraient les vantaux des portes de cèdre à assemblages polygo- 
naux, comme il en exista surtout au Caire. 

Cette euve concave porte une large margelle octogonale, selon un principe 
de construction qu'on retrouve fréquemment dans les minarets dé mosquées 
passant ainsi de la forme circulaire à la polygonale. Et sur les huit pans cou- 
pés de la margelle, se développe une belle inscription en caractères neskis, 
qui a élé ainsi lue par MM. Max van Berchem et Guest: 


PE LAN asbl 5 JS A spa SUN GUN Lou 3e 

AU HELN Ge ame Jul os CAN LE NN ae gall 

D ee esp Galles Lai 5 LAS au (55 JUN QU Lili 
sq à 22 de ue 
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« Gloire à notre Seigneur le Sullan, roi victorieux, sage, juste, guorrier, 
combattant contre les infidèles, sauveur du Monde et de la Religion, Abu'-L- 
Ma’ali Muhammad, fils de Mahmud, fils de Muhammad, fils d'Omar, fils de 
Shahinshah, fils d'Aiyub, année 676 de l'hégire (1277-1278, ère chrétienne). » 


Ce Muhammad, d'après van Berchem, est l'Ayyubide, sultan de Hama 
(Syrie) qui y régaa de 1244 à 1284. 11 descendait de la famille de Saladin 
ot était l'oncle du eélèbre historien Abu-l-fida, prince de Hama. 

Cette fontaine a 0 m. 59 centimètres de hauteur, o m. 86 centimètres de 
diamètre intérieur. 

Elle fut acquise au Caire on 1903 par le Musée anglais, ainsi que quelques 
autres belles choses, des mains de Daninos pacha, 11 serait intéressant de savoir 
de quelle cour de mosquée ou de palais de Hama elle provient et si quelque 
vieux souvenir en a subsisté dans la ville. 

Gastos Miorox. 


L'ART HITTITE 


pan 
EDMOND POTTIER 


{Troisième article.) 


IV, — Zexoumis (0 


A l'ouest de Karkémich, adossé aux contreforts du mont Amanus qui est 
comme un bastion avancé de la éhuine du Taurus, commandant le croisement 
des routes, les unes qui viennent de l'ouest par les cols des montagnes, d'autres 
qui remontent vers le nord du eôté de ln vallée de l'Halys où qui inélinent à 
l'est vers l'Euphrate, Zendjirli occupe une position stratégique et commerciale 
de première importance. On s'explique la prospérité de la ville ancienne qui 
ÿ fut établie, mais dont nous ne connaissons pas encore le nom historique. 
Quantité de tépés (monticules) sont répandus dans la région ot attestent la 
présence d'habitats antiques, mais celui-ci est le plus important et les fouilles 
ÿ ont été très fructueuses, Elles donnent l'idée ln plus précise de ce que fut 
un cité hitlite avec ses murs d'encointe fortifiée, ses poternes, sa citadelle 


el ses palais. C'est pourquoi nous pourrons nous arrèter ici avec que 
détail sur l'architécture. 


que 


Ges belles découvertes sont dues à une exploration allemande qui fouilla 
le site de 1888 à SOL ot consigna le résultat de ses travaux dans une grande 


publication parue de 1803 à 1011 : Ansgrabumgen in Sendschirlé (Mittheilungen 
aux den orientalischen Sammlungen). 


Chaque partie des édifices y est étudiée avec le plus grand soin et fait 
l'objet d'observations très instrnctives ; mais les fouilleurs ont éprouvé souvent 
de grandes difficultés à déterminer lu date des différentes constructions, pour 


la raison déjà donnée dans notre étude sur Karkémieh : c'est que les palais ont 


1 Le nom de eee lovalité est orthogrphié d'après Jos plus récentes notations des explo- 


de diverses façons : Sindjirli (Pranor-Gw-  raleurs français. C'est cu dernier vocable que 


vue, IV, D 649), Slnjerli (Gansranc, p.210), nous avons adoplé jei et sur notre carie 
Sendsehiai (F.v. Lusouas, p. 1), Zendjieli (fig. 0). 


Plan de Zendjirti. 
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subi des remaniement importants à différentes époques et que, d'une part, 
on a dû se servir des blocs anciens en leur attribuant une destination nouvelle, 
tandis que, d'autre part, on y a ajouté des parties lou à fait neuves. L'incerti 
tude reste grande pour distinguer ces éléments disparates et, en l'absence 
d'autres indications, c'est eneore le style des seulptures qui reste le plus sûr 
riériu pour dater les œuvres. 

Quoi qu'il on soit, l'histoire de la eité antique qui s'élevait sur l'emplace- 
mont de Zendjiei a & 


reconstituée, autant que les fouilles le permettaient, 
par M. Koldewey el nous en résumerons les faits essentiels, Chronologique- 
ment, on peut distinguer cinq couches dont deux sont datées avec certitude, 
la cinquième et dernière par des monnaies byzanines et romaines, la troisième 
par des inscriptions du règne de Téglat-pileser IL. La première, contenant des 
restes die bâtiments insignifiants, sans traces de fortifications, évoque une 
époque de formation antérieure au tréirième siècle. La secoude, qui dé- 
buterait vers 1300, a vu constraire Le mur intérieur de la ville, le mur de la 
citadelle avec le rempart oblique qui est venu s'appuyer de chaque eûté de la 
poterne D de la citadelle, et probablement le plus ancien palais (1!) situé au 
sommet de la colline (voir Big. 41, pl. I). Pendant la troisième se sont élevés 
les deux autres palais (H#, H2), du côté ouest, qui marquent l'apogée de l'archi- 
lecture et de la seulpture hillites. M. Puchstein a proposé la date du milieu 
du dixième siècle pour les reliefs qui ornent la polerne À de la ville et celle 
du neuvième pour ceux de la porte D de la citadelle 11, On connait aussi les 
noms des premiers vassaux des rois d'Assyrie (neuvième et huitième siveles) 
qui ont résidé dans le château et l'ont embelli par leurs travaux d'art, La qua- 
Arième est marquée par la ruine de la eilé el par sa restauration au temps 
du roi assyrien Assar-haddon (septième siècle) ; on y ajoute des constructions 
nouvelles comme les easemates F du quartier Est, le palais du haut qui rem- 
place le plus ancien palais au point culminant des bâtiments du nord et pro- 
bablement le mur extérieur qui double la grande enceinte de la ville, Mais une 
nouvelle catastrophe, sans doute survenue peu de temps après, livre encore la 
ville à l'incendie et à la destruction. À partir do ce momeut s'ouvre la cinquième 
et dernière période où l'ancienne ville végète et achève de se dissoudre peu 


{) Ausgrabangen, p. 472 8 478; ef. Gansras, ‘#) Nous pensons, comme on le verre par la 
The land of the Hitites, p. 272. suite, que ces dates sont trop basses. 
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à peu; l'emplacement continue à ôtra habité, presque jusqu'à nos jours, 
mais ee sont de misérables petites maisons qui s'installent dans des 
ruines. 

Piax cinéma. — L'encointe de la citadelle suit les sinuosités du sommet du 
monticule formant acropole et affactant une forme à pou près ovale 
Gg- 44, pl. HI) W, L'enceinte de la ville, au contraire, est régulièrement oir- 
culaire et comprend deux murs concentriques, laissant entre eus un étroit 
vspace qui sert de chemin de ronde. Cette disposition, on le remarquera, 
n'est pas culle des villes et palais aesyriens construits sur plan carré, comme 
on le voit à Khorsabud et à Nimroud (Perrot-Chipiez, fig. 144, 145). Le 
plan hittite, ovalo où circulaire, se rapproche davantage des habitudes pri- 
mitives qui ont déterminé la structurs des maisons et des cités, La maison 
est d'aboril une hutte ronde, rappelant le potit bouquet d'arbres qu'on à réunis 


par des palissudes de roseaux et de branches pour en fairo un enclos formé 
(maison de Romulus sur le Forum romain, temple de Vosta, urnos étrusques 
funéraires () ; elle devient plus tard earrée, De même, ln ville primitive s'est 
installée sur Le bord circulaire ou ovale d'une hauteur, d'où l'on surveille la 
plaine ot où l'on se mot à l'abri derrière une muraille. Le flan carré résulte 
d'une conception humaine qui n'obéit pas à ln nature : il est plus récent 0. 
Le plan de la ville hittite de Kadech, que nous ne connaissons encore que 
pur la figuration de l'encointe sur un bas-relief égyptien (Perrot-Chipiez, IV, 
fig. 187), offre la même disposition circulaire (0, 

La grande encointe de la ville a environ 720 môtres de diamètre, cu qui 
donné uno superficie totale d'environ 40 hectares, soit un den 


ilomètre carré, 
Le plus grand diamètre de la citadelle est un peu inféricur à 300 mètres et 
le plus petit compte 200 mètres, C'est une petite acropole pour une pelite ville. 
Le plus grand palais à l'intérieur a 125 mètres de long et environ 60 mètres 


Lepage 4, 1, 646 constitué d'après 
les indications fournies pur la pl, XXIX, par 
da fig, 108 de la p. 202, par la fig. 475 46 la 
D: 39 des Ausyrabungen In Sendiehirl. Gt. 
Masrrno, Mist, ane. peupl, Orient, Hi, pe 147 
lan), eù 1, p, 149 (restitution du pat 

GE: Diet, des Antiquités de Sasuo, art, 
Domus, p: 340 (Moncuaux). 


PM. Kounewer s résumé l'historique du 
plan cireulaire et du plan carré en Orient 
Cusgrab,, pp. 138, 439). CL. Nonce, Ovalhaus 
und Palast in Krela, 4908. 

1 Le plan moderne de l'emplacement sup 
posé de Kalech est donné par KoLbewer, 
ibid. fig, M4, p. 119, 
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de large. Nous sommes loin des vastes espaces occupés par les constructions de 
Sargon ou de Sennachérib. 

L'enceinte générale de la ville comprend {rois poternes (A, B, C, fig 41, 
Pl. 111), au sud, à l'ouest et au nord-est. Celle du sud (A) est assez bien con- 
servée et seule ornée de sculptures, Les murs ont de 3m. 10 à 3 m. 50 d'épais- 
seur, flanqués de distance en distance par des tours saillantes. Les fondations 
sont on pierre el ne vont pas plus profondément qu'un mètre; la superstracture 
ne subsiste plus; on y voit beaucoup de débris de terre cuite mélée à l'humus 
qui recouvre les ruines. 

L'enceinte spéciale du la citadelle se compose d'un mur ouvert au sud 
par une porte (D); il suit la crête du monticule et présente une forme à peu 
près ovale, En arrière de la porte un second mur de traverse, s'appuyant 
obliquement de chaque eôlé sur la muraille, détermine une sorte de cour in- 
térieure qui forme un réduit de défense el empêche d'avoir accûs immédiate- 
ment dans le centre de la citadelle; il faut franchir une autre poterne (E) 
pour être maitre de la place. 


Après avoir franchi celle troisième porte, on trouve sur le plateu de l'acro- 
pole quatre groupes de bätiments (F, G, J. R.) — {+ À droite, du eûté de l'est, 
une série de quatorze petites chambres étroites qui pouvaient servir de cuse- 
mates ou de logements pour la garnison, les chevaux et le matériel, mais il ot 
possible que ces constructions datent seulement de l'époque assyrienne, du 
rügne d'Assar-haddon (, — 2 Au nord-est Los restes d’un palais (G) qui, Jui 
aussi, somble récent, mais qui aurait remplacé une construction plus ancienne, 
antérieure au neuvième siècle et qui roprésentait l'habitation royale des pre- 
miens lomps; placée sur la partie la plus éminente du monticule, elle dominait, 
le mor et prenait vue sur In plaine : c'est Le félani LH de la fig, 41), — 3e Au 
nord de la terrasse un bâtiment (4) dont la destination n'est pas bien déterminée, 
mais qui parait appartenir aussi au plan de la première époque, avec le hilani 1. 
A une date postérieure une autre construction (K), probablement le temple ou 
la chapelle du éulle, serait venue s'appuyer sur ce bâtiment, précédée d'un 
perron où d'un portique à colonnes, avec une grande cour (M), où donne accès 
une polerne (Q) décorée de sculptures. — 4° Enfin, à l'ouest, de chaque côté 


C) Ausgrabung., pe 433, 172. 
Status — 1 2 
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d'une cour centrale (R), bordée de portiques, deux palais, le hüleni IL et le 
hilani IL, reliés entre eux par de larges portiques, constituent la partie la 
mieux conservée et la plus importante do tout cet ensemble architectural : 
cependant il est probable qu'ils ont subi des remaniements et des réfections 
à diverses dates. 

De 6e majestuoux décor peu de pièces sont restées en place ; les unes ont 
8h transportées au Musée de Berlin ; les autres sont à Constantinople, 

Sraucru pes tammevrs (0, — Lo plan actuel des palais ot la division en 
chambres mulliples, donnant sur des cours carrées, rappelle l'aspect général 
des palais assyrions ot il est probublo que l'influence des architectes de 
Ninive s'est exercée puissumment sur l'art hittite à l'époque dus dérnibres ré- 
foctions, Mais co qui est rosté, par tradition, un élément bien national et local, 
c'est le procédé de construction. 


ssyrion, bien qu'il ait du bois et de lu 


pierre dans los régions montagneuses voisines, se sort avant tout de la 


L suit docilement ln tradition 
La, sur ces murs de briques, appliqué on plinthes dé largos 
Ps-reliofs d'alhôtre sculpté, c'est qu'ila probablement emprunté aux Hittites, 
comme nous l'avons vu, cù genre do décoration. Le constructeur hittite, au 
contraire, use des ressources do son pays et fait œuvro originale : il btit des 
fondutious de pierre au-dessus desquelles s'élève un gros mur de briques orues 
til élablit à la base de larges dalles de pierre pour renforcer et consolider 
ses assises. Du plus, sur les fondations de pierro et dans lo mur de briques, 
place un autre appareillage, une sorte dé chassis de bois que forment des lits 
de poutres dou les intervalles sont remplies par des pierres sèchos L, 

. Dans l'inceudio qui détruisit le palais, les bois ont blé et it ne resto plus 
due leur place vide, formant des cuvilés qui traversent ln masse dans son 
épaisseur comme des Luyaux de canalisation, et l'on y trouve: oncore des 
débris de bois calciné at noire et des cundres W, Le mème système a été em 
osé daus une région qui devait subirnoturelement l'influence hittit, h Troie, 
puis, dans la Grèce mycéuienne, à Tirynthe. Ces faits ont été exposés par 


brique dont il fait des murailles très épaisses 
chaldéenne, ets 


L Pour ces détails partie 


iers, hous nous dans Je Beitrüge sur 
servous de l'éludo de M. KoLurwex, Ausyra- C5) Ausgrab,, 1, 
bungen, p. 40, de velle do. M. Jarobiy, id, 
P. 97, el de l'arlicle dé M. Tu 


riologie, AV, p 237. 


30. 


 Ausyrab, pp. 103, 104, fig. 39, 40, 63, 
Pasoien 4 Cd, Fig, 407. 
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G. Perrot (VI, pp. 498 à 203, et p. 480) ; nous en voyons aujourd'hui l'impor- 
tance, puisqu'ils sont un témoignage de l'extension des influences hittites à 
longue distance. H est vrai que M. Friedrich (op. L, p. 229 et suiv.) a contesté 
les explications de Koldewey el de Perrot : ce sont bien, d'après lui, des 
canalisations pratiquées dans les murailles de briques, et non pas des inser- 
tions de poutres ; le bois ne pourrait pas brüler sans air dans une masse aussi 
compacte. Ces tuyaux d'aération avaient pour bat d'assécher la construction 
de briques crues ; on y amassait aussi des matières sèches inflammables, de a 
paille, des morceaux de hois, qu'on brûlait pour activer la dessiceation, Tou- 
tefois, malgré colle divergence sur ce détail, M. Friedrich est d'accord avec 
les autres pour constater l'emploi caractéristique du bois dans l'architecture 
hittite : colonnes do bois sur socles de pierre, faite et couverture en bois, ce 
qui permettait des poutres de grande volée et des salles plus larges qu'en 
Assyrie, où la couverture en voûte amenait à construire des salles longues et 
étroites (Perrot, Il, fig. 59, 89, 90). 

Les briques des murs sont larges et plates, à la façon chaldéenne; l'argile 
en est mal épurée, mlée de calcaire et de paille. Extérieurement le mur est 
égalisé et plané, recouvert d'un enduit assez épais qui dissimule les joints, Les 
bases ile colonnes sont en pierre, mais on n'a retrouvé ni fût, ni chapiteau (, 
d'où l'on conclut que les colonnes étaient de bois et soutenaient sans doute un 
plafond en bois, formant à la partie supérieure une terrasse que l'on recou- 
vrait de terre pilonnée (*, comme on en voit encore aujourd'hui dans les m 
sons modernes de ln région U. On a retrouvé aussi des dallages en carreaux de 
terre cuite (0. 

Tel fut le caractère spécial de celte architecture anatolienne et syrienne 
qu'on retrouve d'une part en Troade, d'autre part en Palestine avec le temple 
de Jérusalem et le palais de Salomon, qui fut adoptée par les Perses au temps 
des Achéménides, qu'on observe encore après l'ère chrétienne dans le palais 
de Chosroës à Ctésiphon et qui permet même de rattacher le palais hittite à la 


di Dans le bâtiment 3 du plan (fig. 41, nique, installés dans les ruines do l'ancien 
pl H)on à recueilli une base surmontée palais hittile. 
d'un tronçon de colonne cannelée en pierre @ CL. pA,fie.38, pLXXX ; p. 240, fig. 154. 
(pe 381: fig. ABT), mais on pense qu'il s'agit © Pranor-Cuuvuxe, Hist. de l'Art, U, fig. 58. 


d'une construction tanlive, de l'époque hellé- Mt Ausgrab., fig. 459, 467: 
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mosquée musulmane (, Il est hors de doute que les Assyriens n'échappèrent 
pas à celle influence, car dans plusieurs toxtes de leurs annales il est question 
du bâtiment hiltite appelé « hilani ». Téglat-pileser LL (745-727 av. 1.-G) 
construit à Nimroud «un hilani en forme de palais du pays des Hittites pour 
son séjour de repos ». Sargon 11 (727-105) rappelle sur les taureaux aîlés 
ui sont au Louvre (Catal. Antig. Assyr. p. 64) qu'il a construit «un bâtiment 
que l'on nomme hélani dans l languo du pays de l'Ouest 1 », On conçoit que 
de tels témoignages fortiient singulièrement la thèse soutenue aujourd'hui sur 
l'antériorité de la civilisation hiltite. Certains. monuments assyriens eux 
mêmes out reproduit les particularités essentiolles de l'hilami hittite (Perrot, IE, 
fig 86). Les Assyrions parlaient 
donc dé l'hilani comme nous 
parlons d'un vérandah de l'in: 
de, d'une window anglaise ou 
d'un hall, d'un patio espagnol 
c'était pour eux l'introduction 
d'un élément exotique dans leur 
architecture. 

Notons aussi une différence 
importante dans la structure des portes chez les Assyriens et chez les Hit- 
ttes. On sait l'importance non seuloment militaire, mais aussi giouses 
1 symbolique de l'entrée dans les villes ot duns les julnis de l'Orient. On 
ditencore aujourd'hui « li Sublime Porte » pour désigner le gouvernement 
ottoman. € 


SU que la Porté est l'endroit où se concentrent tous Les Moyens 
de défense matérielle et surnaturelle : fortifications, gardiens, soldats, 
images de divinités, génies et animaux fantastiques. Celui qui est maitre de 
la porte devient maitre du palais ou de In cité: ia lriomphé des hommes et 
des dieux. C'est ln clef du pouvoir, En Assyrie, la porte est un haut passage 
Yoûté, une sorte de porche monumental entre deux ours, comme le pylône 
féyplien (Perrot, 11, fig, 195, 19%, 216). Au pays hitite, 
Sif et carré, composé de deux cons! 


un donjon mas- 
tructions épaisses qui contiennent des 
chambres et des logettes et qui laissent entre elles l'a 


d'un large v 


(1 Ausgrab, p. 193. ven, p. 489, où dans Enei 
Voir les Lextes cités dun les Ausgrabun- pe 915. 


de Fnisonon, 
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bule ouvert en eroix, dont les parois sont munies à leur buse d'une plinthe de 
reliefs sculptés (9, Nous verrons plus tard ln forme spéciale des portes à 


CE 


Bogha-Keui et à Euyuk A Zendjirli, il y à trois poternés à franchir : colle 
de la ville et les deux portes de là citadelle (A, D, E de lu fig. 41, pl. I), 


Vie, 4. 


toutes trois construites sur des plans similaires, toutes trois décorées d'animaux 
protecteurs, surtout de lions faisant saillie sur la maçonnerie ét montrant leurs 


Li Voir le plan de la poterne de la citae  Pillites, p. 278, et plus loïn notre fig. 53. 
dalle, donné par Gausraxs, The Land nf the 1) GC, Bo. Min, Ghetiter, fig. 8, 6, 7, 9. 
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grocs menagants, ou d'autres figurations en relief, sphinx, laureaux, cavaliers, 
génies ailés, qui complètent l'aspect redoutable de cote garnison prôlé à re- 
pousser l'assaut des mauvais Esprits et dus divinités malfaisantes, pendant que 
les solduls livreront bataille aux assuilants ennemis. Le palais lui-même, 
comme l'a montré M. Koldowey (, ne sera qu'une répétition et un dévelop 
pement de la porte d'entrée. Par exemple lhilani LL comprend un perron, 
soutenu par deux colonnes à bases dé lions, qui donne 44 


ès dans une sallo 
spacieuse rectangulaire ; au fond, un couloir étroit aboutit à une autre salle 
plu enfin, en arrière, se trouvent d'autres petites chambres, 
appartements privés où l'on remarque une canalisation d'eau pour le buin (9, 

Notons encore ua principe de construction qui s'applique en général aux 
‘ifices ariontaux et qui est opposé à eclui des Grecs; développement du plan 
en largeur el non pas en profondeur, Les palais erétois sont encore soumis 
se principe F, landis que les Achéens et les Doriens ont répandu on pays grec 
le système du bâtiment en profondeur, avec façade plus étroite. 

L'Assyrie n'a guère employé la colonne que pour les constructions légères 
telle la faisait en bois recouvert de métal (Perrot, H, p, 208). On ne connait 
qu'un seul fragment de colonne en pierre (ii, p. 217). Las chapiteaux sont 
généralement pourvus de volutes et l'on à des raisons do penser que la colonne 
et le chapiteau ioniques sont venus aux Grecs par l'entremise des populations 
asiatiques W, L'architecture hittite a eu sa part dans l'élaboration de ce type : 
elle à créé un modèle de colonne en buis, portée par une base de pierre. Ca 
fut le système employé en Grèce, à Mycènes et à Tiryntho 1, C'est encore 
l'usuge, dans certaines maisons modernes de la région de l'Euphrate, de faire 
soutenir la toiture de poutres par des colonnes en bois montées sur des cubes 
de pierre (Perrot, 11, fig. 58). Dans les palais de Zendjirli on a retrouvé on 
plusieurs endroits, dans les portiques, los bases de colonnes encore en place 


ane encore 


 Ausgrabungen, p. 183 ét les fig, 9, 83. 

9. GL F Buaonr, l'Architecture (Antiquité, 
15%, fig. 9H, 

Pi Voir 1 Dussaup, Les Civilisations pré 
helléniques, 2 tit, pl. X: 

(4 Voie le mémoire de Pucusrrix, Das tonte 
ache Gapitell (1887), et l'étuie de M, R. Kouwr- 
war, Neandria, dans Je He Programm. sum 


Winekelmanns feste (180), avec lo résumé de 
G: Frans, Mit. de L'Art, VIE, pa 608 et auiv. 
Certaines inscriptions hiérogiyphiques da 
les rollols billes roprésautent la colonne 
saunelée avec son chapilenu à volutes; 
Ho. Mesa, Cheliler, fig, 16 à 34. 

61 Peunor, VI, pp. HG-SI8, 688, 
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(lg. 42, #3) 10, Elles ont la forme de coussinets ronds, épais, comme la base dé 
la colonne ionique 1#. C’est bien une preuve que le type grec est emprunté, car 
l'architecte ionien n'avait aucun besoin d'appuyer sa colonne de pierre sur 
une base séparée ; il aurait pu la poser directement sur le dallage, comme on 
l'a fait dans l'ordre dorique. Mais il a copié un modèle où la base de pierre 
était indispensablepour porter el consolider une colonne de bois. Nous n'avons 
malheureusement aucun exemple de chapiteau ni de fût hittite, puisqu'ils 
étaient en matière périssable. Néanmoins ln filiation avec l'art grec se poursuit 
dans d'autres détails : par exemple, les colonnes sculptées du vieux temple 
d'Éphèse, patiemment reconstituées au Musée Britannique ®, présentent une 
base haute, d'un caractère oriental, avec un pourtour décoré de 
figures marchant à la file, comme sur les plinthes sculptées des 
palais hittites et nssyriens. C'est une synthèse des éléments dé- 
cvratifs placés près du sol par les architectes asiatiques ; c'est une 
adaptation adroite et un arrangement original du décor monu- 
mental de l'Asie. 

Quand le support de la colonne est un groupe de sphinx ou de 
laureaux, le fût ne repose pas directement sur le dos des animaux. 
L'architecte à interposé un coussinet de pierre, à tore haut, qui est 
placé comme une selle sur la croupe des sphinx et qui semble 
faire corps avec eux (fig. 44 et 51, pl, IV); c'est sur ce 
coussinet que la colonne de bois était fixée. D'après le nombre des 
cannelüres de ce support on peut caleuler le nombre des cannelures du fût lui- 
méme; on retrouve ainsi le nombre de 24 cannelures qui fut précisément 
celui de la colonne ionique des Grecs à l'époque classique. Les mêmes formes 
architecturales, les mêmes ornements pouvaient étre employés pour d'autres 
supports, comme des pieds de meubles (fig. 45) 81. Les dimensions et Je galhe 


1) Nos figures d'après Ausgrabungen, IL, (9 Waprès Ansgrab., 11, pl. XXXUI: et. 


pe 14, fig. 87, 48: ef. p. 159, p. 161 à 165, 
pe XXIV à XXVII: pe 297, fig. 146: pe 207, 
fig. 414; p. 991, fig. 498; pe 558, pl. AUX 
à LL. 

EF Besour, l'Arehitecture (Antiquité), 
D. 850. 

B1 Prasor, VII pl.X, n°; Hocauru, Excaca- 
ions at Bphemus, 4008, pl. IV,V, pl. XVI, n° 1. 


pe 106, lg. 17, et p. 197, fig. #8. Voir aussi 
Masreno, list. anc. peupl. Orient élass., 1, 
p.207. 

6 D'après Ausgrab., p. 408, fig. 8: 
. F. Besor, l'Architelure (Anliquidé), 
p- 354; vox Lescmax, Enttehung und Hler- 
kunft der ion. Saule, dans der alle Orient, 
XI, n° 4. 
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46) Li; ils névèlent 
une grande souplesse duns l'évolution des formes architecturales. 
Zandjirli, le système de décoration des 


de ces supports de colonnes sont d'ailleurs très variés (fi 


Len est de même pour le décor. À 
bases se ramène à deux lypes : 1° base en coussinot si 


imple ou eoussinet double, 
avee décor en faible relief de louil- 
les, de palettes, de rosaces où dé 
lursades dont l'aspect décoratif est 
li original (fig. 47. 48, 49) 14, el 
où l'on notera la fréquence des or= 


nements en volutes, des lorsades et des lresses, éléments essentiellement asia- 
tiques; le décor en lorsade, imitant une corde entoulée, se 


Fist 


Fi 47. 


etrouve sur une 
base grecque ionique, d'épque ancienne, trouvée à Chio (1; % base en forme 
d'animal ou de deux animaux placés côte à côté, sphinx ou taureaux: lee 
lonne S'insérait dans on {rou pratiqué sur le dus de l'animal isolé, ou bien sur 
le coussinel que portaient Les deux bêtes conjagnées (fig, 44, 50, #1, pl. IV, et 
52) %. Là encore l'art hittite a montré sa force d'invention et sa puissance 
d'expansion, L'art assyrien a reproduitla base en coussinét et la colonne à base 
animale, quand il a voulu caractériser l'aspect de T'hitani hittite (9. 

{0 Ausgrab., p.408, fig 90. 6) Jahrb, Inst, 405, Ancelyer, p. 202, 


91 D'après Ausgrabungen, pl. XXSII ot LUI, fig.9. 


Mig p.364: ef es lg, s, 4 vi : 
sn ie des pp. 449, 148, 407, 1 Ausgrab, pl. XXI, LVL, et fig, p. 339, 


€) Pnnor, 11 fig. 82, 86. 


SYIIA, 4921 


Fie. 50. 


à 


Pic. 
Sphinx de Zendjirli 


PLV. 
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M. Koldewey fait remarquer ( que dans la suite des temps on relrouve 


cette forme dans lurehilecture arabe el maure (vasque de l'Alhambra sup 


portée par des colonnettes posées sur le dos de lions) et dans les monuments 
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chrétiens du Moyen Age (baplistére de Pise par Nicolus Pisano). Dans la stu- 
taire religieuse, une formule hitlite analogue, celle du dieu debout sur le dos 
d'un animal, n'aura pas ane fortune moins prospère, el nous verrons sa 
longue lignée s'étendre jusqu'à nous, avec les prophètes dressés sur des bêtes 
monstruenses au portail de Saint-Gilles 
du Gard et à la cathédrale de Chartres, 

SCULFONES DES POTERNES EF DES PALAIS 
— On peut distinguer ici quatre groupes 
de seulptures : 1° des reliefs engug 
dans La muraille et faisant des suil- 
en ronde bosse; 2 des reliefs up- 


pliqués en frise le Tong des parois, au 
niveau du s 
bosse, servant de bases aux colonnes ; 
; en ronde bosse, 
posées sur des piédestaux sculptés. 
Disons tout de suile que dans au- 
décor assyrien, 


: 3 des animaux en ronde 


4 des statues du eul 


cune de ces catégories on ne saisit une parenté intime avec le 
sauf dans les reliefs en frise de la dernière époque. En général, les sujets sont 
autres, ét partout le style est 
différent. Cependant ce ré- 
perloire n'est pas inventé de 


toutes pièces; il est lié aux 


souvenirs el aux traditions de 
l'ancienne Chaldéo et de l'an- 4 
cien Elu. 

IL est remarquable que le 


décor sculpté est plus abon- 


Ps. 5%. 
dant encore dansles poternes 


que dans les palais, et ce fait semble justifier l'importance que nous avons 
iouse et symbolique de lu Porte. 


attribuée plus haut à la signification relig 


lion 


Las portes aux lions. — Le motif elassique par excellence dans In 
des portes est Le lion : dans Le décor assyrien il est moins fréquent que le taureau 


à tête humaine. Chez les Hittites c’est une tradition venue de l'art sumérien 


SYRIA, 192, 


LAA 
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où les animaux symboliques sont principalement le lion et l'aigle , Le lion 
devant la porté est une sorte de surveillant et l'on ne peut s'empêcher d'évo- 
quer ici le souvenir de la célèbre Porte des Lions de Mycènes (Perrot, VIII, 
pl: 14) comme un écho venu de l'Asie. Le lion hittite n'a pus la robuste 
sveltesse des lions de Mycènes ni la légèreté agile ot musclée du lion nssyrion 
dans les chasses d'Assourbanipul (Perrot, 11, p. 366 et suiv.) : il est massif, 
court et trapu; on dirait un gros chien, bien qu'il ouvre largement, sous ses 
babines fortement retroussées, une gueule hérissée de crocs qui veut âtre for- 
midable. Les architectes ont prodigué ces effigies naïves el menaçantes aux 
abords des poternes de la ville on des portes des palais (fig. 33); on compte une 
vingtaine de ces lions, entiers où 
on fragments, tantôt en forme de 
protomes qui font saillie sur un 


A= 


Pie. M Pie. 18. 


blocde la construction (fig. 54 66), lantôtfaçonnésavee plus de réalisme surune 
dalle qui contient tout le corps exécuté en relief, tandis que la tôte en ronde bosse 
dépasse le bord de la plaque (fig. #7 à 66 ot pl. V) (, ce qui est une tech 
nique empruntée à la Chaldéo M, L'architrete assyrien a retenu cette idée 


A Voir os Découvertes en Chadée da Sawase 
et Heures et lo catalogue des Antig. de la 
Susiane, pue Pézati et Portiun. 

PE Radonstitution de Taser que ponvait 
avoir la poterne du mur transversal, d'après 
Ausgrabungen, p. 490, fig A7. À ln poterne tte 
La vite lo deux massifs de peree, ungnant le 
euutoire d'entrée, portont éhaoun en saillie un 
protome de. lion, hante de 2 môtres, large de 
3 mètres, formée da deux blocs de iolérite 
soret de granit); U, p. 208 et suiv. 


(La série de nos figures est faite d'après 
la publication dés Ansgrabungen : Bg.54 
Nik AT Be 140 ; DO 4H 
WA pl. ENT ; 80 = pl. XV 3 60 
4 — A, 139: 62 IV, 9704 03 — HU, 
pl XEVI; 68 æ IV, ple LV 65, pl V 

À, pl XLVIL; Gi IV, 977, ; 

0) oïtiewen, Catalog. antig. chat, ne, 
40: Déconvertes en. Ghaldée, pl. 24, fige 3, 
pa 3 et 312 
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du lion gardien des portes, mais il l'a appliquée sous une forme plus ré- 
duite. Bolla a trouvé dans le palais de Khorsabad on magnifique lion de 
bronze eneastré dans le sol, portant sur le dos un anneau destiné à une chaine 
qui le reliait au mur (Catal. antig. assyr. du Louvre, p. 125, n° 143), véritable 
«chien de gaie » qui, 


accroupi el rugissant, 
intérdisait l'entrée à 
tout passant suspect, 
Nous avons dit 
qu'en présence des re- 
maniements suecessifs 


Pia 58. Vi: 87. 


dont eat emplacement a été le théâtre, il était difficile de dater les œuvres au- 
Lrement que par le style, L'abondance de ces figures de lions permet de suivre 
l'évolution wecomplie depuis la silhouette mal équarrie du fauve, taillé comme 


un bloë massif et sans criniôre (fig. 54 à 60), jusqu'à l'image plus savante et plus 
vraie de l'animal aux muscles bien accentués, à la criniére épaisse dont les 
mèches symétriquement dessinées s'apparentent à la technique desœuvres assy- 
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riennes du neuvième siècle (fig. 81 à 66 et pl. V) (0. On peut placer les lions dé 
ancien style dans la période du troizième au onzième siècle, ceux du stylo plus 
récent vers le neuvième eLle huitième. Les beaux sphinx d'une exéeution si raf- 
finée et d'un effet décoratif si puissant (fig. 44, 50, 54, pl. IV) appartiennent évi- 
dément à In deuxième phase ; d'ail- 
leurs où sait qu'ils proviennent du 
palais le plus récent, l'hilani LIL On 


Pic, 88, Fi. 59, 


signale une belle plaque avec représentation analogue de sphinx en relief 
Cig. 67) qui aurait fait partie vraisemblablement de Philani 11 El; mais, de 


U Gt. des tions du palais d'Assournasirpel : Peunor, 11, p.844, pl. VIT; Pourses, Der Orient, 
GL. sur cotto évolution Ausgrab, p. 28, el Eo. Mven, Cheliler, pp. 61-032. 
6 Ausgrab., pl. LV, 
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toute façon, on doit In placer à la même date que les autres et, si elle a 
décoré un bâtiment de construction plus ancienne, c'est sans doute le résultat 
d'une réfection décorative opérée plus tard. 

Les plinthes à reliefs seulptés. — L'examen des plaques sculptées, qui déco- 
raient le parement inférieur des murailles (orthostate), nous offre les mêmes 


Pis. 60. Pie. 81 


divergences entre un style archaïque, issu des œuvres mésopotamiennes du 
troisième et second millénaire, et un style plus récent, aboutissant à l'exéou- 
tion raffinée et détaillée des œuvres assyriennes. 

A Zendjirli, ces pliques garnissent l'intérieur même des poternes où se 
déroulent sur les murs des palais, à la baso de la construction. C'est un sys- 
tème très différent de celui des Grecs qui placèrent leur frise seulptée en haut, 
comme une corniche faisant couronnement; l'architecte du Parthénon n'a pas 
hésité à obéir à ce principe, malgré l'invraisemblance qu'il y avait à faire galo- 
per des chevaux et des chars à quinze mètres au-dessus du sol. Il est bon de 
remarquer qu'en Crète l'art préhellénique se conformait encore aux habitudes 
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asiatiques ; les fresques et les reliefs peints du palais de Cnossos sont placés en 
plinthe. 

Les fouilleurs allemands dé Zendjirli ont attribué le décor de la polerne de 
la ville (A) au milieu du dixième sibele, celui de la porte de la citadelle (D) au 
seuvième, celui de V'hélani HEÇEP, fig. 44, pl. HT) au septième 0; M, Garstang a 
placé entre 1.000 et 900 l'ensemble des seulptures 4, Ce sont là des indi- 
cations approximatives 
que la suite des décou- 
vertes modifiera sans 
doute; 


imagine qu'on 
sera amené à remonter 
ces dates pour les seulp- 
türes les plus ancien- 
nes, Telles qu'elles sont, 
elles enférment dans un 
délai bien eourt le déve: 
loppoment du style h 
üte, qui apparait fort 
différent dans des œu- 


vres comme las plaques 
décorant la poterne de la ville et les bas-reliofs de lé 
Laissant de côté pour le moment lu question des dates, nous décrirons lus 
sujets principaux, afin d'en signalor los particularités les plus intéressantes. 

Poterne de la ville (A), — Les lions de la poterne À ne subsistent plus qu'en 
fragments et les bas-roliefs en sont dispersés; mais il est possible de se ropré- 
senter cet ensemble d'après l'aspect mieux conservé de ln poterne D (fig. 60). 
Toutes les plaques sont taillées dans la même matière que les lions, une roche 
granilique appelée dolérite ; la hauteur est en moyenne de 140. 

L'exécution en apparait rude et grossière, mais on peut penser qu'une 
peinture en couleurs vives recouvrait la pierre at lui, donnait une tout autre 
Physi 


que de Burrékoub. 


onomie, 
Dans la figure 08 W, les deux génies ailés à tôle d'oiseau, levant los bras, 


US Aisrabngen, p. 473. 0) Ausgmibugen, pl. XXXIV, 
1) The land of Hà 
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les représentations d'animaux, sphinx, lion, cerf, nous sont déj connus par les 
plaquesde Karkémich (fig. 20,24, 25, 29); le style archaïque en est identique et 


la date certainement lu même. Notons qu'avec le sphinx se trouve un autre qua- 
drupède ailé aux pattes de fauve, à queue retrousséé en corps de serpent, 
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Uig. 68, n° 2) dont la léte s'apparente à colle des génies précédents. C'est 
une combinaison hybride qui montre encore de quelles formes vari 
le type de la Chimère grecque. — Les sci 
reconnaissables au motif des cavaliers arm 
une mèche de 


est issu 
s de guerre et de chasse sont 
coiffés du lionel hitlite, avoë 
eux enroulée sur lu nuque, dont l'un lient en main la tôle 
coupée d'un ennemi (9, et au motif de l'uréher lançant une flèche à un cerf 


Vis 68, 


dont le corps est déjà traversé d'un trait et qui est assailli par un chien grimpé 
sur son dos: le lièvre suspendu dans le champ, dert 
un autre 


re le chasseur, indique 
ier. Rappelons que dans l'art mycéno-crétois, on trouve les mêmes 
détails du cerf chassé etretournantla été, ot des chiens à queue rotroussée bon- 
dissant sur le dlos d'un sanglier. Les ressemblances sont encore plus étroites 
avec certaines peintures de vases de style myeänien trouvéus à Chypre P. Ces 
particularités n'existent pas dans l'art assyrien, — Les deux hommes conver- 
sant face à face offrent tous les éléments s 


fiquesdu costume hittite, mèche de 
cinture à long bout frangé qui retombe surla euisse, chaus- 
suros à pointe recourbée. On ne voit d'ailletrs dans l'ordonsan 
aucune disposition logique ; les sujet 


cheveux enroulé 


le ces roliefs 
yihiques et réels y apparaîssent mèlés, 


{I GI, Bo. Men, Chetiter, fig, 48. Bulletin Gorrespond. hellénique, L EXXL, 
CRoveswaun, Tiryns,t fige Get pl XL. AOÛT, D. 234. 
Sins, — 1. 4 
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mais comme les plaques étaient dispersées sur l'emplacement, on ne peut 
guère espérer en retrouver l'arrangement primitif, 


H n'en est pas de même de la poterne de la citadelle (D), où dans un espace 
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am 
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ZA 
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d'environ deux cents mètres carrés on a recueilli une quarantaine de morceaux 
de la plinthe, dont plusieurs étaient encore in situ (fig. 69) (9, Mais comme il 


V 


ÿ a eu des réfections successives, était-ce l'ordre primitif? On peut on douter. 
Les traces de cos réfections sont très visibles, Los blocs ne sont pas toujours de 
la mème hauteur et certains sujets sont plus petits que les autres (fig. 72, 73): 
on a l'impression d'une reconstruction hâtive. IL y a aussi des blocs lisses, 


Mio. F1. 


) Ausgrabungen, p. 209. La vue est prise de tuellement, Autre vuo dé bloes en place dans 
d'intérieur de la citadelle. M, Gansrane (Land eisen in KI de Mme Pacuatis, 
ef Hit, p 878 s donné lo plan de eolto méme pl 44, n° L. CH. Masreno, Hal. ane. Orient, 
poterne en numérotant les plaques conservées 1, p. 4et p. 206. 
et en indiquant quélle place elles occupent ne 
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sans décor, qui s'interposent ontre des bloes sculptés, comme un remplissage 


; Vi k X 


pos, 
(fig. 73) ; ailleurs même (hilani 111) des ‘personnages ‘ont été grattés et effa- 
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eés (1. C'est sous bénéfice de cos observations que nous examinerons les sujets 
do la porte de la citadelle. 
Poterne de la citadelle (D). — Les lions qui forment la défense de l'entrée ne 


LE 


sont pas disposés comme dans la poterne À. Ils sont seulplés sur de grandes 
plaques placées dans le couloir d'entrée, le corps et la lôte étant figurés en 
relief sur la dulle etils ne diffèrent pas comme technique des autres sujots 


1 Auagrab,, pp. 243, 248, fig. 149, 490. 
1 Ausgrab., fig, de la p. 200: ef. p. 224, lg. 125; pe #36, 127 ct pl, XLIV, XLV, 
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Gig. 69, 78, 79) W; nous y reviendrons plus loin. Voici l'énumération 
des autres motifs, dans l'ordre où ils ont été publiés par les fouilleurs alle 
mands. 

Char de guerreà deux € 


aux (fig. 70), La caisse du char avec les fontes 


pour les armes, la tôle de lion suillante à l'arrière, la lance plantée derrière 


le guerrier qui tire de l'are, le pañache de lôte du cheval, le vaineu étendu 
mort et nu sur le sol, sont des détils qu'on retrouve dans les scènes nssy- 
riennes ; le relief est sans doute d'une période plus récente, Sur les chars de la 


4) Augrabüagen, fig 402 et pl, XXXIX.  sübouelle du cheval unique est due à une 
M. vos Lüscian le décrit (p. 243) comme un simpliiation conventionnelle dont on a de 
char attelé d'un seul cheval, mais puisque lou nombreux exemples dans l'art 
volten arrière le limon orné d'un te d'ant- l'art grec archaïque. 

mal, il est clair qu'il s'agit d'un bige ot que la 


al et aus 
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région syrienne M. F, Studniezka a écrit une importante étude où 
ce relief avee d’autres sujets dé mème nature (0. 

Guerrier barbu, tenant une lance la pointe en bas et un petit bouclier à 
double échanerure latérale (fig. 71) 9. C'est la représentation authentique et 
complète de l'hoplile hillite, 


a publié 


Nous n'avons pas à revenir sur 
les détails du costume national : 
bonnet ou casque conique, mè- 
che de cheveux enroulée, large 
ceinture el courte tunique, épée 
à poignée arrondie du haut, 
chaussures rocourbées. Nous 


avons signalé déjà (fig. 0 à 14) 
la façon de porter la lance. Quant 
au bouclier échanèré, il est à 
rapprocher de celui de Mycènes, 
qui sera ensuite adopté par les 
Grecs de l'époque du Dipylon 
et qui restera classique chez les 
Béotiens 

Homme barbu marchant el 
portant sur ses épaules une chèvre ou un bouquetin (fig. 72)(, sujet familier, 
se rapportant à une scène de sacrifice ou à un défilé de tributaires avec leurs 
présents ; il est à comparer avec un motif similaire de Karkémich (fig. 33). 

Seine de repas; un homme barbu et une femme, assis face à face et man- 
geunt: dans le champ, une table à trois piels servie et cliargée de mets 
(lg. 72) . Sont-es des mortels ou des divinités? La coiffure de la femme, le 


Pis. Ti. 


1 Jahrbueh des fast, 1907, p. 402 fig, 1. 


1 y reconnait aussi un char à ileux chevaux 


up. 13). 
1 Ausgrab, fig, 408 € pl. XL3 ef. Gans- 
asus pl LAXY, n° 2 
Gi Penser, 


it. de l'Art, NT, fig 433, 440; 
IX, fig. 81; Sauio, Diet, An 
, 1636, 


4 Ausgrab,, fig. 404, pl. XXXVII; ef. Gans- 
rase, pl LXXV, n° 2 

&) Ausgrab., fig. 105, pl, XXXVIL; Gars 
LAXY, n° 4; Humasx-Pucusrn 
leisen, pl 45, n°4; En. Meven, Gheliter, 
fig 39 Gil voit sur la lable un poisson par 
dessus des pains et un fuseau dans Ia main 
gauche de Ia femme). 


5 
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haut polos, le long voile à franges semblent indiquer {une déesse, nn eouple 
divin. M. von Luschan (p.215) compare la composition à celle des stèles funé- 
raires. M. Garstang (p. 285) y voit ane cérémonie de fête et un couple royal. 
Les sujets qui font 
suite (fig. 72), les 
rois personnages mar- 
chant vers la gauche, 
le cerf, le jeune veaune 


nous reliendront pas ; 
nous avons vu des mo- 
tifs similaires à Karké- 
mich (fig. 18, 20, 25, 
39. L'animal ailé, à 
queucen serpent, dressé 
sur ses pattes, appar- 
lient au répertoire des 
bêtes fantastiques dont 
nous avons signalé la 
variété. 
Be 7. Parmi les sujets des 
plaques suivantes 
Gg: 73) notons le dien barbu, ceint d'une épée et tonant à deux mains 
le manche d'une hache de guerre qu'il soulève comme un lourd mar- 
teau (fig. 79) 6; c'est une figure plus importante où l'on à voulu recon- 
maitre le dieu hitite de la guerre ; ce dieu à la double hache nous ramène 
au fameux emblème dont la religion eréloise a prodigué les représentations 
et qui expliquerail, suivant certains interprètes, le nom du labyrinthe de 
Cnossos 3. D'autres motifs nous sont déjà connus, comme le génie ailé à 
té d'aïgle (fig. 74) (9, le chasseur tenant son gibier par les pattes, le guerrier 
au bouclier, le Sphinx où Chimère à double tête de femme et de lion 


1 Ausgrab, Mg. 405 à M3, pl XEXVI 1 Gansrase, p. 288, pl. LXXVI et LXXVII. 

Gansrana, pl. LXXVL. 8 Voir B. Dessaun, les Civilisations pré- 
(1 Ausgrab., pl. XXII, XL, AU, et helléniques, > édit. pp. 42, 388, 949. 

fig, 143 à 123, & M, ge 413, pl. XXXVUL et XLU: Bo, 
D Hd. ig, 128, pl. XLIL. Mevra, Cheliter, fig. 47. 
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(fig. 75) W que nous avons étudié à Karkémich (fig. 27), le sphinx ailé 
avec queue en serpent et longué tresse de cheveux ramenée-par devant, le 


MieeTr. 


taureau ailé avec même appendice enroulé (fig. 76) EL. Signalons encore la 
femme assise sur un siège à dossier (divinité?), la femme debout, coiffée d'un 
long voile à franges et lenant un miroir qu'elle élève de la main gauche 


LR, Dessacm,ple XL: Kw, Mean, Mg 78: 6, fix 128, 138, ple XL. 
l'auteur, p. 400, ÿ voitun symbole du dieu de 
Ja guerre et de la chasse, 
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(déesse de la toilette et de la beauté, sorte d'Aphrodite ?) (fig. 77) (. On 
rémarquéra ici (fig. 73) les blocs plus hauts les uns que les autres, les dalles 
ravalées ou sans décor qui sont intercalées entre les plaques sculptées, 
preuves de réfections et de remaniements successifs. Mettons à part trois 
motifs nouveaux : le dieu du Lonnerre, que l'on nomme Tessoub d'après 
les inscriptions 6), tenant le foudre et brandissant sa hachette de guerre 
(fig. 77) 6; les deux bouquetins dressés de chaque côté de la plante sucrée 
Güig. 73), formule chaldéenne très ancienne qui a passé aussi en Crête ; 


Pise 78, 


enfin l'épisode familier du jeune homme debout devant un homme barbu assis, 
qui joue sur une cithare à long manche (fig. 73), instrument de musique qui 
accompagne déjà les fêtes religieuses dans l'antiquité élamite 1, 

Nous avons fait mention fréquemment de la mèche enroulée, 


ï non seule- 
ment fait partie de la coiffure nationale des Hitlites U, mais qui est mème . 
donnée à des animaux divins comme le sphinx et le taureau ailé (fig. 73 el 78); 
c'est une sorte de symbole religieux en même temps qu'une mode de loilette, 
St nous voyons que cet enroulement à passé aussi dans les œuvres myeé- 


W16 Déssaun, fig. 464, pl XV ét XLL 
F1 CL Gansraxe, ps 204, pl. LXXVI 
Mere, Chetiter, pp. 57, 66, fig, 87, 
Pi Ausgrab,, fig, 435, pl XXXVIIL et XLL 
1) Hvzer, Catalog. Antig. chat, no 222, 
SAT; Bull, Cor, hell, 4007, p. 118 


F) Angrab., Fig, L18 el 419, p. XXXVUI; 
V'ésanvet Porrien, Calal, antig. Susiane, p.54, 
n° 3%; p. 439, n° 284; cl Mém, Délég. en 
Perse, 1, pl. VIIL, 

1 Cowtur, Hütites, pp. 28, 29. 
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miennes et ioniennes (1. L'origine en est chaldéenne ; c'est une marque de 
caractère divin, donné mème à des gé 


de forme animale . On peut 
rappeler encore à ce sujet la mèche postiche qu'en Égypte les enfants royaux 


portaient sur l'oreille et la jous droites ® ; de même en Grèce, à l'époque clas- 
sique, les enfants eonservaient sur le sommet de la léte une mèche tressée, 
que l'on coupuit pour la consacrer aux dieux quand ils arrivaient à l'adoles- 
cence (9, Enfin on se souviendra que, chez certaines tribus arabes, les hornmes 
ont la tête rasée, à l'exception d'une mêche par laquelle l'Ange de la mort, 
Araël, doit les saisir et les emporter au Paradis. De tous ces faits il résulle 
qu'une superstition fort ancienne, venue du monde oriental, a donné une sorte 


4 Pennor, VI, fie. 416, 418; VII, fig. 96 et (8 Pesaor, 1, fig, 414. 

1.246 ;1N, fig. 226, 238. 1 Porrien et Rersacu, Nécropole de My 
18 Cf, Sarmc-Hwezrx, Découvertes en Chat rina, pe 362, pl. XVI. 

die, p- 393, 395 ; Catalog. ant. Chald., n° 135. 
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de vertu symbolique à cet énroulement. C'st peut-ètre aussi le sens de 
V « aceroche-cœur » sur le front, qui est comme une mode typique des dames 
de Gnossos (1, 


enétois. 

Près des lions qui gardent le couloir d'entrée de la poternel# (fig. 78, 79), 
le décorateur à placé un dieu à tête dé lion, qui semble un patron de la 
chusse : il tient par les pattes un fièvre et élève de la main droite un bâton 
recourbé (sorte de Zagañolon) 1; sur ses bras deux oiseaux sont perchés 
(faucons?). En pendant sont disposées deux compositions analogues : un lau- 


reau puissant et massif marche suivi d'un cavalier qui porte un bouclier 
rond (fig. 80); dé l'autre côté se voit un laureau semblable et, derrière lui, mais 


Pis. 80. 


en sens inverse, un guerrier on serviteur armé d'une masse d'armes et d'une 
lance (fig, 79) W, 

La plupart de ces suje 
rent, elil est difficile dl les relier entre eux par un lien logique. Tout ce que 


& présentent, comme on le voit, sans ordre appa- 


lon peut dire, c'est que les scènes mythiques, les divinités et les animaux 
fantstiques se mélent à des formes et à des épisodes pris dans la vie familière. 
Ce mélange étroitement uni do fiction et de réalité parait étre un des traits par- 
lieuliers de l'art hillite, autant qu'on en pout juger d'après l'état actuel du décor 
archi 
deux mondes. Enfin une cerlineuniformité de stylearchaïque règne dans tout cel 
ensemble etles influences n 


ral; à cet égard il diffère de l'art assyrien qui sépare davantage ces 


lement assyriennes en sont absentes. Nous verrons 


1 Duséaun, Givilisa, préellénique, fig. 56. 1 Voir le Di. des Antig. de Saouto, article 
0 Ausgrab,, fig. 125 à 438, pL XLIV ot  Pedum. 
XEV. A Ausgrab,, Hg, 129 à 432, pl. XIV, KE, 
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plus loin, avec les bas-reliefs trouvés dans les palais de la citadelle, la pro- 
fonde différence de sujets et d'exécution qui les sépare. Ce qui domine encore 
à celle époque, c'est In tradition € 
quelques emprunts à l'Égypte. 
la plupart des précédentes plaques. dé m 


déenne (élamite ou sumérienne) avec 


L pourquoi nous serions d'avis de ranger 


me que celles de Karkémich, dus 


ode bien antérieure au neuvième siècle, aux environs du treizième où 


une p 
quatorzième sidele. Nous n'avons pas encore de preuves suffisantes pour ces 


dates, mais ce qui n'est aujourd'hui qu'une affaire d'impression gagnera sans 
doute en eértitude avec Le temps (1. 

Seoul Poterne de la citauelle (E), — On n'a pas rencontré de plaques seulp- 
tées à cet endroit. Les fouilleurs allemands avaient pensé d'abord, d'après les 


premiers résultats des travaux &, qu'on pouvait atl 
fuportante partie des protomes de lions, de 


uer à celle polérne une 
le archaïque (Mg. 54 à 58), dont 
plus tard des doutes sont vonus, quand on 
eut constaté que ces bloes se Lrouvaient à jou près à égale distance entre la 
poterne D et la potérne EU. On ne sait done pas exactement à quelle porte 
ils appartenaient: mais, d'un côté ou de l'autre, leur place est marquée par 
leur structuré même el l'aspect d'ensemble dans la construction primitive 
devait être celui dé notre figure 4. 


nous avons parlé plus haut. Mai 


E, Porriun. 
CA suivre.) 


{La chronologie proposée par M. Eb, Meven pensons aussi que lou sera amené à vieillir 
{Ghetiter, pp, 14, 89, 59) est honncoup plus senslblementles sculptures du pur style hittite. 
hardio que colle des fouillenrs do Zendjeli et  Augrab,, p. 138 et p. 410, x. 87—notre 


recule jusque vers lo milieu in second mitlé- fig. 5%. 
maire des œuvres comme le couple assis Oh, p. #30; ef. sur la planche XX VIII et 
dans un repas de fête (notre fig. 13. Nons dans la fig. 137, la place de ces bloes. 


LE JUPITER HÉLIOPOLITAIN 
ET LES DIVINITÉS DES PLANÉTES 


Le beau bronze de la collection Ch. Sursock, commenté avec une sagacité éru- 
dite par M. Dussaud, ouvre dignement la série des publications archéologique 
de Syria, Mais celte statuele, chargée de multiples symboles, fournit des don- 
nées si précieuses pour la connaissance d'un des principaux culles syriens, 
qu'on nous exeusera d'y revenir encore. M. Dussaud lui-même nous à engagé 
à proposer iei l'interprétation nouvelle, que nous lui avions soumise, de cer- 
taines figures, et M. Charles Sursock, avee une obligeance parfaite, nous a 
permis d'examiner le bronze à loisir ot de dissiper ainsi les doutes que nous 
conservions sur quelques détails. 

Les figures dont nous parlons sont celles qui décoront la partie antérieure 
du vélement. L'identification des sept bustes qui l'occupent, est rendue/malai- 
sée par leur petitesse et leur mutilation partielle, d'autant plus que leurs attr 
buts ne sont gravés que légèrement dans le champ dé elaque tableau. Aueun 
doute n'existe pourtant pour la rangéesupérieure, où l'on voit cote à côte Hélios 
et Séléné ; peut-être le Soloil ient-ille fouet de la main droite. Mais, au-dessous 
do ee dieu, ee n'est pas, croyons-nous, Athéna casquée qui porte le bouclier et 
la lance. À la vérité, la euirasse à lamelles imbriquées, qui est décorée en son 
milieud’un ornement cireulaîre en relief, pourrait étre prise pour une 
verte d'écailles, avec Ja à élluse, maîs sa forme est rectangulaire, 0 
est entourée d'un bord épais. De plus l'épaule droite 6£ le haut du bras droit due 
celle divinité sont protégés par la même épaulière, empruntée à l'uniforme des 
légions, que porte le Jupiter héliopolitain lui-même. 11 me parait done cer- 
lin que ce buste dle guerrier est celui d'Arès. L'interprétation de son voisin, 
Hermès avec le cnducée, reste acquise, De mème à la rangée suivante, il n'y a 
pas d'incertitude pour le Zeus barbu, le torse nu, le manteau rejeté sur l'épaule 
gauche, au-dessus de laquelle est dessiné lo sceptre. La déesse qui lui est unie 
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semble bien être Héra : elle a ln lôte couverte d'un voile, qui lui retombe sur 
les épaules, et ce voile parait être soutenu pur un diadimno posé dans la cheve- 
ture; enfin, la série sa terminé, M. Dussand l'a reconnu, par un Kronos barbu, 
la tôte voilée; peut-être lu harpé élait-ello Lracée dans le camp à gauche. 
Or, il suffit de traduire les noms de ces divinités en lutin, pour reconnuitrur 
eur caractère: le Soleil, la Luno, Mars, Mercure, Jupiter, Junon, Saturne, cé 
sont les sept planètes, — sauf quo Junon, associée à son époux, à pris la place 
de Vénus. Cette substitution est fort intéressante. De nombreux témoignnges 
grecs etlatins nous apprennent que l'étoile généraloment appelée Aphrodite 
Vénus, était pour certains celle de Héra où Junon (. En réalité elle appartenait 
dans les pays sémitiques à {shtar, dont le nom pouvait étre traduit par celui 
dé la déesse de la fécondité où celui de là reine des cieux. Les théologiens 
païens s'étaient livrés à des spéculations subliles sur son double caractère 1, 


où 


Notre bronze syrien, si notre interprétation est exacte, lournirait, croyons-nous, 
le premier exemple, connu jusqu'ici, d'un monument figuré où ln planète fémi- 
nine apparaitrait sous les traits de l'épouse de Zeus, qui y forme un couple 
avec elle. 

Un détail eurieux de cette image ne laisse d'ailleurs subsister aucun doute 
sur son curaetère. À côté de Mars, de Mercure, de Saturne, où distingue encore 
nine « rosnce à quatre pétales » où plutôt une éloile à quatre rayons qui doit 
rappeler qué ces divinités sont celles des planètes (0. C'est une notation dont 
Vurt gréco-romain a usé fréquemment, par exemplo pour los Dioscures, luoida 
sidera, dont les bonnéts sont ainsi surmontés d'une étoile, Mais sur notre bronze 
où constate ln présence d'une étoile de chaque eût du buste de Héra où 
Vénus. Pourquoi sont-elles au norbre de deux? Manifestement pour indiquer 
que Vénus est à ln fois l'astre du matin et l'astre du soir, qu'on adorait sous 


U Panuvo-Awsrors, De mulo, 2 
De mundo, 
Puis, IL N,, 11, S9T; Hnëun, 1, 42: 


at À ah tof Ait & 'Agpallen ri papraptirer 
Tout nn Locuus, pi 06 ES sado 29 dt plus ao raiè 
Slclin “Hpaenal Agpoblene jh, al rdv fs ‘As 


guy, 6 


Venere Luciferi momine, quam nonnuli lue Bene devipa de ajenvq llgas Aéçoum. CL, aussi 
nous eue dixerunt »3 Auo. Gin. Dei, VIl, Lucien, De den Syra, D. 
15. Di Les mêmes rosuces où étoiles s0 re- 


€) Piorix (UE, 5, 8) après avoir exposé ln trouvent avec le même carnetbre sidéral sur 


doctrine que les dieux représentent ln raison 
3) et les déesses l'âme (ef) et que l'une 
est unie à l'autre, ajoute : Etn à 

Sr il. 


la face postérieure du bronze; cf, Ds 
p.8,— Sur l'antiquité deces symboles as 
Araux, ef. mes lues syréennés, p. 100 

“ 
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les noms de Phosphoros et d'Hespéres et dont l'identité ne fut aperçue qu'ussez 
tard pur les astronomes 1, 

La plupart des inmges connues du Jupiter Héliopolitain sont trop impar- 
faites ou trop mutilées pour qu'on puisse déterminer la nature de la série de 
bustes qui ÿ sont ou y étaient figurés (, Copendant sur la statue de Beyrouth, 
dont il ne reste que la partis inférieure, on reconnait Saturne entre Jupiter et 
Vénus où Junon voilée; le groupe complet était done probablement le même 
que sur notre bronze. Le bas-reliof d'Avignon ne permet d'identifior av 
titude que les deux proniers bustes, ceux d'Ilélios ot de Séléné (et, avec une 
grande probabilité, lé quatrième, Hermès portant des ailerons sur la Lète ; il est 
done très vraisemblable que les autres sont ceux d'Arès casqué, de Zeus et 
d'éra; Kronos y fait défaut mais it s'y ajoute par contre un hermès portant 
un buste surmonté du caluthos, Ailleurs, comme sur Le bronze do Graz (, rois 
plauëtes, celles de trois jours conséeutifs, Saturne, le Soleil, la Lune, ont 


séules été roprésentéés. 

Beaucoup mieux conservé el plus intéressant que les précédents ost un des 
duux brones de la collection de Clerc M, On ÿ distingue nettoment sur ln 
face antérieure les bustes d'Hélios ot de Séléné, puis ceux de Kronos, Zeus, 
Aphrodite, Hérmès ; cinq autres oceupent la Face postérieure de la sta- 
tulle, ea sont Poseidun, Déméter ou Vosta, Athôna, Artémis, Héraklès. L'au- 
e temps que 


leur de volte figurine a certainement voulu représenter en mèm 
nt aux planètes et aux jours, les douze que 


ges du zodiaque et avec les mois U, 


les sept divinités qui command 
l'astrologie mettait en rapport avoe los s 


U Punk, 1 N., UK 36, . Roscuun, suivante : Apollon, Junon, Neptune, Valeain 


Lesikon, 84 v, n Planete u, éol, #10 a 

Ui Duxuuu, Noles de mythologie «yrienne, 
die 20 ns, 67 8, HAT au, 

Pi CL. Syrin, 1990, p. 6, fig. 1, et Esr 
onu, Bassrellefi de la Gautr, 1, w° 0. 

1 Dussauo, Notes, pe. 80. 

À ue Hu dléclion de Clere,t ME, 
Les bronses, pl, XKXV, ut pe 162. 

4 Bat Sphere, p. 476 «8; of. Saauo-'or- 
cri, Diet, veu Zodinous 0, p 1058. — La série 
de ves douxs dieux du zodiaque habiturio- 
amont adoptés on Oceident et qui est rrptu- 
dite sur autit de Gabtes (a Louvre) est la 


Mercure, Gérès, Vesta, Diane, Mars, Vénus, 
Jupiter, Minerve. Sur lo bronxe de la collec 
tion de Gore, Vuleain, Vesta ot Junou, s6- 
raient remplacés par Saturne, la tune (qui pa 
ral fre double emploi avec Diane) ot Héroule. 
Mais pas plus que les noms des dieux plané- 
talres, ceux des dieux zodiacanx n'ont no 
fixité complète (ef. l'extrait attribué à Zoroastre 
publié Cat, codd. astr., VIII, 3, p. 122, 4, 
qui dans ce passnge est mulheureusemeut cor- 
rompu) et le motif de eetle variabilité est Lo 
mème ie part et d'autre : les noms grecs Ur 
duiseut approximativement des noms sémi 
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La même inflaunee astrologique se révèle dans l'ordre où sont placées ici 
les planètes : Soleil, Lune, Salurne, Jupiter, Mars, Vénus, Mercure. Cette 
suite est en effet fréquemment adoptés par les astrologues 1, qui mettent en 
tête et hors de la série les deux grands luminaires, dont l'action sur la nature 
s d'après leur 


est la plus puissante, et rangent ensuite les éinq autres plan 

distance à la Lerre ou, ee qui revient au méme, la durée de leur révolu- 

tion. 
Con 


tent sur le 


\érons maintenant l'ordre où ces mêmes planètes se pi 


bronze Sursock. Elles y sont disposées comme suit + 


Soleil Lune 


Mars Mercure 
Jupiter Vénus 
Saturne, 


Si nous commençons par la droite, comme pour lire un texte sémitique, et 
que nous suivions lu première eolunne, puis que nous passions à ln seconde, 
pour finir par a case placée au-dessous à cheval sur les deux, nous obtien- 
dlrons la série : Lune, Mercure, Vénus, Soleil, Mars, Jupiter, Saturne. Les 
sept astres y sont rangés d'après leur distance la torre, telle que l'adimirent, 
à la suite des Chatdéens, les astronomes alosandrins au moins depuis le 


avant notre ère El. 


us lisons la sério de gant 


siècle 


he à droite, ligne par ligne, la 
Lune, Mars, Mereure, Jupi- 


ä, au contraire, 
succession des planètes se présentera ainsi : Soleil 
est colle des divinités qui président aux jours de la 


alurne. 


semaine. 


Dion Cassius voulant éclaircir l'origine 
dont l'une est lirée de 
la plus 


Or, daus un passage souvent « 
de la semaine planétaire en propose deux explication 
l'harmonie des sphères. La quarte est, selon eette théorie, l'harmo 
parfaite en musique, et elle est obtenue dans le ciel par l'accord de deux plu- 


encyel,, sv. = Mehdomne », col. 2560, 40 «9. 
Cf. Bou, L € 
ass 


Aigues, car déjà les abylontens connaissait 
ds douze dioux de moîs (Bou Le. È 

Wi Prouéuée, Trimb., 1. 4; Vernis Va- 6 Dius VI, 18: ef, Rouen 
ass Lt Méraurerios, L, 2: lsrovoZonons-  LactrnGo, Astrologie grecque, p. 481: Dour, 
mu, Le 6 pe MAL, 4 2 os, Son a où Le ce vol. 209. 
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uètes séparées par deux autres, en sorte que si l'on considère l'une comme la 
première, celle à laquelle elle sunit est lu quatrième. Si done, prenant 
pour base la succession astronomique de ces sept astres, on passe de 
lil, du Soleil à la Lune, ot ainsi de suite, la série ainsi obtenue 


Saturne au 
est cellé qui répond aux jours de la semaine. 

Or, c'est précisément ce que l'auteur de notre bronze a réalisé en disposant 
les planètes dans leur ordre astronomique sur deux rangées verlicalés de trois : 
il joint aïnsi trois vouples formant l'accord dé la quarte, et la suite de ces 
couples constitue celle des dieux de lu semaine. 

I ne parait donc pas douteux que les prêtres d'Héliopolis connaissaient et 


avaient adopté la doctrine, plus ingénionse que véridique, rapportée par Dion, 
et ceci est très remarquable. Cette doctrine fondée sur les lois de l'harmonie 
inusicalo, qui sont transportées aux sphères célestes, est manifestement d'ori- 
enne. Nous trouvons ici un indice — on en pourrait citer 


gine pythagori 
d’autres — de l'action que les spéculations néo-pythngoriciennes ont exercée sur 
la théologie des cultes orientaux. D'ailleurs, il semble bien que cette même 
explication musicale de la semaine astrologique ait été acceptée par les mys- 
tères de Mithra l, et ceux-ci étaient unis par d'étroites affinités avec les roli- 
gions sémiliques. 

L'image de Tychè, tenant la corne d'abondanee et le gouvernail, qui figure 
e de Baalbock (#, est sans aucun doute mise en rap- 


sur le socle de la statue 
port avec les planètes, dont les révolutions déterminent les phénomènes de la 
+ désignée par son nom, est jointe de 
même aux sept dieux planétaires sur un bracelet d'or, découvert en Syrie, ot 


nature ot la destinée des hommes, Tyel 


Li Cris (One. Contra Gels VI, 9% 


par- la Iyre à sept condes à l'imitation des cercles. 


lant de l'échelle symbolique de ces mystères, 
où les divinités des jours de la semnine étaient 
rvprésentées par divers métaux, expliquait 
'undre dans Lequel elles étaient placées par des 
raisons musicales (uonobs Liÿeur montrent 
érsttien à Lliçais Michoyis). Loos cite anssi 
À co propos les Chaldéens, Zoronstre 44 Hys- 
tuspe (De Menaib., H, 4. Cette introduction 
des théories pylhagoriciennes sur l'harmonle 
des sphires dans les mystéres de Mithra ex- 
alique la singulière assertion que Les disciples 
de Zoroastre el d'Hustanës auralont construit 


wlanétaires (Cal, cod. astrot,, VIN, 3, pAA, 
2.3), Cest à Pythagore que d'autres lextés 
attribuent cette invention, et 11 n'est pas duu- 
toux que csrapproehement del à reine des ns 
raments », avee les sphères sonores da ciel, 
ne soit dû aux Pylhagoriciens. (GK. Jevne 
Archéol,, 1918, VU, p. 60.) 

€ De même, la statue mutilée du Vatican 
(Dussaun, supra, p. 10) devait porter les fie 
gures des planètes, au-dessus de celle de 
Tyché. 
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les sept bustes de divinités de la semaine surmontent aussi des figurines de la 
Fortune trouvées en Gaule). C'est en Gaule aussi qu'a été mise au jour cette 
dédicace bilingue où Bel porte le titre de Fortunae rector, litre qui prend un sens 
plus précis, si on le rapproche de nos images du Zeus héliopolitain (. 

IL est probable que la tête de lion et le disque ailé, qui complètent la déco- 
ration de la face antérieure de notre bronze, s'étaient vu attribuer aussi quelque 
signification astrologique ou cosmologique, mais nous ne pouvons la déter- 


miner avec certitude @) 
Malgré les obseurités qui subsistent, l'interprétation désormais acquise des 
dieux planétaires nous permet déjà de tirer quelques conclusions générales. 
Elles s'ajoutent aux autres preuves que nous possédions de l'influence exercée 
par l'astrologie sur les cultes syriens (. Le pronaos du temple du Soleil à 
tune entourée de celle des six autres plu- 


Palmyre est décoré de l'image de S 
nètes, associées chacune un signe du Zodiaque — probablement le thème de 
géniture du sanctuaire M. De même l'horoscope du roi Antiochus de Comma- 
gène gravé sur son tombeau monumental, nous montre trois planètes, Mars, 
Mereure, Jupiter, réunies dans la constellation du Lion. Mais le bronze de 


1 Bracelet publié par vx Wirre, Gaselle 
archéologique, 4817, pl. IX; Roscuwn, Lerikon, 
8. %, 4 Planelen », col, 2588. — Slatuottes 
galle-romaines : ox Wirre, Gas. Archéol., 
4819, pl. I; Rwisacu, Hp. stat, 1, p. 363, 
u4 

CL LAIT, HOT : Edjuveñes Te Ban. 
Belus Fortunae rector. 

1 La têto de ion est placée imméitiatement 
sous le buste de Saturne et semble presque 
lui servir de support. Sue le marbre d'Avi- 
gnon, celte même tôte parait être aubsituée à 
Saturne. Or, nous savons que dans le célèbre 
diagramme des Ophités,le premier « Archonten, 
eclui qui est en relation avec Saturn 
Basel Sopve arts Earzos 
était roprésenté sous l'apparence d'un lion 
intrième, 


(Morris psueegmaien) comme le 
g'est-dedire le Soleil, l'était sous la forme de 
l'aigle, etc. (On@., Gontra Cels., VI, 30). En 
Afrique aussi, Baal-Saturne est figuré sous la 
orme du lion (Tourat», De Salurnt in Africa 


eullu, 1894, p. 44 s.). C'est pource motif quete 
Kronos mithriaque est un. monstre léontocé- 
pale (Mon. myst. de Mithra, 1, p. T4 sq). Mais 
aurle bronze de In collection de Clereg (supra), 
deux lions sont placés, non près du buste de 
Saturne, maïs prûs de celui de Mereuro, ce qui 
reud douteux que sur les deux autres monu- 
ments le rapprochement avec Kronos soit in 
tenionnel. — Je me demande si, détournant 
le disque ailé de sa signification originello, 
on °y voyait pas le globe Lérrestre entouré 
pur l'atmosphère, les ailes élant les emblèmes 
des Vents, IL est à remarquer que ce disque 
sur notre bronze est devenu une sphère coupée 
par deux cercles perpendiculaires (équateur et 
méridien 

(Gt, Sxauo-Porrren, 
eus », pe 1067 ss. 

® Woo, Ruins of Palmyra, 733, pl. XIX, 
A : el: Houcui-Lecrenco, Astrologie grecque, 
p.228. 

4 Saauio-Pürrien, Le, fige 4047. 


el, 8, va « Zodine- 
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la collection Sursok nous apporte, pour la première fois, la preuve que la 
semaine planétaire oceupait une place importante dans les spéculations théolo- 
giques du clergé d'Héliopolis et probablement dans le culte du grand temple. 
Nous avons conservé les prières que les gens de Hurrän (Currhaë). restés 
paiens à l'époque musulmane, adressaient aux planètes le jour qui était 
consacré à chacune d’elles{, Ca rituel quotidien était probablement suivi sous 
l'empire romain à Héliopolis et dans les autres villes de la Syrie. Il en était 
de même dans les mystères de Mithra 4, et la diffusion des cultes sémitiques 
doit avoir contribué, avee celle de la religion iranienne, à généraliser dans 
le monde latin l'usage de la semaine astrologique, qui a fourni à nos langues 


modernes leurs noms des jours. 
Fravz Cononr. 


1} Dors et ve Gowsx, Nouveaux documents conservées dans les mss. CI, Cat, cod. autr. 
œur la religion déx Harraniens, dans Mém. du VIl, 9, p. L54 ss. 
Congrès es Orientalistes de Leyde, 4883, Des (#1 Mon, mystères de Mülhra, 1, 142 sn. 


prières gréeques aux planètes nous out été 


LES MÉTHODES DE RÉALISATION ARTISTIQUE 
DES PEUPLES DE L'ISLAM 


Pan 
LOUIS MASSIGNON 


Premier article.) 


Il peut être intéressant d'étudier les modes de réalisation artistique dans les 
tés de l'art, lels que les musulmans les conçoivent autour 


différentes v 
d'eux, dans l'atmosphère mème de leur vi 

IL existe une première objection préalable. On dit qu'il n'y a pas d'art 
musulman, et on le dit pour une raison très on répète que le 
tation des formes. 


mple, c'est 4 


Coran nie la repré 

D'abord, il y a une prem 
La musique en est uu; et il ÿ a une conception très particulière de la musique 
qui s'est répandue avec la récitation du Coran dans les différents pays musul- 
mans malgré la diversité des races. 

Indépendamment de cet art qui ne se laisse pour ainsi dire pas saisir sous 
une forme matérielle, qui est presque un art purement intellectuel, qui pour- 
rait échapper en eela à la condamnation des formes, il faut voir, d'abord, si le 
Coran condamne lu représentation des formes. En pratique, puisque d 
tenant nous pouvons eiler des musées et des manuels d'art musulman comme 
1 y ait quelque chose 


re réponse à faire: il y a des arts en pays d'Islam. 


ain- 


le manuel de 
de commun à ce point de vue entre les di 
On a dit que le Coran condamnait absolument la représentation des formes. 
J'ai relevé ceci qui est exact: il n'y a pas dans le Coran mème de condamna- 
ion formelle de l'art, mais il y a, dans la tradition musulmane, dans les hadith 
un certain nombre de condamnations. Les voici : 
La première de ces condamnations est une malédiction pour les adorateurs 


igeon, il Faut done bien, lout dé mème, 4 
pays d'Ishum. 


des tombes et des images des prophètes et des saints. Mais ce n'est pas ln 


C) Gette étude faît là matière d'une leçon professée an Collège de France le 95 février 1930. 
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question, puisqu'il s'agit là d'une idolätrie et qu'en somme la formé n'est Ia 
qu'un moyen d'essayer de matérialiser un culte qui n'appartient qu'à Dieu seul. 
La qila, dans lu mosqués, est une niche vidé. 
La seconde chose qui est condamnée dans lt tradition musulmane est 
assez étrange. Voici ce que dit ln traditio: 
« Les artistes, los faiseurs d'images, seront punis au jugement dernier par 


ün jugement de Dieu qui leur infligera l'impossible lache de ressusciter leurs 
duvres, » 


nes sans vie, el Dieu leur commander de leur don- 
ner la vie, ce qui est impossible. L'homme sera donc jugé sur celte orgueil- 
leuse tentative d'imiter le Créateur et eondamné pour cela même, puisque vous 
qui soit donné duns 


Ils auront fait des fig 


savez que le seul exemple d'animation de figures d'argi 
le Coran, est celui de Jésus (e'est uno scène d'un Évangile apocryphe) soufflant 
sur des oiseaux en argile (9. 


Mais on ne peut pas dire que celle condamnation s'applique à eux en tant 
qu'artistes, mais c'est en tant qu'hommes, intelligences orgueilleuses, ayant 
voulu donner, par cette ruse concertée qu'est l'art, une caricature de vie, un 
semblant de vie à la création do leurs mains, alors que Dieu seul a sculpté 
l'homme et soulplé les êtres vivants. 

La troisième condamnation que nous trouvons dans la tradition, c'est que 


nous ne devons pas nous servir d'étolfes ni de coussins avec images. Mais cette 
tradition est beaucoup plus discutable, puisqu'une série de témoignages fort 
anciens prouve que, parmi les compagnons du Prophète, et même dans la 
chambre et dans la tente du Prophète, il y avait des coussins et des étoffes avoc 
des images. 

La quatrième et dernière condamnation d'images rapportée par ln tradi- 
lion est que l'on doit détruire les croix, Mais vous savez encore que la ques- 
tion de la croix n'est pas une question d'image pure, et que c'est à cause du 
culte rendu par la chrétienté à la croix que l'Islam la veut détruire. 

Vous voyez, en somme, que l'opinion basée sur ces quatre témoignages qui 
ne sont pas dans le Corau, mais qui sont dans les hadith et d'après laquelle 
l'art n'existe pas en Islam, puisque le fondateur même de l'Islam l'aurait inter- 
dit, n'est pas une opinion recevable, 


(En symbolique musulmane, l'oiseau (vert) représente l'hommo ressuscité, 
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Néanmoins, il faut bien dire qu'il y a une présomption assez forte en faveur 
de celte thèse puisqu'un certain nombre de (héologiens musulmans ont for- 
mellement condamné toute image. Je signalerai le nom du plus connu, qui est 
d'ailleurs du treizième siècle, Nawawi, qui, se servant des quatre hudith que 
nous venons d'indiquer, interdit d'avoir chez soi toute image portant ombro. 
Et vous voyez le vicille idée très primitive et très naïve que le signe de l'être 
vivant est précisément de constituer un écran qui porte une image mobile. 
Vous connaissez à ce point de vue toutes les légendes populaires sur l'ombre 
que portentles êtres vivants el, parexemple, dans Homère, les dieux ne portent 
pis d'ombre, ete... Et Nawawi est tellement ferme qu'il défend los poupées 
pour les enfants et les petits gâteaux moulés pour les fêtes. 

de dois dire, d'ailleurs, que cos deux défenses n'ont jamais été appliquées. 
Le rite le plus striet, le rite hanbalite reconnait le droit d'avoir chez soi des 
coussins at des éloifes avoc images. 


On a cherché, et les musulmans en premier lieu ont tant cherché les motifs 
de ces interdictions, qu'il fallait d'abord que nous les abordions avant d'entrer 
ans Lo vif du sujet. Jbn Daqiq al ‘Hd à dit que c'était une inter portée 
au début de l'Islam pour déshabituer les idolütres du culte des idoles, mais 
que celle condamnation ne valait plus maintenant puisque l'Islam était répandu 
el avait habitué Jos hommes à ne pas lier l'idée de Dieu à des formes faites 
par leurs mains, On à dit aussi que c'est parce qu'il ne convenait pas d'hubiller 
ni la pierre ni la boue dont on fuit les murs, raison assez naïve. 

I ÿ a aussi une idéu fort ouriouse : w'osL afin de ne pas empécher Les an 
de pénétrer dans les maisons où il y aurait ds images, Les images les détour- 
neraïent puisqu'ils y reconnaltraient une espèco de contrefaçon de l'œuvre 
divine, ot s'écarteraient de Ja muison. 


En réalité, il nous importe surtout de rétenir dé cette littérature sur ln 
condamnation de cerlaines formes, que c'est une restriction, non une négation, 
que cela vise l'idolätrie el non pas l'art lui-même, 

Go qu'il y a de très frappant chez le musulman dans la conception qu'il a 
de l'art, é’est que si nous le menons, par exemple, dans une église où un mu- 
sôe,il regarde. il se méfie d'abord, il trouve que c'est une ruse magique, qu'on 
a essayé d'imitor Dieu, Et puis, comme il u ln foi, il se dit qu'après loul, cos 


choses-là sont impuissantes ot sans danger, car nous devons comprendre que: 
su 
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tout ce qui n été Fait on ce monde par Dieu est un peu comme pour nous les 
objets que nous construisons, ve sont des mécaniques. 

Le musulman ne veut pas être dupe dé l'art, parce que, pour lui, le monde 
lui-même, qui est infiniment plus beau que toutes les œuvres d'art, n'est qu'une 
mécanique dont Dieu tire les ficulles, 

1 ÿ a à ce sujet dans la ittérature musulmane un très grand nombre de 
ar en porsun, de Nabolost en arabe, qui caractérisent 
est le fond dé lu mystique musulmane : 
Z'est pour céla que, 


vers célèbres, de Ki 


cette conception de la nature, Et 
Dieu tire les ficelles comme dans le spoetacle du Gnignot. 
pur exemple, il n'y a pas de drames chez eux. Le drame, pour nous, est 


dans le cœur même des porsounages, dans leur liberté, mais cette liberté, pour: 


les musulmans, est conditionnée pur ln volonté divine et ils ne sont que des 
instruments, 1 ÿ à bien du dame chez eux, mais e'est au théâtre de marion- 
nettes, ce qui est, à la fois, très simple ot très profond. 


Si, d'autre part, nous voir comment Part musulman, puis- 
qu'il existe, comme nous allons Lo voir — s'est constitué, nous verrons que ce 
n'est pas du tout par une influence étrangère, mais que les conceptions musul- 
manes de l'art dérivent dés postulats fondamentaux de la métaphysique musul- 
man, Le Coran est un promier exemple de cette métaphysique musulmane, it 
physique est un mot pré- 
entioux, tout le monde fait de la métaphysique dès quo l'on raisonne. 

L'art musulman dérive d'une théorie de l'univers; c'est la théorie dé 
tion du monde que tous les philosophes musulmans ortho- 
dloxes non influencés par la Grèce ont soutenue mordicus, In théorie dogma- 
stque, duns le monde, il n'y 
a pus de formes en sui, il n'y pas de figures on soi, Dieu seul est permn- 
nent. 


sayoris 6 


est farci de définitions métaphysiques; d'ailleurs mé 


lu repré 


tique de la théologie musulmane. Cette théorie 


Au lieu de la conception grécque qu'il y n en elles-mêmes des choses 
naturelles qui durent pareë que Dieu à trouvé beau de les faire sé perpétuer, 
sondirer, se reproduire suivant des types de evistallisation et d'équilibre, 
eu Islam l'idée profonde, l'idée dominatrice du Dieu qui manie tout interdit 
tion. Toute eréature, méme cette table que nous voyons, ne dure 
pas pour le théologien musulman, motazilite où acharite. 

Huy a pas de durée dans la théologie musulmane, il n'y a que des instants 


se 


celle co 
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ession nécessaire, Les théolo- 


et ces instants n'ont mème pas un ordre de suc 


giens musulmans sont arrivés très vite à Ja théorie que Le temps peut être re- 
versible. Pour eux, il n'y a que des suites d'instants, et ces suites d'instants 


sont discontinues et reversibles s'il plait à 


s'exta- 
sinient, comme dans l'idée par exemple de l'ogdoude où, au lieu du nombre 8. 


1 n'y à pas de formes el il n'y a pas de figures, Là où les Grecs 


€'était pour eux une composition qui était belle en elle-même, et non pas la 
simple répétition 8 fois de l'unité, de même qu'ils ont é 


des géomètres avant 
tout, admirateurs des polyèdres et des sphères, au lieu de cela, le musulman 


considère qu'il n'y a pas de colléetion de nombres, qu'il n'y a que des unités 
que Dieu groupe à 5, 6, 7 ou 8 pour un moment, qu'il n'y a pas de figures, 
mais qu'il y a, à un moment donné, un assemblage d'atomes; et la ligne, pour 
eux, n'est qu'un point qui se déplace. 

Cola est, d'ailleurs, une définition très moderne ; il est possible de démon 
ter combien culte Lhéologie très particulière, qui affirme l'omnipotence divine 
sur tout lo matériel dont sont faites les créatures, à conditionné le dévelop 


pement des mathématiques en Islam, dans lu sons dé l'algèbre, de l'analyse, 
alors que l'esprit groe était un esprit de géomètre et d'arithméticien, et d'arith- 
méticien aimant les nombros ontiors et los prop 
Au lieu de cela, l'évolution de l'esprit arabe 
l'arithmétique s'oriente immédiatement vers l'algè 
trigonométrie. 

C'est, on somme, la conception très moderne de la nature comme on doit 
l'étudier au point de vue scientifique. 

De mème qu'au point dé vua sciontifiqu 
simplement une 


ts dos nombres entiers. 


très originale et très nelle : 


ire, et lu géométrie vers la 


la nature, pour eux, n'existe pas, 


mais je arbitraire d'accidents et d'atomes qui n'ont pas 
de durée, de mème, en url, nous verrons que erlle négation de là permanence 
de ln figure et de la forme est précisément le principe de celte caractéristique 
que tant d'entre nous, qui ont visité les pays musulmans, ont senlie confu 


ment, sans pouvoir In définir en termes raisonnés el evordonnés, Ju no pré- 
tends pas, d'ailleurs, que ma définition soit très poussée, mais je voudrais 
qu'elle fût matière à vuvonir pour 

Les Grées ont insisté beaucoup, lorsqu'ils se sont mis à faire de la méta- 


lexion et à ri tains d'entre vous. 


physique, sur ce que l'on appelle la prouve ehétique de l'existence de Dieu, 


34191 
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l'harmonie des choses, le cosmos. Co mot même, qui est un mot assez sai- 
sissunt, dispense d'expliquer davantage. 

I n'y a pas de preuve do co genre en théologie musulimano. Mais seulement 
celli-ci: Dieu est le soul permanent, Les choses passent, Toute chose est 
périssablé, sauf Son visage, comme ils disent, et lu preuve de Diou, c'est le 


changement dé ee qui n'est pas Lab. 
Elle existe lout au long du 


2oran où Abraham voit le soleil qui passo avec 
e avec lus dclipses, les étoiles qui disparaissent 


lo soir, lü uno qui oét voil 
devant Jo soleil, ot conclut : « 1 y a donc un Dieu qui est aillours, ot qui ost 
permanont ». Pour eux, done, la preuve de Diéu est par Jo changement; ot l'art 
Va tra, né pout être, qu'un moyen d'essayer de démontrer quo los oréatures 
ne sont pas par elles-mêmes, C'est un art qui nous soulignera lo changement. 

De celte restriction précisément, dle ne pas s'attacher à des figures, de ne 
pas idolätrer les images, l'art musulman ost né, très simplo ot très immatériel, 
comme l'art d'un musicien qui serait algébriste, ot qui ne croirait pas à la 
beauté do l'accord on elle-même, mais simplement au passage d'un certain 
nombre de notes pour aboutir à des silencus. 

1 ya an très vieux Hadith de Tbn Abbas qui est lout à fait curieux, I disait 
4 un poiatre persan qui lui demandait: « Mais, enfin, est-ce que jé no pourrai 
plus faire d'animaux? Je ne pourrai plus exercer mon métier? » — « Si, mais tu 
peux décapiter les animaux pour qu'ils n'aient pas l'air vivants, et tächer qu'ils 
ressemblent à des fleurs. » 

Vous voyez celte inanimation 4 


es formes périssables, pour lâcher de les 
faire « passer » ol périr sous nos yeux pour nous montrer que nous ne dévons 
Pas nous imaginer que nous puissions leur communiquer une permanence 
vitale qu'llos tiennent de la volonté et du souffle de Dieu seul. À co point de 
vue, Jérôme et Jean Tharaud ont bien va et rendu, dans leur adinirable dés- 
cription du jardin de l'Aguedal à Marakech, ce côté de fantaisie volontaire 
ment irréelle qu'a l'art musulinan, 

Aù vrai (ne le pensons-nous pas nous-mêmes), l'artiste ne doit pas s' 
vrer des formes, ne doit pas être le Pygrmalion de ses œuvres, p 
condamné À se remémorer l'esquisse prise, bien après que la joie en est pass 
et qu'il lui faut réaliser son modèle, I né doit done pas idolétrer. 
a vue, puisqu'il faut qu'il en lire quelque chose d'autre. 
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«Ne pus croire à ses rêves, car les images précaires de ce monde sont des 
rèves el passeront. » Voieï le fond de l'idée musulmane, Vous voyez qu'elle 
nie la vieille conception païenne, qu'elle niela conception grecque, mais qu'ellé 


na nie pas loute modalisation figurée de la ponsée. 

Nous allons passer d'art en art, sans essayer d'approfondir la lechnique, 
mais essayer de suisir cé que le musulman y a marqué de particulier ét qui 
avec lu niche vide où 


nous séduit, que nous regarions le décor de la mosqu 
on s'oriente pour la prière, que nous regardions lo dessin d'un tapis qui est si 
différent de la tapisserie occidentale, que nous écoutions la musique d'une 
chanson où que nous considérions la disposition d'un poème. 


Lous Masstaxoy. 
(A suivre) 
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AMIDA-DIARBEKR, XI SIÈCLE 


Pan 


S: FLURY 


Uroisième article.) 


J'ai déjà signalé le coufique tressé comme un produit de l'art arabe oriental 
(ef. Islam, NU, p. 224, n. 2). En esquissant sa ligne de marché à travers les 
provinces musulmanes orientales, j'ai indiqué, 


omme les deux points ex- 
pris de Tinnidh, sur l'Amour 


trêmes dé son parcours, d'une part ln tour situ 
Durin, et de l'autre, los monuments d'Amida. 

Depuis lors, E. Diez a publié ses Churasanische Bauenkmäter, wvee la re- 
marquable inscription de la tour de Râdkän, Le coufique tressé existait done 
dès l'année 407 IL. HO6-17, au sud-est de la mer Caspienne, et il y atteint une 
puralé de style qu'on retrouve à peine à Amida 150 ans plus tard. C'ost un 
fait remarquable que l'architecte Hibat-alläh, nommé dans deux inscriptions 
d'Amida en eoufique tressé, est appelé « Gourgäni » ; dès lors, on pout ad- 
est originaire de la province ou de lu ville de Gonrgan, au bord 
pienne 


mettre qu' 
de la mer Ci 

Essayons 
l'étude des ori 


abord d'analyser l'écriture de Rädkan ; elle nous facilitora 
ines et de l'évolution dés bandeaux d'Amida, Parmi los monu- 
ments épigraphiques publiés à ee jour, celui de Radkän estun des produits les 
Plus otiginaux de l'art arabe au onzième siècle. Si l'on embrasse d'un coup 
d'ail les séries de caractères arbitrairement et bizarrement tressés, enlacés et 
entortillés, on reconnaitra de suite le principe qui guide cette écriture. L'ar- 
liste a pris pour point de départ, non la lettre individuelle avoc sa forme 


CG. op. ei planches 3, 3, et les remar-  vax Bin loc. ci, pe 0% en outre, les 
ques de van Berchem sue le stylo de colle noles di docteur Dasnux (Vienno), li. 
inscription, p, 88. p.304. 


€) Ge seus de u Gourgäni » discuté par 
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traditionnelle et définie, mais l'ensemble de l'image graphique. À cet en- 
semble il sacrifie l'individualité des caractères. C'est le principe du remplage 
uniforme dela surface par des éléments graphiques et tressés qui a produit 
eotte exubérance étonnante de l'écriture de Radkän, Le caractère isolé est 
traité par le calligraphe avec un souverain dédain, car il veut créer avant tout 
un bandeau artistique d'une tonalité uniforme, et non pas une écriture claire 
et lisible, 

Envisagoons maintenant les caractères isolés, Déjà le groupe des alif (ef. 
ple VI, 4)0) renférme à pou près lout ce qui caractérise l'écriture de Rüdkän. 
La hampe simple, non brisée, ne se trouve qu'une fois. 1 a, b, e: des motifs 
on ares placésà des hauteurs différentes ; 


le simple nœud en cœur, qui n'ap- 
parait que 25 ans plus lard à Amida 
trouvés qu'au douzi 


; fig: desmolifs Lressés que nous n'avons 
: des alif-lâm entrelacés ; d, m, ni 
dont les parties supérieures ne sont pas liées organique- 
ment aux inférieures ;ee type n'apparait pas encore dans les bandeaux d'Amida 
du onrième siècle ; », p: des alif qui servent à former des groupements de 
lettres. Dans Le groupe des bd (ef. 2) signalons le bd-sin tressé, dont j'ai parlé 
dans Alam, NH (p. 224, n. 2); nous retrouvons la méme forme dans l'inserip- 
tion placée au-dessus de la porte de Ja tour. Les variantes du groupe djim 
montrent clairement que l'artiste n'était lié à aucun alphabet canonique, mais 
qu'il donnait libre cours à son caprice et inventait de nouvelles formes, selon 
les besoins du remplage de la surface. Seuls les djim et les hd de Dja'far et de 
Muhammad (ef. 3, a, 2) rappellent les formes traditionnelles plus ancienne 
3e, f avec les doubles nœuds en cœur, sont très caractéristiques ; qu'on ro- 
marque ici, de nouveau, la combinaison hybride do 3, d. Tous les dal (ef. 4) 
ontle motif en are à la base de la lettre , un seul dl (8, 0) affecte une forme 
simple, plus ancienne. 4. d, f, y se font remarquer par trois traits horizontaux 
dans la partie inférieure de la lettre. Dans les sin simples, les biseaux entaillent 
les hampes voisines (ef, 6). Les séd et_les ‘ain se distinguent par des entrela- 


ue sidele à Amida ; 


des formes hybride 


cements lout à fait extraordinaires (ef. 7 et 9, «, e, f). Les mim présentent à lu 


C) Le docteur E, Diez a bien voulu mettre À &) C'est par oubli qu'elle manque dans là 
mn disposition ses photographies do Rädkän planche VI, 4; voir E. Dire, Loc. ei, pl 1, 
pour l'analyse alphabétique ; je lui enexprime 2, à gauche. 
loulé ma reconnaissance, C) Gt. B. Dis, lo. el, pli 1% 
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base le type arrondi et le lype ou ligne droite (ef. 13), Les deux hd non liés 
(ef. 15) rappellent d'une manière frappante un hd d'Amidu (ef, pl. XUL A,15 dé- 
but). Les queues remontantes des rdu (16, aàg.) donnent la mème image d'en- 
semble que le groupe hf; ici, également, une forme hybride (16, ), 47 montre 
l'ancien yd retourné qu'on u déjà vu à Amida, Le ldm-alif, enfin, présente un 
exemple typique d'une formation hybride (e£. pl, VI, en bas à gauche, et fig. 6 
à gauche). 

Ce lubleau alphabétique montre clairement que le rinceau végétal ne sau- 
rail prospérer dans un pareil labyrinthe de lettres. Les éléments végétaux se 
réduisent pour la plupart à dé simples demi-feuilles, qui s'attachent à la partie 
supérieure des lottres (ef. 3, 4, 7, 13, 16, 16); la forme la plus développée 
est la feuille Lribolée fendue de la figuro 8 à gauche (of. pl. VI, 4). Les motifs 
de remplage indépendants s'harmonisont bien mieux que les rinceaux avec le 


RADKAN A1 RH 0102 € »L 


caractère général de cette doriture ; en effet, ces motifs ont la mème « valeur 
Relovons, en pro- 
3, batf, 
lossus 


tonique » que lus lettres. Ils sont de formes très variée 


mier lieu, un ealiee de palmettes à foliole centrale (ef. fig, 8, à droite 
47 a). Ce motif forme a 
de l'inséription de La tourl, ce qui prouve l'unité de toute la décoration de 


ssi la décoration principale de ln corniche au 


surface, Le calice simple so voil aux n° 2 ot 10, planche VI. 

En dehors dé ces motifs végétaux nous trouvons déjà dans cette inscription, 
relativement ancienne, des hampes acouplées purement décoratives, qui gar- 
nissent les vides entre les lettres (ef. fig. 8, milieu). EL it me semble qu'à 
Kädkän 
révèlent l'origine dés formes analogues lus récentes que nous avons relevées 


ornements graphiquesont une valeur toute particulière, en ce qu'ils 


CG. Dix, loë,eit, pl IN. 
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à Amida. Il est évident que les hampes aecouplées de la planche VI, 6 et 14, 
correspondent exactement à celles de la planche XXI, 13 fin: la seule diffé- 
rence est qu'à Amida e nents graphiques, au lieu d'être libres, se raccor- 
dent à la lettre par des liges minces on de petits triangles. En examinant 
variantes dé Rädkän, on reconnaitra facilement que loutes sont des modificu- 
tions d'un lém-alif purement décoratif; le dernier mot alldh de la planche VI 
on donne doux exemples (0. 


es 


Les autres motifs indépendants consis! 
et en div 


nt en étoiles à six où huit pointes 
rs motifs {ressés. Parmi ces derniers, notons surtout les doubles 


nous en cœur (ef. pl, VL 6 et 2), que nôus avons précédemment vus unis 
aux corps des lettres, dé suis convaincu qu’ 
graphe employait uniquement des motifs indépendants pour garnir les inter- 
valles entre les lettres, et qu'il no s'est mis que plus tard à les marier aux ea 
ractères. Sous ce rapport l'inscription en caractères pehlvis, sur colle mêml 
tour de Rädkän, est très instructive ; elle illustre l'emploi exclusif de motifs 
tressés indépendants du même genre. Ne so pourrait-il pas qu'une écriture 
élrangère eût influencé le coufique tréssé de Râdkän ? Malheureusement nous 
n6 possédons pas de manuscrits enluminés de cet 


une époque plus reculée le ealli- 


époque dé transition ; ils 
contribuéraient peut-être à trancher cette question. D'ayu 
ligraphe du troisième (neuvième) 
sur les différentes espèces d'écritu 


- Huart, un cale 
ièole, Ostail Ahwal Segzi, à écrit des traités 
s: or, il se servait d'une écriture dont la 
définition pourrait convenir à l'écriture monumentale de Râdkän : « celle dont 
toutes les lettres sont liées les unes aux autres, jointe, enchalnée it ». 

Voyons maintenant quels sont les rapports directs ou indirects, entre les 
bandeaux d'Amida et celui de Radkän. À ce sujet, il ne faut pas oublier qu'au 
sud-est de lu mer Caspienne on trouve non seulement le coufique tressé, mais 
aussi d'autres types d'écriture ; van Berchem à déjà insisté sur ce point 6, Le 
coufique de l'inscription de la tour de Gourgän (Djourdjan), par exemple, est 
Stonnamment simple et archaïque. Il gardera ee caractère, même si nous nous 
représentons le fond de ce bandeau garni de rinceaus en stue qui pourraient 
avoir disparu au cours du temps. Un autre {ÿpe d'écriture, qui est une combi- 


(4 Cf Lvox Kananaces, Problem oder Phan- — nialarisles de l'Orient musulman, pp. 13, 74. 
om, pp. 19 ét suiv. €) GL. Ghurasanische Baidenkmäer, pl.1V, 
CG, Ge. Mean, tes Calligrophes et les mi- Bot V, 44, et pp. 4012, 


ÉCTEET “ 
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naison de voufique tressé et dé eoufique flouri, se trouve au-dessus de la porte 
de la tour de Radkän 1. Sion le compare à l'inseriplion merwanide d'Amida, 
de quinze ans plus récente, on reconnait, au premier coup d'œil, l'avance con- 
sidérable de lu Perse sur la Haute-Mésopotamie dans le développement de 
l'écriture. 


Nous avons suivi, à Amida, l'évolution lente et graduelle du style graphique 
pendant un siècle ; elle nous paraissait alors lout à fait autochtone. 11 nous 
faut renoncer à celte idée après avoir étudié Râdka trouvons réunis 
dans une seule inscription la plupart des omements graphiques qui apparais- 
sent successivement au courant du onzième siècle à Amidn. Or, il est incon- 


cévable qui différentes époques, deux provinces musulmanes aient produit 
exactement les mêmes formes omementales ot les aient appliquées à l'alphabet 
arabe d'uus façon tout à fait identique, sans qu'il y ait eu des rapports dirocts 
où indirects entre ces provinces. La migration, de l'est vers l'ouest, des élé- 
ments décoratifs du coufique tressé me parait évidente. Ce no fut pas une 
invasion subite el violente dès l'abord; les nouveaux éléments ne pénétraient 
que lentement, les uns après les autres, dans le coufique fleuri d'Amidu, de 
sorte que les bandeaux dé la seconde moitié du onzième siècle présentent en- 
core une image d'ensemble d'un rythme parfait. On pourrait donc caracté- 
riser la plus grande partie dé ce siècle comme une période de pénétration pa- 
cifique. Ce ne fut qu'après la conquête soldjoukidé que les motifs tressés et les 
entrolacements des lettres se multiplièrent rapidement dans les bandeaux en 
coufique fleuri; et vers Je milieu du dou ls domninèrent complè- 
dt si forte qu'ella porsistait 
encore sous la domination des Seldjoukides. Les conquérants seldjoukides qui 
S'avancèrent de l'est l'ouest furent done, à vrai dire, les propagateurs du 
coufique tressé, et par leur conquête, eo style a pris racine à Amida. 

Une question se pose maintenant : cette écriture est-elle une création des. 
tribus nomades converties récemment à l'islam, où bien a-telle ses racines 
dans une tradition arabe plus ancienne ? Sans aucun doute, le coufique tressé de 
Râdkän était déjà formé, lorsque, après la mort du sultan Mahmoud, les Seld- 
joukides s'avancèrent vers l'ouest. Seul un spécialiste de l'art de l'Asie Cen- 


ne si 


tement l'écriture, Toutefois, la Lradition indigène 6 


L) GE op ei, pl 1, 3, où p.97 eu bas. 
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trale pourra répondre à cette question ; je me borne à montrer In difficulté du 
problème. Le coufique tressé de Râdkän, au point de vue purement artistique, 
donne l'impression d'une parfaite sûreté de style, et postule ainsi une longue 
période d'évolution. Mais les matériaux antérieurs à l'an 1000 faisant défaut, 
il est impossible d'établir la chronologie de ce style. J'ai déjà suggéré que 
l'inscription pohlvi de la tour de Rädkän pourrait représenter une phase pri- 
mitive du coufique tressé. 11 serait possibile que, tout d'abord, le fond du ban- 
deau eût été garni simplement de motifs en tresse indépendants, ainsi qu'on 
en voit dans les inscriptions des monuments persans en brique du douzième 
siècle (0 ; mais alors il fallait relier toute cette ornementation à entrelacs 
aux traits rigides de l'écriture coufique, et la transformer à fond. Il ne me 
semble guère probable qu'un artiste nourri de vicille tradition musulmane ait 
eu le courage de défigurar le sobre coufique des vieux eorans, pour le trans- 
former en une écriture aussi étrange. Plus vraisemblable est l'autre hypothèse, 
àsavoir qu'une tribu, libre de traditions musulmanes, à produit les artistes qui 
ont créé le coufique tressé, pout-être dans le cours de quelques années. On 
comprend alors que les types coufques traditionnels aient persisté à côté du 
nouveau type tandis que l'origine autochtone aurait pour postulat une certaine 
uniformité dans les monuments d'une mème époque. Il est vrai qu'un argu- 
ment psychologique pout être invoqué contre cette hypothèse. Le fait que le 
conquérant impose ses goûts artistiques à la race aineue est facilement com- 
préhiensible, l'histoire de l'art en donne bien des exemples. Mai 
surprenant qu'un artiste étranger, converti récemment à l'islam, ai 
quer à l'écriture du Coran, Dans ce cas, il faut que des influences étrangères 
à l'art pur aiont contribué à la genèse du coufique tressé. Le nouveau typo 
ne pourrait-il pas avoir été eréé sous l'inspiration d'une écriture où d'images 
symboliques non arabes, dans le but plus où moins conscient de transmettre à 
l'écriture arabe les forces magiques d’une autre religiont ? Dans son mémoire 


() GIF. Sanne, Denhmäler persischer Bau- 
Hans, p. 13, fig. 8. 


la peine de chercher dans cotte direction. R6- 
cemment, au musée Guimet, M. V. Goloubew 


G) Cette idée m'a ét sagrérée par l'examen 
du roulenu d'écriture d'un moulin à prières 
thibétain, dont les lettres offrent une certaine 
analogie avec le confique tressé. Analogie 
ortuite, dira-t-on : mais 1 vaudrait peut-être 


à bien voulu attirer mon ailention sur quel- 
ques inscriptions ea pierre du Thibet qui 
montrent des analogies frappantes avec le 
coufique tressé. 
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sur les inscriptions des tours funéraires, van Berchem a cité plusieurs exemples, 
illustrant le naïf synerétisme religieux de celte époque ll, 

Qu'on explique l'origine du coufique tressé d'une manière ou d'une autre, 
il reste ce fait d'un intérêt primordial pour l'histoire de l'art, é'est qu'une an- 
cienne écriture claire et lisible a été dépouilléo de son caractère original, pour 
devenir l'instrument docile 


toire de l'art 
plus fortes, 
dé l'influence exercée sur la ci 


an art qui lui est étranger. Dans l'hi 
arabe aux onzième et douzième 


$, je né vois guère dé preuv 
sur des dates précis 


ni mieux appuy 
sation par les Lribus turques venues de la Perse orientale. 

Pour lerminer, jeton 
l'Ouest. Voilà des années qu'on a constaté là migration des nœuds en cœur gra- 
phiques dans le territoire seldjoukid 


encore un regard sur l'évolution ultérieure dans 


à mais les monuments d'Amida du on- 
zième siècle n'ont jamais été allégués à ee propos 1. Dans son mémoire sur ln 
stèle de Taschkend, cité plus haut, Karabacek a insisté sur l'origine turque des 
nœuds en cœur. Suivant lui, « le simple nœud en cœur, avec ses exeroissances 
latérales en motif végétal, se trouve servilement répété dans les régions ha- 


bitées par les tribus turques de la fin du sixième jusqu'au début du huitième 
siècle de l'Hégire 0 », Ce motif, précisément avec la même ornémentation, ap- 
parait deux fois dans l'inscription pehivie de la tour dé Rüdkän; il ne diffère 
des variantes seldjoukides que par la position renversée du cœur W, Malgré ce 
renversement, le nœud de Râdkän peut être considéré comme le précurseur di- 
rect des nœuds selljoukides plus récents d'environ deux siècles. 

Dans la suite, la migration du nœud en cœur a été étudiée plus à fond par 
I. Stocklein. le dérive du nœud Tshang sans lin, un des huit signes bouddhi- 
de bon augure, et il y voit une importation mongole au treix: 

On ne saurait accepter cette opinion après avoir étudié les inscriptions mer- 
wanides d'Amida. L'arbre généalogique dressé par Stoccklein aurait eu un tout 
autre aspect, s'il avait tenu compte des monuments d'Amida et du Caire. Ce 


ques 


me siècle 5). 


i) Gt. Due, op. el. pe ST et suiv. €) Gf: lee. elle, p. 2%. Les illustrations de 
€) Van Berchem, seul, a mis en rapportavee  Karabacekout été reproduites par Srnzroowsur 

Amida le coufique tressé des cuivres incrustés dans Allaë, Jran und Välkerwanderung, pp. 175 

du treizième siècle ; of. Die Ausstellung von et 488. 

Meisterwerken Mahammedanischer Kunst in €) Diex, op, eit., pl. 3. 

München, 910, Arabische Inschriflen, von ©) Gt. Münehener Jahrbuch der bitdenden 

M vas Bree, Kunut, vol. IX, 4944-45, pp. 410 et suiv. 
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+ du 
onzième qui a entrainé le nœud en cœur. Ces motifs ornementaux n'ont certai- 
nement pas été importés en Égypte par les étoffes de soie chinoises de l'époque 
mongole, mais pur l'écriture persane du ongième siècle. A ce sujet. je ne don- 
nérai que quelques indi 
phiques du Caire dans un mémoire spécial. 


n'est pas lu vague môngole du treizième, c'est déjà la vague seldjoul 


tions, me réservant d'analyser les monuments épigra- 


Le typé développé du coufique tressé est étrau, 
près la conquête de Saladin, qui aurait pu prés 


x inscriptions du Caire, 


car der à son introduetion (9, 


le règne de l'écriture coufique cessa bientot. Cependant, fait à noter, on eon- 
state, dans la belle époque du coufique au Caîre, au moins des symplômes d'une 
pénétration pacifique de l'écriture par des motifs Lressés en eur. Ils appu- 
nt à l'état sporadique dès la fin du onzième siècle, mais surtout dans la 
première moitié du douzième, Parmi les motifs tressés, je ne eilerai que les 
nœuds en eœur des monuments suivants : niche plate d'ELAfal dans la 


rai 


mosquée d'Ibn Touloun : simple nœud en cœur dans le hé médial #; el-Aqmar 
Cinseription en stue de la cour): hé médial en cœur et double nœud en eœur 
dansulléh ; mausolée de Sitta Rouqayya: hd mé Ashar (coupole 
d'entrée) : à médial en éœur; Qoubba That Yousouf : nœud en cœur dans le 
col du Ædf et la queue du nou, double nœud dans lém-alif et alläh ®,; Qoubba 
el-fasäwati: hd médial en cœur et double nœud dans Wn-dlif: «s-Salih: 4 
médial en cœur. Notons encore que le double nœud en 


lial en cœur ; el: 


ur est souvent em- 


ployé dans 1 et alläh; on à cependant l'impression qu'il s'agit ici d'un mo- 
dif purement ornemental et que son interprétation magique ou symbolique, à 


pposer qu'elle soit admissible, né vaut jamais pour le Caire. 

Après cette étude, il parait inutile de souligner l'importance de l'analyse 
paléog 
épigraphique est une Lerre vierge qui promet une riche moisson. Aussi bien, 
les inscriptions devront prendre une 


aphique pour l'histoire de l'art arabe. Sous ce rapport, la paléographie 


dans les relevés qu'on fera désormai 


€) Van Berchem a signalé ane {rès belle 0) Of Fuunv, Die Ornamenteder Hakim und 
inscription de Saladin en coufique tressé, que Athar-Moschee, pl. XVI 2 en haut à gauche. 
Miss 6, Bel a déconverte à Mayyätäriqin (6 @) Gt loeseit., pl KV; précisément à cause 


Dix, op eil., p. 408, n° de ces ornements graphiques, je crois que 
ier, en partie, dans Jslamische Sehriftbäncier, l'influence persane so manifeste dans ce mo- 
Amida, Anhang: Kaïruan, Mayyéfäriqin, Tir-_ numént. 

midh, pl. XI. 


) je viens de là 
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place plus large, et il faudrales reproduire à une échelle beaucoup plus grande. 
Ainsi les monuments persans en brique, malgré leur mauvaise conservation, 
fourniront encore un grand nombre de matériaux paléographiques. Souvent, 
quelques lettres renferment des critères précieux pour juger d'un monument (0. 
Un atlas paléographique qui, pour commencer, se bornerait aux inscriptions de 
grandes dimensions, serait pour l'historien de l'art le guide le plus sûr dans 
ses voyages; le mierocosme dé l'écriture décoralive reflète fidélement les 
grands courants de l'histoire arabe. 
S. Fuunr. 

(1) GE F. Sannk, loc. eit., Damgan, mausolée Pir-1-Alamdar : motif tressé en cœur et nœud en 

3 dans on handean trôe früste. 
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Pau 
RENÉ DUSSAUD 


(Troisième artiele.) 


I. — Le Lisa er LA Tenne Sainte. 


Les chaleurs du mois d'août chassent de Beyrouth, Montfort et Lehoux. Ils 
vont retrouver dans le Liban, à Broummana, les Moore et lu duchesse de Plai- 
sance qui s’était attaché le médecin français Laferre. 

Le Louvre possède quelques aquarelles intéressantes de cette période. 
L'une nous montre l'intérieur de la maison dé l'émir ‘Ali à Broummana 1. 
Dans son délabrement, le décor a belle allure (PL. VIl). C'est probablement un 
enfant du même émir, avec qui il était particulièrement lié, que nous voyons 
aux bras d'une femme dont la haute fanpura indique le rang (fig. 13.) La 
princesse a revêtu une jupe éclatante rayée rouge, violet, jaune et blanc ainsi 
qu'une veste blanche croisillée de bleu. L'enfant porte un fez rouge et un voile 
blane &. Montfort donne cette définition de la fanloura : « Sorte de trompette 
ou porte-voix en argent, la plupart du tempsrichement ciselé, dont les femmes 
de la montagne du Liban ornent leur tâte et qui est élevé en proportion de la 
dignité ou de la richesse de celle qui le porte. » Il ujoute que les femmes 
chargées du soin des enfants possèdent également cet ornement, mais qu'il est 
moins élevé et que leur voile est noir au lieu d'être blanc 1. 

Solima est un village (0 voisin de Broummana, mais les difficultés de la 


C) Louvre, Inv. 4417. Mine de plomb et lavé Fi Moxrrour, L e., 1 19, ve, Doev, Diet, 
de sépia. Monogramme de l'auteur et india #: v. dérive fanfoura de fourtour. 
Sion : Bromdna, 23 août 1837. {#) Une vue d'ensemble de Bourdj Solima est 
6) Louvre, In. 4404, Aquarelle et mine de donnée par vox Ovreueim, Fons Mittelmeer 


plomb. Monogramme de l'auteur et indics- zum Persischen Golf, 1, p. 139. 
Hion: à Broummdna 23 août 1887, sur le Liban. 


A SYRIA 


route nécessitent deux heures et demie de marche pour ÿ parvenir. Le pal 


Î 1 


Fiô: 12, — Palmier à Beyrouth, 


de l'émir nous est conservé dans deux dessins ( dont nous reproduisons celui 


C:) Cher Mme 


Montfort, datés (ous deux du septembre 1837. 
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qui montre la façade avec l'escalier extéri 
syrions (fig. 14). 


vieille tra 


on des architectes 


Le # septembre, Montfort, Lehoux et J. de Ge: 


Liban, Tripoli et Damas. Îls cheminent le lon, 


la côte qu'ils quittent après 
EL L 
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Batroun, pour s'engager dans Le défilé du Ras Shagqa. « Nous avions marché 
environ une demi-heure dans In vallée, lorsque nous arrivames à un petit 
pont jeté sur Le orrent desséché formant lé fond du vallon : en face de nous 
sur un roc isolé, très escarpé el placé au centre du vallon, s'élevait un château 


Vu Ve La malo des Guntre à ali (Lib) 


que Burekharde it 6 
lun Msoila U, » Si l'on roctifie en Msoilha, 


re un ouvruge des Motuälis, Les Arabes nomment ce eh- 


imne nous l'avons encore 
entendu en 18950, on remarquera que Montfort est le premier voyageur qui 
donne lo nom exactde ce Fortin, Quand Borggren note Qal'at MeraibeliaU, il suit 
Burckhandt qui imprime Kalaat Moszabéha par suite probablement d'une erreur 
de lecture de son carnet de route, Quant à Seotzon, ses éditeurs ont mal lu 
son manuserit qui, au lieu de Kalat Inszelha, devait portor Mszelhi, la combinai- 


A Mowrront, L 6 1 85 he Holy Land, p. 118. La Tomsdida do M 

A Revue archéologique, 1806, 1, p. 36 vaut, Voyage d'Alep à Jérusalem, 1705, p. 55, 
1 Mencaurx, Guide français-arabe, col 477. est h tveifier en Mseïlt comme écrit Mont 
CL omexmanvr, Travel a Syrie aud fort, 
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son 82 notant le sad arabe. Le dessin que Montfort à tracé de ce eurieux chà- 
teau le montre dans le même état où l'ont vu MM. Max Van Berchien et Fatio, 
qui lui ont consueré une étude archéologique complète . 

De ce point, quittant la route de Tripoli, nos voyageurs escalaent la mon- 
Aagné parun sentier qui domine lu rive droite du Nalr-el-Djuret arrivent à Briza 
où ils dressent leur lente « près d'un petit temple antique, principal objot de 


Fos 16, — Le temple dé M (Lit) 


nôtre course, dit Montfort, et dont l'effet comme premier plan au milieu de 
admirable paysage qui l'environne nous semblé du loue beauté. » 
A l'appui du dessin que nous reproduisons (fig. 15), voici la description 


1 Suereen, 1, p. 195. On comparera lo dessin de Lehoux reproduit 
Vas Reseau et Fario, Voyage en Syrie, dans L. on LanonDe, Voyage de la Syrie, p 88, 
pe 149 ot suiv, al. XX, 48. Voir encore Hexax, Mision de 


Vi Dessin. chez Mme G. Montfort; mono-  Phénicie, p.134, et Pueuvrux, Jahrburl Areh. 
gramme de l'auteuret date de septembre {Kä7. Isla, 1003, p. 107. 
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que l'artiste donnédutemple : « Trois colonnes d'ordre ionique précédant un 
pronos, omnent encore la Façade du pelit temple, 11 y en avait quatre autre- 
fois. La porte, qui-est toute sculptée, offre des dessins d'un bon goût. L'on 
avait fait ancisonement une église de ce temple et pour cela sa forme avait été 
changée en ajoutant déux enfoncements demi-cireulaires sur l'un des côtés. 
Les hübitants éélébrént ‘également l'office en cet endroit. Dans l'enceinte 
même du temple s'éléve un grand chène dont le feuillage, qui se voit de l'ex- 
ériour, contribue à rendre la ruiné plus pittoresque (, » Ils visitent également 
les ruines Voisines de Naous, puis ils rejoignent le Nahr Qudisha à Kesba ot 
atteignent Tripoli à lu nuit. 

Montfort roncontea de nombreux molifs à dessiner dans cette ville, malheu- 


reusemont ny résla pus Tonglomps. Ce n'est qu'aa cours d'un nouveau séjour 
eu mai 1838, qu'il poindra l'aquarellé que nous roproduisons (PL. VIH), donnant 
uno vrie du vallon de Tripoli que domi 


gauche la forteresse de l'époque dés 
emique-Lil, est uné des villes les plus orientales que 
j'ai visitées... Elle passe au reste pour une des plus belles de la Syrie : ls 
Dazrs sont très vaslus 6 on y Lrouva des fontaines k chaque pas. Elle est ornée 
d'un grand nombre de mosquées anoionnes et construites dans le véritable 
style arabe 

Nos voy 


Groisades (M, « Téipoli, 


rs quittent Tripoli Je 9 septembre 1837 et gagnent les Codres 
"gharta ot Ehden, La de iplion de Montfort témoigne dé l'ex: 


par / tude 
de son observation : « Les cèdres s'élèvent sur cinq où six mumelons formant 
un bassin au milieu d'eux... I en est plusiours que l'on remarque de suite et 
que l'ou reconnait conime fort anciens à l'énormité de. leur tronc et au dé- 
pouillement de lours branches aduques. À la buse de deux on trois de ces 


duniers sont des autels de pierr 


que l'on a rumassées ét placées simplement 
s les autres, el il est un jour où l'on vient chaque annéc dire l'office 
sur ces autels, Les troncs du plusiours cèdres, bien qué d'un seul jétà la base, 
se divisent à peu de distance de terre, et s'élèvent alors de côté et d'autre en 
affoctant les formes les plus pittoresques 


lus unes 


À contempler ces arbres véné- 
sables, Montfort ressent une émotion qu'il ne dissinule pas : « J'ai éprouvé, 


1) Moxrronr, L 6,, #89 dt nuiv, D Comparez ce que dit Va Lune, Voyage 
19) Louvre, lv. Ha. Aquarelle, Indication: en Syrde, 1, p, 146 04 sul. 
Trypali Jeu 81 mal 1838, 1 Montronr, Le, 1° 401. 


PL. VIII 


SYRIA, 1927 
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dit-il, un sentiment d'admiration que bien peu d'autres choses m'ont encore 
inspiré. » Le dess 
rieuro à celle des 
trouvera dans l'ouvr 


que nous reproduisons (fig, 19) est d'une exécution supé- 
udes simil 


s de Lehoux et méme de Marilhat qu'on 
de L. de Laborde. 
s du Lily 


Ces régions recul onservaient de vieilles coutumes. À Besharré 


«les femmes, au lieu de l'énorme tantoura de la montagne des Druzes où 
de celles du Kesraouan, ont simplement sur lu tête un petit cercle en argent 
sur (0 9. À 


élevé de quatre on cinq poue lessous est le voile de rig 
l'occasion d'une visite au sheikh de l'endroit, on lui offre le parfum : « On 
apporte uno eassolette à parfum que l'on place devant nous sur une petite table 
de Jérusalem et l'on en souffle la fumée vers notre visagol#. » 


U Mowrronr, Le, D 107, #) Moxrronr, L 0, 1° 104. 
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La visit de Ba’albeck ot de Damas n'est ma nt re 


marquable. Lo retour à Beyrouth s'effectue le 2 octobre. Déja, J. de Bertou 


quée par aueun inci 


avait quitté ses compagnons; bientôt Lehoux est rappelé en France pur la 


Be Hi — Nodioé à Nasarob 


morl 


de sa mére, Montfort continuera ses courses à travers le pays: il rédiger 


son itinéraire avec ln même minulie et il dessin uments et sur- 


gens, mo 


tout paysages avec lu même conscionco, Nous avons suffisamment marqué sa 
manière et 


ous ne le suivrons pas dans son long séjour à Jérusalem do 
décembre 1837 à mai [838, séjour coupé par des oxeursions à Mar Saba et à 
la mor Morte (0, à Hébron et à ( 


d. de Bertou (, à Pétra et à ln 


afin av 


uzn, 


1 Ours ne partio de cevuyagosous le titre c8 voyago dans le Zulletin de ln Suctélé de 
Promenade à lamer Morte, 25e 6, 


rier 1838, géographie de Paris, A8 
POrient, 4843, 1, pp. 416-481 
U400x Thrnrou a donné diverses notes sûe Le fomibenn d'Aaron, Cades: Paris, Duprat, 180, 


dans fievne à 
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ueux semble avoir été le mois passé au 


mer Rouge. Son séjour le plus f 
couvent dé Mur Saba, 11 a surmonté toutes les difficultés pour de 


poutétre la plus sauvage au monde, et comme 


peindre cote 


ic: 18, — Quéajér ZSbohd, près Meyroutl 


dé «eu tableau à l'huile re- 
ut d'après nature 
éeslil n, Va 


Léon de Laborde, il est le premier à avoir rap 


de la solitud 


du mil 


présentant la mer Morte ji 


on dix où douze long 


el entièrement terminé sur pl 
bédouin, il se lie avec les pauvres arabes de la contrée qui n'ont pas l'allur 
er uns 


des arabes de grande tonte; it subit leur saleté repoussante pour pé 


H n'est pas un ustensilé qu'il déduigne de dessiner; il a laissé 


leur intim 


sox vu Lamour, Un art désert 
nes XI, annes 1889, p. 190, 


dans Revue fr 


LE) SYRIA 


notamment des études détaillées de ln tente arabe à ravir un ethnographe. 
Le 20 mai 1838, Montfort sort de Beyrouth pour effectuer, en compagnie 
de M. de Caraman (, su dernière randonnée par Tripoli, Lataquié, Dana, 
Alep, Antioché et Séleucie, avec retour en juillet à Beyrouth qu'il quitte défi- 
nitivement en août pour rentrer en France. 
Pour Lerminer nous signalerons encore deux œuvres de l'artiste où s'af- 


firme la souplesse de son talent, La première estune charmante ainarelle, le 
portrait de Nedjmé, fille d'Ibrahim Qoubroussy, agent consulaire français à 
Nazareth. Elle so liént uecroupie sur un lapis devant des coussins blancs. 
Coitfée d'un fichu jaune à raies rouges, elle porté uno robe blanche légèrement 
rayéo de rouge ct bordée de bleu (fig. 17). 

Nous avons déjà insisté sur le goût pour l'archéologie dont Montfort à 
lémoigné à une époque où le piltoresque seul comptait, On lui doit, en 
collaboration avee Lehoux et 3. de Bertou, le premier relevé précis des fa- 
meuses stbles rupestres du Nair cl-Kelb, On lui doit encor la premibre rapro- 
duetion fidèle du Qunafer Zobeidé, attribué sans raison à Zénobie, en réalité 
aquedue d'époque romaine, qui amenait l'eau à Boyrouth (fig. 18). La Aevue 
archéologique à déja reproduit, en 1846, eu dessin de Montfort et voici à quelle 
occasion, Letronne avait déduit d'un texte grec, d'ailleurs grâce à une erreur 
de lucture 0, qu'une fontaine du la ville dovait tre alimentée par un aquedue, 
Interrogé pur le savant épigraphiste, le colonel Callior lui apprit l'existenco du 
Qunater Zebeidé à près de trois heures du Beyrouth. De plus, Letronne reçut 
“non pas un simple croquis, mais un superbe dessin, exécuté sur les lioux 
» pat un artiste des plus distingués, M. Montfort ( ». On comparera 
notre reproduetion directe à lu planche de la Herue archéilogique qui, quoique 
rlnins détails. Comparable au Pont du Gard, le Qu- 


mêmm 


Ê 
nujer Zebeidé, construit on grands matériaux, franchissait le Nahr Beyrouth 
sur trois rangées d'arcades, Il est presque entièrement détruit aujourd'hui, 


sez lidèle, interprète 


Reë Dussaun. 


1) Le comté A. x Cannes n publié doux 
articles sur ses Voyages en Syrie dans le Bule 
lelin de la Société de géographie de Paris, 1840, 
pi 321-345, et 1841, pp. 1-26. 

1) Louvre, Inv, 4408, Aquanille ot mine ie 
wlomb. Doté: Nusarelh 24 novembre 1837. 


0) Voir Rexaw, Mission de Phénicie, pp. #54: 
35%, ot en doruier lieu Prnonisvr, Revue Bi 
Wique, 1900, p. 436 et sais. 

U fieue arehéol, 8 année (1846-47), 11, 
2 AW; le dessin est reproduit, pl. LVIT, Vote 
Abd, 3 année, 1 (1845), p. 83. 
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Gant JS. Mansraanni — Caractère 
indo-européen de la langue hittite. 
Un vol. in-# de 172 pages. — Chris- 
liania, 3. Dybwad, 1910. 


Ge livre est le résulat d'études pour- 
suivies par M. Marstrander sur les pre- 
miers documents mis à la disposition des 
chercheurs, avant qu'il ait pu prendre 
connaissance des doruiors travaux do 
MM Hromny et Weïdner. 11 conclut au 
caractère indo-européen de la langue hit- 
tite, saus cependant accupier Loutes les 
interprétations de MAL. Hromy et Dugg. 
Bien entendu, ces résullats sont en grande 
partie théoriques, pur suite de l'ignorance 
où nous sommes encore du vocabulaire 
bitiite. M, Marstrander passe aïnsi en 
revue et réconstitue les différentes purties 
du discours, pronom, nom, verbe, éte.s 
qu'il compare aux diverses langues indo- 
européennes. De l'examen morphologique 
de la langne, it résulte que le hittite, bien 
que précédant le grec, par exemple, de 
plusieurs siècles, se présente à nous à 
un stade de développement beaucoup plus 
évolué ; los simplifications qui se produi- 
sent toujours dans les langues indo-euro- 
péennes, la langue hittite les connaît déjà 
dans les documents que nous pouvons 
étudier et qui datent environ du treiribme 
siècle avant notre êre. 11 convient de ran- 

Sims — 


ger lo hittite dans le groupe européen 06- 
cidental, avec le germanique, litalo-celti- 
que et le grec, comme nous ÿ invitent les 
formes pronominales a-a-dsh, ayant la 
valeur du latin hic, et hu-ish, interroga- 
tif, En outre, le hitite, dans ce groupe, 
doit être placé à côté de l'ialo-caltique et 
du tokharien par suite de la présence d'un 
médio-passif enr, dont les formes sont à 
rapprocher des mêmes formes italo-celti- 
ques à désinences simples et composées. 
Mais iLne s'ensuit pas que le hittite puisse 
être assimilé à une de ces langues. [reste 
bien aulonome tout en admellant des 
concordances avec les idiomes voisins ; 
ov'sont, avec litalique et le tokharien, une 
extension considérable de la formation 
verbale on sk, qui semble possible dans 
tout verbe hitlite en plus de sa forme de 
présent normal, et doit donner un sens 
différent ; avec l'italo-celtique, le passage 
de eu antévocalique en ou ; avee le celtique 
et le grec, le passage de m à n; avec le 
tokharien, le suffixe de l'infinitif en wa- 
ar : avec le germanique, le passage de 0 à 
à e les formes pronominales <i-ga, lg, 
formes de la 2 personne du singulier, an- 
za-a-sh, forme de la {°° personne du plu- 
riel. Ce serait done, dit M. Marstrander, un 
« dialecte limitrophe oriental de ce do- 
maine linguistique de l'indo-européen oc- 
cidontal qui, à date préhistorique, était 
10 
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commun aux Hitites, aux Haliques, aux 
Celtes et aux Tokharions, n L'intention de 
M: Marstrander était de jofndre à ee tra- 
vail une étude sue les rapports qui exis- 
lent entre le hittite et certains idiomes 
d'Asie Mineure; le temps, ditit, lai a 
manqué pour cela. Lorsque le vocabulaire 
bittite sera mieux connu ét aussi celui des 
langues voisines, 11 y aura grand intérêt à 
effectuer cotte comparaison, ear lé pou que 
nous connaissons du hittite nous mor 
tre une langue très influoncée par les 616- 
ments étrangers, au point que Weidner a 
pu soutenir qu'il s'agissait d'une langue 
caucasique contaminé d'éléments Indo- 
turopéens. 


6. 


CITE 


The Annual of the American School of 
Oriental Ressaroh in Jerusalem. Vol, 1, 
for 1019-1020. — Edited for Uho man 
ging committee by Guanvus C. Tonnn, 
Yale University Press, New-Huven, 
Coun. 


Les modifications politiques survenues 
en Syrie et Palestine, à la suite des évêne- 
ments de ces durnidres années, ont pour 
conséquence un renouveau des études ar- 
chéologiques. La création de ln revue où 
paraissent ces lignes est un témoignage 
de celte activité; la publication d'un v0- 
lume annuel consacré aux travaux de 
l'École Américaine d'Orientalisme de Jé- 
rusalem en est un autre, el nous sommes 
heureux de soubaïter la bienvenue à ce 
nouveau périodique, La bibliothèque ar- 
chéologique qu'amorce l'Annual de cette 
année est destinée à la publication des 
Aravaux de cette École. Le premier volume, 
solidement cartonné, imprimé sur beat 
papier, abondamment illustré, fait, par sa 
composition, bien augurer de l'avenir, 


Cuanus G, Tonner. — À Phanician 
Necropolis at Sidon (p. 1-27). — Cet arti- 
cle donne le résultat succinct des fouilles 
exbcutées à Sidon on 1901, par M. Torrey, 
dans un terrain situé au Sud-Est de la 
ville, au pied des premières pentes du 
Liban, Un peu à l'Ouest, en droite ligne 
de cette place, se trouve la grande nécro- 
pole où fat découverte sarcophage d'Esh- 
munazar, et qui fat exploréo ensuite par 
Ronan.On accbde aux tombes de ce Lorrain 
par des puits creusés dans la rochoz au 
fond de ces puits s'ouvrent 'des chambres 
funéralres voûtées; ce sont donc des sépul- 
Lies d'ancien type, On y trouva 14 sar- 
cophages aüthropoïdes et 5 sarcophages 
de forme theca, en marbre, qui appartien- 
nent aux cinquième et quatrième siècles, 
Deux sarcophages grossiers en calcaire du 
pass prouvent la réutilisation de La tom bo 
À basse époque; l'un contenait quatre, 
l'autre cinq squelettes. Des monnaies de 
bons rucuelilies parmi les ossemionts et 
datant du règne d'Elagabale donnent lé 
poque du réemploi de ln sépulture, Une 
des Lombes avait aussi contenu, postériou 
remeut aux promlors ensevelissements ; 
des cercucils en bois dout les ferrures ont 
416 rotronvéos, Un des sarcophages, une 
thoca, dont l'intérieur était taillé comme 
élu des surcophages anthropoïdes, por 
taitune marque d'ouvrier, in aloph phént- 
cien, qui ous prouve que les Ateliërs qui 
fübriquaient ces sarcophages employaient 
une main-d'œuvre phénicienne, Le tout 
avalt quelque pen souffert des pluies pé. 
tiodiques qui inbibent le sol ot, grâce 
aux puits, s'infiltrent dans les tombes 
pendant une grande partie de l'année, 
M. Torrey fait suivre la relation succincte 
de la découverte, d'une description som= 
mire des sarcophages. Ainsi qu'il nous 


BIBLIOGRAPHIE : 15 


en avertit, au début de son étude, ce n'est 
dl qu'un rapport préliminaire; IL est à 
souhaiter que la publication détaillée en 
soit reprise à bref délai, notamment pour 
les illustrations, un peu petites pour une 
étude approfondie des monuments. On à 
recueilli dans ces tombes des figurines de 
divinités en terre cuite peinte, des alabns- 
Les, des lampes appartenant à la basse 
époque, de petits objets égyptiens on terre 
vernissée, tels qu'amulettes et scarabées. 
Tout éet ensemble, Important, provient 
de fouilles exécutées il ÿ a Vingt ans, et 
se lrouve encore à Sidon; 1 n'était connu 
jusqu'ici que de quelques personnes, 


Hinoeuer G. Mirémeue, — The modern 


wall af Jerusalem (p 28-50), — Etude 
du mur d'enceinte de Jérusalem, documen- 
1ée de nombreuses illustrations (74 fig.). Là 
aussi, certaines photographies sont un peu 
patites pour le but qu'on se propose d'at- 
telndro. L'auteur, après une brève descrip- 


ce sont des pierres extraites des alentours 
immédiats de Jérusalem, notamment du 
Mont des Oliviers; puis il expose les cau- 
ses qui ont endommagé. inte: action 
des éléments, 6 surlout romanlements 
successifs. Il insiste sur l'extrême diversité 
de la maçonnerio dans sex différentes par- 
dies, notamment sur la présence de pierres 
A refends ot à bossages mal dégrossis en 
de nombreux endroits de la muraille. 


L. Bavins Parox, — Survitals of pri- 
mitive religion in modern Palestine {p.51 
65). — Quand les Isrélites conquirent 
Canunn, Üls se trouvèrent en présence 
d'uns religion qui rendait un culle à une 
multitude de puissances présidant aux 


phénomènes naturels. Les endroits di 
culte étaient les sources, les arbres, les 
montagnes, les cavernes, les tombes, les 
pierres sucrées, et M. Paton, après Gurtiss 
et d'autres voyageurs, en rapporte dé nom 
broux exemples. Au cours d'un voyage 
accompli en 1903, à travers la Syrie at ln 
Palestine, il a reconnu les survivances 
dl cotte vénération parmi les populations 
actuelles: ainsi à Afka dans lo Liban, où 
le Nbr Ibrahim, l'ancien Adonis, prend 
sa source, et où les habitants ont conservé 
une légende déformée du mythe d'Ado- 
is; ainsi à Qatana, au suc de Damas. Les 
chdres du Liban, un ébène près de Baniyas 
sont encore des arbres sacrés, M, Paton 
signalé la persistance de ces traditions 
cananéennes malgré là présence successive 
du judaïsme, du christianisme et de l'is- 
Imisme dans ces régions, 


Waunex J. Movurox. — Gleanings in 
areliwology and: epigraphy (p. 00-02). — 
Description d'une pierre dont la face supé- 
rieure est creusée d'une grande cupule 
auprès de Inquelle s'en trouvent de plus 
petites; cette pierre est à Beit Ta’arit, à 
quelques kilombttes au sud de Jérusalem. 
L'auteur ponso que ces marques datent de 
d'époque néolithique dont beaucoup d'ins- 
truments sé retrouvent près de là la 
pierre pourrait être un autel à sacrifices, 

Description d'une série de figurines où 
disques on terre culte, provenant de Pa- 
destine et creusés en leur milieu d'une 
dépression recouverte d'un verre légère- 
ment bombé. En rapprochant ces disques 
d'une représentation d'oiseau ea argile 0f- 
frant les mêmes caractéristiques, M. Mout- 
ton conclut, avec M. Macalister ot lo P. Gré, 
que ces objets sont des réserves encharis- 
tiques qu'on plaçait duns les tombes, Je 
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suis que cette question doit être discutée 
prochainement d'un tout autre point de 
vue, et je te pas Sur cette conclu 
ion, 

L'auteur décrit en terminant quelques 
figurines de terre cuite du Hauran, et deux 
inscriptions, l'une en grec, de Césarée de 
Palestine, l'autre en nabatéen, provenant 
de Pétra; la première, qui rappelle « l'a- 
chévement de la basilique, du pavement, 
de la mosaïque, ainsi que des degrés du 
temple d'Hadrion », serait de la fn du 
sixième ou du début du septième siècle; 
elle prouverait qu'en certains points du 
Palestine, le christianisme fut long à 
tiompher. 


G. Coxresau. 


Eb, Naviuux, — L'Évolution de la langue 
égyptienne et les langues sémitiques. 
Vol. in-8° de xt et 170 pages. Paris, 
Paul Geuthner, 1020, 


M. Naville essaye de démontrer, dans la 
première partie de son livre, que l'écriture 
#gyptienne n'est pas une écriture sémiti- 
que qui n'indique que les consonnes, et it 
se met on opposition avec l'École d'Erman 
et de Sete en disant que la langue égyp- 
Lienne — elle non plus, — n'est pas d'ori- 
gine sémitique, 11 ne fonde pas le verbe 
égyptien sur le verbe à trois radicales et 
les lettres interprétées par l'École de Ber- 
lin comme consonnes (‘aïn, ‘alef, j, w) se- 
raient en réalité des voyelles: il croit en 
trouver la preuve en cople, — En parlant 
de l'évolution de la langue égyptienne, il 
constate deux grands changements dans 
l'écriture et dans la langue. C'est d'abord 
l'apparition « presque subite » du démo- 
tique, de cette écriture modifiée qui ne 
perd pas complètement son caractère figue 
ratif et « d'une langue simplifiée se rap- 


prochant de la langue populaire, sans ce- 
pendant en rendre la forme exacte ni la 
variété ». Le second changement survient 
à l'époque de l'êre chrétienne; il fait appa- 
raltre la véritable langue populaire, le 
copte,dans ses différents dialectes qui ont 
besoin d'une nouvelle écriture, l'alphabet 
grec. — M. Naville se demande nlors si 
l'on ne pourrait pas retrouver un dévelop 
pement analogue à celui de la Janguo et 
de l'écriture égyptiennes, d'abord dans le 
babylonien cunéiformesupplanté parl'ara 
méen et, ensuite, dans l'hébreu carré, qui 
serait pour la Palestine ce qu'est le copte 
pour l'Égypte. 

Ce livre, riche d'idées neuves ot de 
suggestions très intéressantes, appelle 
cependant nombre de réserves ; on hési- 
lera à aecepter loutes ses donnes, si at 
irayantes qu'elles soient à première vue: 


Guoncs Our, 


Peru Tuoweex: — Die rmischen Me- 
lensteine der Provinzen Syria, Arabia 
und Palaestina. Un vol. in-8° de LV et 
102 pages avec carto (tirage à part de 
la Zeitschrift des deutschen Palistina- 
Vercins, &_ XL). Leipaig, Hinrichs, 
air, 


La disposition typographique de ce re- 
eueil, qui groupe 306 milliaires répartis 
sur une cinquantaine de routes, n'est pas 
des plus commodes, mais l'information 
est précise et puisée à bonne sourte. 

On ne sauraît Lrop appeler l'attention 
de ceux qui voyagent en Syrie, sur l'im 
portance qu'il ÿ a à relever avec soin les 
inscriptions des milliaires romains qu'ils 
rencontrent, ainsi que leur position exacte, 
Trop souvent, cette dernière n'est l'objet 
que d'une indication assez vague 61, 
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presque toujours, on néglige de dégager 
la pierre à moitié enfonie pour lire com 
plètement le texte. Or, les milliaires no 
seulement fournissent d'utiles renseigne- 
ments sur le réseau routier d'époque ro 
maine, mais ils permettent souvent d'iden- 
tifier les sitos antiques. 

Le travail de M. Thomsen rendra de 
bons services : il y aura lieu de le com- 
pléter, notamment par une exploration 
attentive de la Syrie du nord. 


RD. 


Lelivre de la création et de l'histoire, 
de Môgauuan mes Tin n-Magmnsi, 
attribué à Abou-Zärd Ahmed ben Sahl el 
Halkht, publié et traduit d'aprés le ma- 
nuserit de Constantinople, par M. CI. 
Hvanr, L. VI. Paris, éditions Ernest Le- 
roux, AD, gr. in-8e, 228 + 127 pages. 
{Publications de l'École des langues orien- 
tales vivantes, LV série, vol, XXUIL, 

M. Clément Huart a eu la bonne fortune 
de mener à bien, malgré les. difficultés 
toujours grandissantes de l'impression, 
la publication du Livre de la eréation et 
de l'histoire. Ce tome VE et dernier de 
l'œuvre intéresse directement la Syrie, 11 
comprend le texte original, un index gé- 
néral des six volumes, et une traduction 
en français du document arabe. Ce texte 
est divisé en deux grands chapitres, êg 
lement importants l'an et l'autre, pui 
qu'ils exposent, pour une bonne part, des 
événements contemporains de l'auteur 
lui-même. 

Le chapitre XXI donue un récit abrégé 
de la domination des Oméyyades, jusqu'à 
la fin de leur règne, ainsi que des Lrou- 
les causés par Lbn ex-Zobôrr et El 
Ar ben Abi-Obéid. Le cliapitre XXI traite 
des Hächémites, fournit un dénombre 


ment des khalifes_ nbbassides depuis l'an 
132 jusqu’à l'an 430 de l'hégire, et expose 
avec des détails circonstanciés le début 
du pouvoir des Abbassides, Le récit prend 
fin à l'abdication d'el-Mofi en 363 (H.); 
comme la composition du Livre de la eré- 
ation fut achevée en 353 (HL.), on en con- 
élura, avec M, Hurt (p. 125, n. 3), que 
les dernières lignes ne sont pas de l'auteur 
et ont été ajoutées après coup par un co- 
piste. 

L'index, Lrès détaillé, permet mainte- 
nant de se faire une idée d'ensemble de 
celle œuvre si importante, due à un écri- 
vain du dixième siècle de notre ère, pos 
térieur de quelques aanées seulement à 
Masoudi, 


Fainénie M 


GronceSAss£. — La Syrie. Un vol. in-8° 
de 733 pages, avec 30 photographies et 
cartes hors texte. Paris, éditions Bos- 
sard, 1921. 


Dans la préface qu'il a écrite pour cot 
ouvrage, M. Chekri Ganem le définit jus- 
lement: « le livre d'un Syrien sur la 
Syrie ». II faut féliciter M. George-Samné 
d'avoir surmonté les difficultés d'un sujet 
complexe entre tous et le remercier de 
nous avoir donaë de lu géographie, de 
l'histoire, des religions, de la vie écono- 
mique el politique du pays, un exposé 
exaét at documenté. Tout en ne cachant 
pas ses préférences pour lel où Lel arran- 
gement, lout en montrant le vice et la 
fragilité de telle où telle combinaison, 
l'auteur ne se départ pas du ton de l'his- 
torien. Ia foi dans l'avenir et le progrès 
de son pays : les derniers événements lui 
donnent pleinement raison. 

Un grand nombre de documents off 
ciels sont publiés en annexe aux divers 
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chapitres, L'ensemble permettra à lous 
ceux qui s'intéressent à la Syrie d'acqué- 
rir rapidement des notions utiles ct sûres. 
Les reproductions photographiques sont 
bion venues et judicieusement ch 

La partie géogmphique, qui tou 
roctement nos études, à Été traitée avec 
soin : les cartes très instructives, vrai. 
ment démonstratives, qui y sont jointes 
le disent assez. Nous eussions aimé, lout 
au moïns on annexe, posséder la liste com- 
lite et précise des divisions administra- 
Lives et non pas limitée aux vilayets où 
aux sandjaks, Nous entendons par « pré- 
cise » que In transcription des noms de 
lieux doit être faite d'après un système 
fixe. Un livre comme celui-ci, écrit par un 
homme qui connaît le pays et possde sa 
langue, doit servir à propager une graphie 
raisonnée des nomsgéographiques syriens, 
sinon ce sera bientét ln cacophonie In 
plus invraisomblablo. Nous na cherchons 
pas la diflioulté, loîn de 1h À Nous accep 
lous parfaitement les graphics reçues 
comme Beyrouth et Lataquié — qui ne 
sont d'ailleurs pas mauvaises: nous de- 
mandons seulement qu'on n'introdulse 
pas dans le langage et surtout dans l'cri- 
ture des « monstres » inconnus jusqu'ici, 
tels que Sounyadiyieh pour Souweldiyé, 
Kalaat el-Maudit pour Qat'at el-Moudiq, 
Maaret en-Amm pour Maarrat en-No'man. 
Nous relevons ces Lranseriptiôns fautives 
sur la catte générale placée an fin de l'ou- 
Yrage, fon pas sur celle qu'a dressée 
M Augustin Bernard et qui, dans le jeu 
des couleurs, donne la distribution si cu 
rieuse, et à certains égards si suggestive, 
des diverses populations qui pouplent la 
Syrie et la Palestine. Nous souliaitons 
qu'une nouvelle édition soit prochaine: 
ment mise sur pied qui enregistrer l'or 


ganisation nouvelle que In Syrie s'est 
donnée et où la toponymie sera l'objet 
d'une révision, 
RD. 
PÉRIODIQUES 


Ginnnowr.Gaxarau, — Odeinat et Vabal- 
lat, rois de Palmyre et leur litre romain 
de corrector, dans feune Biblique, 
juillet 1020, pp. 82-410, 

Commentant une Inscription trilingue, 
relevée par les PP, Jaussen et Savignac 
dans la région de Palmyre, M, Clermont 
Ganneau élacido les titres et l'ordre de 
filiation de ln famille royale palmyré- 
uieune, Lo père de Zénobie, Bat:Zabbai, 
avait nom Antiochus. Quant au titre do 
correclor tollus pronineiae jattribnaaret à son 
bénéficlaire des pouvoits extraordinaires, 
M, G-G, l'avait inféré d'an vocable pal- 
myrénien ; mais le nouveau texto ne 
laisse plus aucun doute, livrant on pal- 
myrénlen Le tee d'épanorthorts équiva 
lent officiel de correétors, 


Génaiont-Ganeat. — La lampe et l'oli- 
vier dans le Coran, dans voue de l'Hist. 
dex Raligions, 1020, 1, pp. 243-259, 
Partant de la balle lampo arabe en 

cuivre ajouré appartenant au Musée du 

Louvre et que M, Gaston Migoon a re- 

publié ickmême (Syria, 4020, p. Nb, 

pl VID, le savant professeur au Collège 
de France fait ane étude archéologique, 
listorique et théologique de la lumpe et 
l'olivier dans l'organisation religieuse des 
premiers temps de l'Islam, Le rôle de 

Tamtm ed-Dâri, arabe chrétion qui ab- 

jura en 63 entre les mains de Mahomet, 

est particulièrement mis en évidence, 

Cest lui qui récommanda l'emploi du 

münbar, À l'imitation de l'ambon des 
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églises syriennes ; mais, surtout, il in- 
{roduisit l'usage des lampes à huile, soit 
suspendues, soit fixées aux piliers comme 
on eu voyait dans les églises chrétiennes. 
Tamim ed-Dâri était d'ailleurs marchand 
d'huile et de lampes. Le succès de ce lu- 
minaire dans su s'affirme notamment 
sous le Khalife “Abd el-Melik qui avait 
achevé en l'an 72 de l'Hégire (0 ap. 1.-G.) 
Ja construction dé la Qoubbet es-Sakhra. 
A cette mosquée comme à la mosquée ël- 
Agsa était attachée « une équipe de Juifs, 
chargés de pére an fils, moyennant l'octr 
decortuins privilèges, de fabriquer ot aussi 
d'entretenir les verreries, lampes, 
pules, lustres et autres ». Chemin f 
sant, M, Clermont-Ganneau précise la si- 
gnification et l'origine de nombre de 
lurmes techniques arabes concernant les 
lampes et l'écinirage. 


RD, 


A $.— Les tapis arméniens, dans 
fevue des Rtudes arméniennes, 1 (1920). 
p A21 et suiv. 


On doit à M, Martin les prémières indi- 
cations précises sur ln série peu nom 
breusa ot pou connue des tapis anciens de 
fübrication arménienne; en faisait déri- 
verle décot animal et floral de modèles ch 
noïs. La stylisation y atteint un tel degré 
que M, A, $. juge aventüreux de fixer mio 
origine à ces motifs, en l'absence de tout 
intermédiaire jusqu'ici connu, qu'on doit 
vraisemblabilément chercher du côté de la 
Porse. Une particularité de ces tapis est ln 
couleur rouge-violet Kirmir — générale 
ment passée an violet presque pur, — qui 
était préparée au moyen d'un insecte vi- 
vaut sur le chêné en Arménie, 


pas 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


La Revue Biblique (A janvier 1921) pu- 
blie la note suivante qui annonce la fon- 
dution à Jérusalem d'une École arehéolo- 
dique française: à L'Académie des Tns- 
eriptions et Belles-Lettres, dans sa séance 
du 15 octobre 4020, a pris une délibéra- 
tion décidant que u l'Ecole biblique do 
Saint-Étienne, par son organisation, sa 
situation scientifique et son autorité, est 
toute désignée pour constituer l'École 
française archéologique dé Jérusalem », 
et confiant à son correspondant, le P. La- 
Krange, « le soin d'assurer à la France, 
dans l'étude des antiquités palestinien- 
nes, la part qui lui revient, en accord 
scientifique avec les écoles anglaise ct 
américaine ». L'École archéologique fran 
aise de Jérusalem envisage des fouilles à 
“Ain Doug, où nous avons signalé la dé- 
couverte d'une curieuse mosaique juive 
(Syria, 1020, p. 80). 


— Li Palestine Exploration Fund a con- 
fié au Prof. Garstang, directeur de l'École 
britannique d'archéologie à Jérusalem, les 
fouilles d'AscaLos, La premibre campagne 
a fourni des résultats Lrès encouragennts, 
Déjà la stralification a pu être fixée : 
d'abord ln couche cananéenne qui se ter- 
imine par un monument égyptien de ln 
dix-neivième dynastie, puis une couche 
nettement influencée par la civilisation 
égéenne qui révèle la période philistine, 
d'ailleurs assé courte. Puis reprond une 
cframique grossière qui aboutit rapide- 
ment à l'époque grecque. D'autre part, on 
a dégagé une installation complexe asser 
mal définie où d'énormes colonnes de 
marbre suivaient une grande voie. Nom- 
bre de statues eu marbre ont été mises 
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au jour et l'on a probablement trouvé 
le puteus pacis célèbre parmi les pélerins, 


— Des fouilles ont été entreprises à T 
méntane sous la direction de M. Naoum 
Slousch, qui en a fait connalre les pre- 
iniers résultats dans une conférence dela 
« Société orientale palestinienne » à Jéru- 
salem, Le terrain exploré est situé à cent 
mètres dela tombe de Rabbi Méir Baal 
Hanès et aurait révélé l'emplacement de 
la Kenashta dehumala où synagogue de 
Rabbi Mait, Plus au nord, des tombes jui 
vesont été trouvées, notamment celle d'un 
Hsidore dont le litre est interprété comme 
celui de membre du Sanhédrin; détail 
intéressant, l'épitaphe est on grec. Les 
menus objets découvers portent le décor 
Juif usuel, 


— En Syrie, les fouilles anglaises dé 
Kanxëmisn, dont M, Edmond Potier a 
donné une ample analyse (Syrin, 1020, 
pe 204 et suiv.), ont été suspendues par 
suite des événements. Le doctor Gon- 
tenau a repris, à Sais, l'automne der 
nier, les recherches que la guerre avait 


interrompues. IL en rendra compte ic 
même. 
Cette annés, le Haut-Commissaire de la 


République Frauçaiseen Syrie et au Liban, 
M. le général Gouraud, après avis de 
l'Académie des Inscriptions el Belles 
Lettres, à confié 

1° Les fouilles de Taux Nent Mixoau, 
où l'on place la Qadesh des Hittites, à 
M. Maurice Pézard, qui, après avoir tra- 
vaillé à Suse avec la mission de Morgan, 
a fouillé Bender-Boushir ; M, Brossé, ins- 


pecteur du Service des Antiquités, lui est 
adjoint ; 

2 Le relevé et l'étude des monuments 
médiévaux de Tontose à M. Camille En- 
lart, directeur du Musée de seulplure 
comparée du Trocadéro, dont on connait 
notamment les recherches à Chypre: 

3 La continuation des fouilles de Sion 
au docteur G, Contenau ; 

4 Enfin, les füuiles de Ta et environs 
AM. de Lorey, dont les publications out, 
jusqu'ici, porté sur lu Perse ; Mme Denyse 
Le Lasseur, élève diplômée do l'École du 
Louvro, lui sera adjointe. 

— Le Sorvico des Antiquités et Beaux 
Arts de Syrie, que dirige M. Ch. Virotleaud 
depuis le départ de M. Chamona 
cupe d'organiser le Muséo de Beyrouth 
dns un local provisoire. Trois salles se- 
ront ouvertes à l'occasion de la Foire de 
Beyrouth, le 1 avril 


— Nos lecteurs apprendront avec le plus 
vif regret la mort dé l'homme excellent 
et du parfait savant qu'était Max vax 
Buncuuse 11 était né le 16 mars 1803 
d'üne famille d'origine Mamando devenue 
génevoise, puis vaudoise, Depuis 1804, il 
poursuivait, avee une conscience admi- 
rable et une autorité accrue d'année en 
année, le relevé et l'étude des inscriptions 
arabes d'Égypte et de Syrie pour aboutir 
à la publication du Corpus inseriptionum 
arobicarum, que patronnaitl'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres dont il était 
un des associés étrangers. Son Voyage en 
Syrie (voir Syria, 1020, p. 74) est un mo- 
dèle de recherches sur le terrain, éclairées 
par les lextes. 


Le Gérant : Paur Geurusen, 


4903-21, — Tours, Imprimerie E, Aumaur et Ci, 


E 2281 


L'ÉCOLE ARTISTIQUE D'ANTIOCHE 
ET LES TRÉSORS D'ARGENTERIE SYRIENNE 


ON 


CHARLES DIEHL 


< Parsa richesse, su grandeur, le nombre du ses habitants, par sa boauté 
ct sa prospérité, Autioche, écrit Procope, ost la première de toutes lus villes 
que les Romains possèdent en Orient 1. » On l'appolait au sixième siècle An 
tioche la Grande ot aussi Antioche la Bello, et par ln splendeur de ses édificus 
alle méritait e6 nom. Sos longues rues droites, bordéos d'u 
de portiques, offra 


double rangée 


un aspect imposant et mugnifique; son cirque 64 son 
Théâtre étaient célèbres autant que le luxo de ses bains, Le palais que l'em- 
pereur Gallion ÿ avait édifié au bord dé l'Oronto, et dont Libanius nous à 
laissé la description, était une merveille, La grande église octogonale, « l'église 
dorée », comme on l'appelait, que Constntin-y avait fait batir, était, au 
témoignage d' 


sibe, «un monument unique on son genre », par lu disposi- 
tion de son plan, l'ampleur de ses proportions ot le faste de au d 

lychrome, Plus tard, lorsque, en 540, Chosroës le Grand eut pris Antioche et 
l'eut détruite de fond en comble, ustinien la rebatit magnifiquement, Et telle 
était la renommée do sa splendeur et de sa richesse, que sa réputation était 
parvenue jusqu'aux exlrémités de l'Orient, Dans la Chine lointaine on consi- 
dérait Antioche comme la véritable capitale de l'empire, ot ou la tonait pour 
« la Lroïsième ville du monde », 

Dans cette grande cité cosmopolite, où le goût dus fôtes, l'amour dés spoc- 
tacle et du plaisir, le souci de l'argent et du bien-être apparaissaiont aux 
élrangers comme las traits caractéristiques de la vie publique, ln prospé 
nomique s'était magnifiquement développée. À Antioche ahoutissait une des 
routes principales du commerce intemational, celle qui, à travers 


oration po- 


‘Asie con 


{1 Paocors, De bellu pers, pe 180-100: ef. archäolog. Hlltut, 1807, p. 103) où dans mon 
Vonstxn, Antiochin an Orontes (Jahrb, des Jhélinien, les pp. 867-501. 
Sim — 1. mn 
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tale ot la Perse, apportait les marchandises de l'Inde et de ln Chine. Les n6- 
goviants syrions, comme les Phéniciens leurs ancôtres, répandaient d'autre part 
à travers loute la Méditerranée los produits do cos industries de luxe dlont An- 
liocha se glorifiait, On les rencontrait on Afrique et en Italie, en Sicile et en 


Espagne, au fond de l'Adriatique comme en Gaule, et ou raconte que le grand 
saint syrien, Syméon Stylite, à qui était parvenu par eux l'écho de la gloire 
da sainte Genevibve, ne manquait jamais de charger ses compatriotes de 
saluer de sa part la sainte franque (0. 

Antioche était encore una grande ville intellectuelle. Ses écoles do philo 
sophie étaient célèbres, on vantait l'éloquence de ses rhétéurs, les gouts 
d'art, l'élégance raffinée de ses habitants. C'était une dos capitales de l'hellé- 
nismo, C'était aussi une des capitales du christianisme, On la surnommuit, 
dupuis le commencement du sixième siêcle, « la ville de Dieu », Théoupolis ; 


ellé s'enorgucillissait de rapporter aux apôtros eux-mêmes la fondation dé son 
Ggliso, ot l'importance de son patarcal, le renom des grands évôques qui 
l'avaient gouvernée, la pompe de ses fütes roligiouses, le nombre de ses cou- 
vents ot do sos établissements de bienfaisance faisaient d'olle en effet une 
grande cité chrétienne, Enfin, lo révoil des vicillos traditions nationales et 
sémitiques qui se manifestait dans tout l'Orient à partir de la fin du troisième 
siècle marquait Antioché d'une emprainte particulière. On conçoit done suns 
poine que, dans ce milieu intelligent et riche, netif et passionné, ouvert à 
loutes los influences, curieux de toutes les nouveautés, l'art chrétien ait natt- 
rellement Lrouvéun terrain merveilleux d'épanouissement, que les monuments 
d'Antioche soient dovonus vite des modèles universellement adinirés ot imités, 
que les ouvrages sortis de ses ateliors aiant eu sur tous les marchés do 
l'Orient ot jusqu'en Occident un vogue incomparable, et que l'activité de ses 
xégètes uit influë puissamment sur la formation de l'iconographie. 

Tous coux qui s'occupent de l'histoire de l'art chrétien d'Orient admet- 
lent donc aujourd'hui sans discussion l'importance qu'a eue Avtioche dans la 
formation de cet art, Slrzygowski à purlé bion des fois du grand mouvement 
d'art qui, aux trois premiers siècles de l'ère chrélionne, se développa « dans 
lus grandes villes orientales du mondo hellénistique, on partie 


lier à Alexan- 


1 Vita. Genovefre (SS.rer.merov. 11,290), 


10 
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‘rie, à Antioche et à EphèseU, et qui devait être, un peu plus tard, si fécond 
en résullats, C'est un axiome indiscuté que l'art chrétien s'est forns 
grandi dans les grands centres hellénistiques, « à Antioche en particulier 
êtque, « souslutripleconstellation », comme dit encore Strzygowski, d'Alexan- 
die, d'Antiache et d'Éphèse, Constantinople naquit et se développa. À l'origine 
des thèmes qu'a illustrés l'iconographie byzantine, on a cru pouvoir trouver deux 
lraditious rivales el distinctes, « l'une idéaliste, l'autre réaliste, l'une hellénis- 
tique, l'autro orientale ® », dont lu première est née à Alexandrie, dont In se- 
conde s'est eréée à Antioche, Et ce serait folie assurément de vouloir nier le 
grand rôle qu'a joué colte cité qu'on à justement nommée « la reine dé 
l'Orient », On remarquera toutefois que, de eetle Antioche fameuse, il ne 
nous rosto rien, hormis le souvenir que les textos historiques ont gardé du su 
gloire. A l'excoption de ses pittoresques et imposantes murailles, aucun de ses 
monuments ne nous à été conservé; 0, on attendant que des fouilles systému- 


tiques — dont l'importance n'échappe à personne — nous rendént enfin les 
restes de ses éditicus disparus, c'est ailleurs qu'il faut chercher l'image de la 
villé morte et les caractères do l'école artistique dont elle fut le centre. Les 
églises dé la Syrie di Nonl nous permettent d'entrevoir quel fut, probable 
ment sous l'inflionce d'Antiocha, lo développement de l'architecture chré 
tienne en Syrie, et quello forme nouvelle y rovôtit, par le mélange des motifs 
orientaux so combinant ave les traditions hollénistiques, l'omementation 
seulptéel®, Mais si, par là, lu part d'Antioche est certaine dans les origines 
de l'art byzantin, il demeure difficile cependant d'on mesurer oxactement 
l'étendue, IL y a done un intérêt extrême à recucillir et à classer tous les mo- 
numents qui semblent pouvoir étru rattachés à eette école d'Antioche ot qui 
permottent d'en définie plus exactement les lendances caractéristiques, de 
mieux déterminer l'influence qu'elle exerça. 


Al) Orient odter Rom, p. # 81 Muuer, Recherche sur l'iconographte 
{M Srmexcowsat, elles in des Orlents Uniar- de l'Évangile, pp. 688, #18, BRL. 
mung, p.16. 4 Vi mon Manuel d'art byzantin, pp. 2480. 
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Parmi ces monuments, une des séries les plus remarquables est constituée 
par les trésors d'argenterie el d'urfévrerie découverts en ces vingt-cinq der- 
nières années en Syrie ot dans les régions voisines, on Cilicie el en Chypre. 
M. Bréhier, dans un fort intéressant article de Îa Gazette des Beaux-Arts (, en à 
entrepris une étude d'ensemble et il a cherché à définir ce que ces ouvrages 
nous apprennent sur la tochnique et le stylo des ateliers antiochitains. Peut- 
uns trouveront — el je suis de ceux-là — que sur ces bases 
étruit quelques hypothèses parfois hasardeuses, en 
le d'Antioche nombre d'objets d'orfovrerie découverts 
fort loin de la Syrie. « Certains d'entre eux, écrit l'auteur, portent incontosta- 
Un marque syrienne; pour d'autres le doute est permis. » Je erois le 
doute légitime pour un plus grand nombre de pièces que no le pense 
M. Bréhier, et j'essaierai de l'expliquer plus loin. IL importe d'analyser 
d'abord ee qu'il y a dans ee travail, de certain at d'incontestable. 

Entre les pièces d'argentorie d'origine évidemment syrienne, la plus 
ancienne on date et la plus importante par sa valeur artistique est assurément 
le beau calice trouvé en 1940 à Antioche, avoc 


être quelques 
solides M. Bril 
rovendiquant pour l 


or a € 


bleme 


q autres objets, une eroix 
processionnelle, trois rliures de livre et un second calice. Le tout so trouve 
aujourd'hui dans la collection Kouchakji, à New-York @, Le calice qui 


forme le morceau le plus précieux de eo trésor est aussi remarquable par 
sa technique que par les sujels qui y sont représentés (pl. IX). Au 
milieu d'une frondaison de vigne chargée de lourdes grappes ct qui 8 
déroule en élégants replis, doure figures assises, disposées en deux séries 
superposées, sa distribuent on deux groupes symétriques, dont chaeun montre 
cinq apôtres vus de profil autour du Christ de face assis sur un trône. Des 


Li Louts Butrten, les Trésors d'argenterie 
ayrienné ét l'école artistique d'Antioche (Gaz. 
des Beau-Arts, 1930, LA, pp. 173-190). 

‘#1 Sur le ealiee Konchakji, voir Eises, Pre 
liminary report on the Great Galice af Antioéh 
{ämerienn Journal of archeolegy, t: XX, 436, 
et XSI, 169), et l'article publié dans une reve 


belge, Ja Jeuneie ( et 16 déc. 1920), pur H. L. 
Lecs initiales sont colles d'un professeur à 
l'Université de Gand), Ponr les autres objets 
cités, où trouvera les Indications bibliogra- 
phiques nécessaires dans l'article de Bénin, 
et dans Daurox, Bysantine rt and archaro- 
dog, p. 563 et suiv, 
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Calice d'argent d'Antioche, mt où 1v siècle 
(Collection Kouchakj) 
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oiseaux et des animaux se jouent parmi le feuillage ; les ornements elles 
figures étaient autrefois dorés. Tout ce décor, merveilleusement njouré ot 
ciselé, es traité avec une habileté et un style incomparables. La figure juvénile 
du Christ, les têtes expressives des npôtres ont, malgré leurs petites propor- 


lions (1 centimètre & peine), une physionomie in 
tables portraits. Est-ce à dire que 
date du premier siècle de lâre chrétienne, at que l'artiste aurait véeu à une 


st, encore vivants, auraient pu lui 


elle qui en fuit de véri- 


comme le } 


M. Eisen, ce bel ouvrage 


époque où Lous les compagnons du 
servir de modéle ? M, Bréhier écarte avec raison cette hypothèse quelque peu 
fantaisiste el il date de la fin du deuxième où du commencement du troisième 
siècle le calice Kouchalÿi, qui lui semblé, en tout eus, antérieur à ln période 
constüntinienne, On se demandera, sion en compare In décoration aux deux 
larges bandes ornomentales, traitées avec Lunt dé richesse ot ile goût, qu'un 
rencontre à Mayenne sur le trône de Maximien, si lo calice Kouchakji ne 
devrait point élro attribué à une date plus basse encore. Assurémont lo style 


rains 
* l'importance de la trouvaille (ne s'est-on pas 
demandé — follement — si ce calico ne serait pas Le vase qui a sorvi à lu 
première Cène ?), on ne lui atlribue une trop haute antiquité, À en juger par 
les photographies dont jo dispose, il pourrait dater fort bien de ln promière 
moitié du quatrièmo siücte. 


des figuros, l'habileté dés draperios attestent une bonne époque ; mais j 
que, pour la plaisir dé réhau 


Avec les deux trésors de Korynia, 


que se partagent le musée de Nicosie, lu 
Musée Britannique et ln collection Pierpont-Morgan (, nous descendons, à eo 
qu'il semble, à la fin du 


quième et à la première moitié du sixième siècle. 11 
n'est point besoin de décrire longuement cette série de pièces mer 


leusos, 
grands plats d'argent décorés de reliefs ou ornés de nielles, dont les plus beaux 
— neuf au Lotal — roprésentent des épisodes de l'histoire de David, ancansoir 
hexagonal orné de figures saintes, cuillérs dont le manche porte, finement 
gravées, des figures d'animaux, bijoux d'or enfin, collivrs, boucles d'oreilles, 
bracelôts où poctoraux d'une richesse et d'une élégance admirables, Parmi cos 
objets, les plats qui racontent l'histoire de David, soit en scènes de genre de 


U) Ou trouvera d'admirables reproduetions possesseur: Gxciz , Sur, Hronzes, anfique 
des objots appartenant à In collection Morgan ÿreek, roman, ele, inelüdin some antique 
dans 16 hou catalogte publié par les soins du oljecls in gold au situer, pl, LX et suiv. 
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stylehellénistique, soïten Fompositionsplus graves et plus soleanelles (pl. X, 1 
et 2, et pl. XI:4) sont, par-la stienca dé Latrangement autant que par la 
beauté harmonieuse iles figures, dés chef&l'œuvre. L'origine syrienne do cos 
précieuses trouvailles semble ingontestable, 

Certains d'entre es ohjuls — l'onceusoir hexagonaldu British Museum on 
particulier (pl, X1, 2) — sont étroitement apparentés au-vase d'argent que pos- 
sède le Louvre et que le donateur, M. 3. Dufighello, à trouvé aux environs de 
Homs (Emèse) (pl. XI et XII). Les deux pièces, qui se ressemblent fort par Le 
style de l'ornementation (les figures du Christ, de Ja Vierge el des saints sont 
traitées de façon toute semblable); appartiennent an milieu dusixième siècle, et 
sumblent d'une époque assurément, postérieure aux plats figurant l'histoire de 
David. 

C'est de Syrie également que proviennent Je calieo de la collection Tyler, 
bel objet d'anc élégante sobriété, dont une inscription constitue lo seul décor, 
etlu patène appartenanti M. Kalebdjian, tous deux trouvés à Riha, près l'Oronte, 
à 60 kilomètres au sud-est d'Antioche, Sur là patène ost roprésentée, avec des 
rehauts d'or qui soulignent les détails, la Communion des Apôtres (pl. XIV). 
M. Bréhier, qui a le premier étudié colle pièce intéressante, a 616 très frappé de 
l'expression des figures, « L'artiste, écritil, qui à composé colle scène n su 
rendre avec une puissance singulière es divers senlimenlé des personnages. Pour 
trouver dans l'art chrétion une paroille intensité d'espression, il faut des- 
cendre jusqu'à nos imagiers gothiques et méme jusqu'à nos primitifs de l 
franco-flamande, » C'est aller là, sans doué, un pot dans l'ädmiration. On 
ne contestera point assurément Je vigoureux réalisme de ces figures : mais 
l'exécution en: est singulièrement grossière et rude, La recherche de l'expres- 
sion aboutit trop souvent à la grimace: les drapories sônt extraordinairement 
sèches ot médiocres. Je né saurais vraiment trouver dans la figure: du: Christ 
ni celle druperie mnjestneuse, ni cette gravité sacordotalé qu'y trémarque 
M. Bréhier, ni ea bel ovale du visage, ni-surtoul.« get acéont de résignation ot 
de miséricorde infinie qui règue dans sos yeux»: Que ce -soit ici « le Christ 
de la tradition orientalé », à la barbe longue, aux cheveux plats, au visage 
marqué par l'âge. je ne le conteste point : mais puisqu'on rappelle à ce propos 
les mosaïques de San Apolliiare Nuovo elles miniatares de Hossane, il suffit de 
s'y reporter pour couslatèr combien l'image du Chrisl y. est supérieure à celle 


1. David oint par San 


YA, AO px 


Plat d'ar 
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do la patène Kalebdjinn. Et de même, il y a quelque exagération à trouver 
ans les figures des apôtres « une véritable galerie de portraits » : la monotonie 
von apparait beaucoup plus grande qu'elle no semble à M. Bréhier. « 
dénote vraiment le grand art, écrit-il, 
a su conserver à cos Hguros si différentes par lours traits, mais comme illumi- 
nées du même sentiment do foi et d'amour, » J'ai quelque peine, quand je 


qui 
c'est l'unité d'expression que l'artiste 


rogardo le monument, à trouver cot enthousiusme pleinement justifié, Je con- 
cède voloi 


rs à M. Bréhice que, dans su symétrique simplicité, ln composi- 
tion do la sebne est assez heureuse 
« l'apogée de l'écol 


mais que la palène Kalebdjinn représonto 


souscrire 


je n'y sur 
convainers du contraire, de 


; et il suffit vraiment, pour se 
nsidérer Les plats de Kerynin, qui sont d'uno 
bien autre valour, ou le calice Kouohakji, où il serait plus naturel de louor 
la puissance d'expression des figuras, 

La patène découverte à Stüma, dans le district d'Alep, et que possède actuel: 
loment lo mus 


du Constantinople, daté de la première moitié du septième sià 
le. On y voit représentée, comme sur ln patène Kalobijian, la Communion des 
Apôtres, avec quelques variantes de détail d'où M, Bréhier conclut que les 
atoliors syrians ne s'en lenaiont pas à des poncifs, avee uno maladresse aussi 
qui atteste lu décadence et montre la fin d'une grande lradition d'art. 

Talles sont, chronologiquement classées, les pit 
où peut attribuer ave quelque certitude une origine syrionne, en raison dos 
endroits où elles ont été découvortes. Plusieurs d'entre elles offrent un détail 
assoe particulier et qu'il faut rotonir, parc qu'il semble propre aux ateliors 
d'Antioche. Sur les grands plats de Kerynia comme sur li patène Kalebdjian 
auedlessous dé lu ligne droite qui figure le sol, des objets divers sont placés 
comme en exergue dans le segment de cercle ainsi rôser 
point, je crois, impossible de d 
objois, vases liturgiques 
avec la scène représentée. Mais, 


d'argentorio auxquelles 


Une serait 
erminer le rapport symbolique de vos 
armes, snes de monnaies, agneau du sacrifice, 
quoi qu'il en soit de ce point spécial, cot 
usage, que nous retrouverons sur d'autres monuments, peut fourair sue leur 
origine des indications précieuses, Un autre détail intéressant sert démontrer 
lu parenté des ouvrages que nous venons d'examiner, Au revers le beaucoup 


d'entre eux apparaissent des estampilles, généralement au nombre de cinq, 
portant des elfigies de saints, des monogramines etdes noms, Un texte hagiogra- 
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phique du septième siècle, sigaulé d'abord par Smirnof, prouve que ces estam- 
pilles ne sont autre chose que des poinçons de contrôle, l'argent au premier 
litre élant dit à cinq poinçons, revracgpäyertor. On louve ces estunpilles sur 
plusieurs des plats dé Kerynia, sur la palène ot le calice dé Riha, et sur la 
lige de l'éventail liturgique de Sttma. 

Je n'insisterai point ici sur los bijoux découverts dans pl 
Urésors, à Kerynin en parlieulier et à Mersinu, ot dont beaucoup sont 


urs de ces 


formés de médaillons impériaux, généralement de la seconde moitié du 
sixibme siècle, et de monnaies d'or byzantines serties dans uné riche monture 
d'or, Si tel de ves objets, comme le bracclot d'or du British Musoum dont le 
médaillon représente là Vierge orante, est vraisemblablement de provenance 
syrienne, l'origine des autres bijoux demeure plus incertaine. Ils sont en eifet 
à ceux du trésor découvert en 1909 en Égypte, et que 
se partagent les collections Freer à Détroit, von Gans à Francfort el Morgan U), 
Et encore que, quand il s'agit d'objets } 


étroitement apparent 


cieux aussi aisémont transportable 


& rétrouvés n'i 


Le livu où ils ont dique point nécessairement l'atelier d'où 


sont sortis, il sorait imprudent, dans l'état présent de nos connaissances, de 
rien conelure sur l'origine de ces bijoux tous semblables de composition 6t de 
style. On ÿ constate assurément des influences orientales. Mais viennent-ils 


de Syrie, où plutôt, comme on inéline à le croire, d'Égypte, c'est co qu'il 


semble impossible de dire avec certitude, 


M, Dréhior a fort bien analysé ln technique et le style qui donnent à tous 
ces ouvrages d'argentorie un caractère commun et qui permettent en eonsé- 
quence d'entrevoir les traditions artistiques des ateliers d'Antioche. 

Sur toutes cos pièces, les figures et les ornements sont exécutés au ro- 
ant ensuite reprises au burin avec un soin parfois Unis 
il. Pour souligner les détails et vrlir les personnages, il n'est 
point rare que l'or soil appliqué en réhauts sur l'argent, ou que le décor soit 
relevé d'omements de nielle ou d'émail, ECM. Bréhier, à ce propos, remarque 


poussé, ls figures d 
auttes 


VW: Denaisox, À gold irenure of the late 1 Dauros, À second air treuaure from Cÿ 
roman period, 408. {brus (Arehaologia, OL. LK, part, 4, pu. 1223). 
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justement que « les argentiers d'Antioche ne se préoceupaient pas seulement 
de l'effet plastique, mais cherchaïent par l'emploi discret de la couleur à 
mettre en valeur les motifs essentiels de leurs compositions », 

Pour ce qui concerne le style, le trait carnetéristique de cet art syrien est 
le soin constant et la recherche minutieuse de la vérité, El aussibien ce même 
accent réaliste so rencontre dans Loutes les man 


estations d'art qui semblent 
d'origine syrionné, dans l'illustration de manuserits tels que l'Évangélinire de 
Rabula où celui de Rossano, dans les ivoires tels que la chaire de Maximien 
où le diptyque do Ravenne, dans le caractère des types du Christ ot de la 
Vierge commedans l'élaboration des thèmes évangéliques tels que les a conçus 
la rédaction d'Antiocho. « Vérité matérielle, vérité morale, 


etit M, Bréhier, 
telle semble être la formule de cet art. » C'est de cette tendance historique et 
réaliste que procèdent les fonds d'architocture qui, sur les plats de Korynin, 
sur les patènes de Rilin et dé Stümna, sont disposés derrière les porsonnages, 
d'est de I que viont l'habitude de costumer en busileis lus personnages royaux 
comme Saûl et David, et de méler aux draperies classiques les habillements 
etes pompes de la cour impériale. IL faut remarquer au reste qu'au sixième 
sibcle co goût réaliste à passé de ln Syrie & toutes les provinces de l'art 
byzantin, ot pout-étro y a-Lil quelque excès À vouloir retrouver, dans les 
gestes liturgiques do ln patène Kalebdjian, « lu liturgie réelle, telle qu'elle s'ne- 
complissait à Antiocha au sixième siècle », Ce qui, de façon plus certaine, 
semble caractériser celte école syrienne, c'est lé goût du portrait, lu recherche 
de l'expression vraio dans las figures, Le Christ du vase d'Emèse et do l'an- 
censoir de Kerynia, ln Vierge et lus saints qu 
mâmes pi 


ont représentés sur cos deux 
pliques des types créés pur l'art 
syrien, lypes graves, sévères jusqu'à la tristesse et la duroté, ct qui contras- 
ont avec los images sou 


sont vraisemblablement des 


x et jeunes que créa l'art alexandrin. Du calico 
Kouchakqji, où cette recherche de l'expression individuelle se manifeste avec 
une fémarqualile maitrise, jusqu'aux patènes de Rihu ot de Stma où ln même 
tendance se réuliso ave moins de bonheur, un grand courant de naturalisme 
Lraverse toutes les œuvres de cet art. C'est de la Syrie ot de lu Palestine que 
le goût des représentations historiques a pénétré dans Part chrétien, et il est 
probable que, dans cette évolution, les ateliers d'Antioche ont ou un rôle 
décisif. 


Sraua, — 1, 1 
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On remarquera toutefoi 
êces d'urg 


on admet comme syriennes loués les 


vi atérie énumérées précédemment, — que cet art syrien semble 
avoir suivi la même évolution que tout Part chrétien d'Orient. Dans la série 


des plats qui racontent l'histoire de David, les plus petits, où sont roprésentés 
lu lutte de David contre l'ours ou contre Le lion, ou bien David an milieu de 


son troupeau recevant le message de & 


muel, montrent ces épisodes trailés 
comme de véritables scènes de genre, a 
resque qui procède de In tradition hellé 
apparait dans le gracieux d 


ee un goût remarquable du pitto- 
ïistique. Et la mümne liberté d'allure 


cor de rameaux de Vigne qui s'épanouit sur le 


calice Kouchakji. Puis, de plus en plus, les compositions s'in 


ent du style 
ent dans des attitudes 
vins Mivant et moins 
libre, les range autour du molif central en masses soigneusement équilibrées: 
les costumes, empruntés pour tine purt à la mode de l'époque, achèvent de 
solenniser la scène, et partillement la richesse de l'ornementation, parfois un 
peu lourde et chargée, ajoute à la majesté de l'effet décoratif. 

Aüusi la Syrie suit l'évolution générale de l'art chrétien, dont elle à sans 
doute, plus que toute autre région, contribué à déterminer les tendances nou- 
vellés. Mais il west point sans intérêt de trouver, dans lé même trésor de 
in — comme il estnaturel qu'il enadyint dans cette Antioche mi-grecqu 
le souvenir des trulition 


monumental, Les personnag 
graves ut solennell 


se groupent symétrique 


un arrangement plus savant, 1 


hes 


héllénistiques s'associant aux in- 
fluences de 1 ‘Orient. Et de même, dans tout Part chrétien de ce temps, 
contrent en un original mélange ce qui vient de l'idéalisme narratif 
pittoresque d'Alexandrie et eo qui vient du grave réalisme d'Antiocl 


se ren 


: Bréhier connait trop bien la merveilleuse expansion du commerce 
syrien durant le haut moyen äge{ pour n'avoir pas eu la tentation de rocher 
cher hors de Syrie les objets, sucrés ou profanes, que les ateliors d'Antioche 
out pu exporter à travers le monde méditerranéen ou oriental. Da cotte vogue 
de l'arfévrerie syrienne au cinquième el au sixième siècle il existe des preuves 


MCE Baux, Les Colonies d'Orientaix an Oecident au début du moyen dge (1 
Lx, 4005). 


Zeilichr,, 
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incontestables, C'est à l'art syrien qu'appartient le célèbre plat d'argent de la 
collection Stroganof, découvert en Sibérie en 1867, etoù sont représentés deux 
anges debout aux côtés d'une grande & . C'est u 
qui s fourni le modèle du plat d'argent de Perm et les 1h 
ques, accompagnés d'inscriptions syriaques, qui y sont représentés, encore 
que, par la lechuique et le style, il relève plutôt de 1 
reliquairé d'argent trouvé à Sébastopol et conservé au musée de l'Ermitage, le 
colfrot d'argent, avec traces de durures, du Lrésordu Sancta Sanctorum à Rome, 
la pyxide dite de Grado montrent uno décoration si semblable à celle du vase 
le, et au mème 


gemmé e œuvre syrienne 


mes iconographi- 


assanide. De même, le 


d'Emèse qu'on les doit attribuer à la méme date, le sixièmn 
pays d'origine, lu Syrie. EL M. Bréhier a rappelé fort à propos un passage de 
la vie de saînt Didier, évôque d'Auxerre, qui vivait au septième siècle, et où il 
est question « d'un missorimn doré contenant sept figures humaines avec un 
œéques ( ». Sur les plats énumérés dans l'inventaire des 


taureau et des lottres 
dns faits par le saint à son églis 
des ateliers syriens, figures exécutées au ropouss 
ments en filigrans, emploi de l'émail », décor zoomorphique. Ce 1e 
laisse entrevoir l'importance des importations syriennes en Gaule, ét il est 
fort légitime en conséquence d'essayer de retrouver, dans les musées d'Eu- 
rope, les pièces qui, pur leur tééhnique et leur style. peuvent provenir des 


; on retrouve « tous les procédés techniques 


, traces de dorure, orne- 
précieux 


ateliers d'Antioche, 
11 faut se garder cependant d'attribuer indistinel 
aujourd'hui dispersées dans les collections de Russie 


toutes 


ment à ces atelier 
les pièces d'argenteri 
et d'Occident, Co n'est pas à Antioche seulement qu'on fabriquait des ouvrages 
La méme industrie de luxe existait probablement à Alexandrie. 
ment du dixième siècle 


de cette sor 
Elle existait sürement à Constantinople 1. Au comme: 
encore, le Livre du préfet mentionne la corporation des orfèvres (apyuperpärat) 


doutles boutiques se trouvaient duus la grande rue commergante de la Mésè, 
et celle dés foudeurs d'or (yp0s0yé0r) M, ét il est certain que le commerce 


des objets précieux était fort actif dans la capitale (9. Gorippus, d'autre part, 
W) Vita s. Desidlerit (Acta 88. Oct, XI, 364). liefs d'argent (ivéçios éppei) et des grands 
Gi God. Thwod, XI, 4, 2. missorin d'argent décorés de hus-rlièfe (u- 


Bars parte vivhues) 


Pa Livrodu Préfet,eh.2, Gt. De Cerim p.72 aoÿgea sai panoo 
9, 582, 


18) Le livre des Cérémonies parle des bas-re- que eonservait le {nésor Impérial pp 
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nous fait connaitre, pour le sixième siècle, un des produits de ces ateliers de 
Byzance. C'est le service de table que Justinien avait fait exéeuter avec l'or 
récueilli dans le trésor des rois vandales et dontlos plats montraiont, au milieu 
de bas-reliuls racontant les victoires impériales, l'image, peut-être rohausséo 
d'émuil, du souverain, Assurément nous ignorons quels étaient In technique 
el le style de cos ateliers, Mais Jour existence st indiscutable, at elle sut 
Bt pour Inviter à beaucoup de prudence dans l'attribution à l'école d'Antioel 
des pièces d'urgenterie en discussion. 

Parmi ces pièces, une série fort intéressante ost constituée par les grands 
disques d'argent qu'on appelait des mésoria ot qu'on nomme communément 
des « boucliers  ». Je doute que M. Bréhier ait raison en les attribuant 
tous à l'école d'Antioche. Assurément le « bouclier de Théodose », con- 
servé à l'Académie royale de Madrid, ressemble de façon caractéristique aux 
plats syriens de Kérynia. On y observe le même décor d'architecture, oû 
l'architravo se courbe en arehivolle, et, au bus de la scène, des figures allé- 
goriques placées en exergue, Dé même, dans le « bouclier dé Yalentinien » 
que possède le Musée d'art et d'histoire de Genève, des armes sont rapn 
sentées en exergue au-dessous de lu figure de l'empereur, et le même détail 
caractéristique s'observe dans le bouclier du Cabinet des médailles, montrant 
Heroule tuant Le lion de Némée ; l'ouvrage au resté n'est point sans analogie ayee 
les petits plats de Kerynia où l'on voit David Juttant contre l'ours ou le lion, 
Et pout ëlre aussi, à considérer les imagos du Christ qui y apparaissent, 
pourrait-on également attribuer à la Syrie la célèbre croix d'argent doré du 
trésor de Saint-Pierre, cadeau offert à un pape par l'umpereur Justin LL. Mais 
le « bouclier do Scipion » du Cabinet des médailles semble, malgré ses fonds 
d'architecture, beaucoup moins certainement d'origine syrienne : le sujet qui 
Y estroprésenté, Autiloque ramenant Brisdis à Achille, est traité selon les pro- 
cédés des bas-roliofs pittoresques helléniatiques, et rien, dans lo style ni dans 


880) at qu sorvalont, aux jours ie té, orner: 
de Palals Sucré. Plusieurs do vos misoria dar 
Aa lens d'Arvadius (De Phents p1811 
eat pou vralsmlable que Lous ces objotx 
vinssent de Syrie. 

{0 Comes, De la, aline HA, 4 ot su, 
Tfaut remarquer l'expression 2 à plc nblque 


Justiolanus orat », of 11 y n pout-âtre une 
Aulicatlon sur l'emploi de la couleur, c'ost 
dire de l'émail, 

€ On trouvera dans Vexruni, Storia del 
arté Uatiana, 3, p. 14%, la bibliographie des 
mémoires rolntifs à ces boucliors ol 1x repro- 
duetion io plus famoux (lg. 45-844) 
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la technique, ne semble rappeler la manièro des 
d'Aspar, conservé à Florence, fait pe 
attribue d'ordinaire l'origine aux atel 
Kerteh, où un empereur à choval, préc: 
du corps, est figuré non plus 
n'ofre, malgré l'emploi de l'or et des 


liers de Syrie. Le bouclier 
séraux diptyques consulaires, dout on 
de Constantinople, Et le bouclier de 
d'une Victoire et escorté d'un gardé 
, mais simplement gravé au trait, 
elles, aucun trait vraiment caractéris- 
tique de l'art syrien. I rappelle plutôt le souvenir des plats dont parle Corippus; 
ot la différence de technique esttrop significative pour qu'on le puisse rattacher 
au groupe d'Antioche, d'inclinorais plutôt à en faire honneur, ainsi que d'autres 
monuments d'un art tout officiel, tels que les diptyques consulaires ou le beau 
médaillon d'or à l'effigie de Justinien que possédait le Cabinet des médailles, 
à quelque atelier de la capitale. 

Le même doute semble permis pour In plupart des objets du trésor de 
Lampsaque, aujourd'hui au British Museum. Si les deux plats d'argent 
décorés de monogrammes niellés, et dont l'un porte au revers des marques de 
contrôle, ressemblent à certains plats de Kerynia, les inseriptions latines et 
grecques des euillers, empruntées aux églogues de Virgile ou aux maximes de 
Solon, de Bias ou de Pittacus, ne semblent guère nous conduire dans l'Antioche 
du sixième siècle, et l'hypothèse qui, de la présence de ces inscriptions 
latines, conclut à un ouvrage fail pour l'exportation, demeure assez hasar- 
deuse. Le trésor découvert en 1793 à Romeo sur l'Esquilin, et que possède le 
Musée britannique, appelle les mêmes remarques. Si le vase décoré d'animaux 
rappelle les motifs syriens, d'autres objets, tels que la casselle de mariage, à 
inscriptions latines, de Secundus ot Projects, sont de style hellénistique et ins- 
prés de motifs alexandrins. I faut bien se rendre compte que des trésors de 
velte sorte se composent très naturellement d'objets de provenance fort diverse, 
entre lesquels il est nécessaire de faire des distinctions. 

On atiribuera plus volontiers à l'art syrion certains objets liturgiques, 
de la mème série que les calices, patènes où encensoirs que fabriquaient les 
ateliers d'Antioche, La célèbre empella d'argent trouvé à Henchir-Zirara, 
où Algérie, et offerte à Léon XUI par le cardinal Lavigerie, la cnpsella de Bri- 
vio, au Louvre, sont, par certains détails de l'ornementation, parle caractère des 
figures, par la technique ot par le style, de la famille du vase d'Émèse et des 
reliquaires qui lui sont apparentés. Mais je ne puis suivre M. Bréhier quand 


re 


En 


il revendique pour l'art syrien et tient « pour le chef-d'œuvre de l'école d'An- 
tioche » le magnifique coffret d'argent du quatrième siècle que conservé Saint 
Nazaire de Milan 1, La valeur d'art de cette belle p {hors de diseussion 
et M. Bréhier note avec raison la beauté tout antique des porsonnages, le 
modelé vigoureux des chairs, l'harmonie des draperies, et l'ondonnance savante 
de la composition, Mais celle composition, d'un accent si libre, ne rappelle 
nullement celle de la patène Kalebdjian : et si je ne conteste aucunement lu 
vérité des attitudes, ni même le caro duel des figures qui appa- 
raissent dans le colfret de Milan, ce ne sont point là, ce semble, des caractères 
apparteuant evelusi tiochitain. Tout au plus, dans l'épisode de 
L'Adoration des Mages, Va Vierge trénant, qui tient l'Enfant sur ses genoux, 
pourraît-elle se rattacher à des modèles syriens. Mais il y a, parailleuts, dans 
e de l'art hellénistique, tant de grâce pittoresque, tant 
ile de se prononcer avec certitude. 


cette œuvre remarquabl 


aspiration antique, qu'il semble di 


Mais, quel que soit le nombre exaet des pièces d'argenterie que l'on doive 
revendiquer pour la Syrie el pour Antioche, une chose demeure et une conclu 
sion s'impose. Il a existé, pendant les premiers siècles de l'époque chrétienne, 
dans la grande cité hellénistique, des ateliers dont la réputation à été grande 
dans le monde du cinquième et du sixième siècle, et dont nous pou 
utables, déterminer ln technique et reconnaitre le style. 
ateliers assurément n'ont point été les seuls qui, dans l'Orient chrétien, 


des œuvres 


fübriqué des argenteries précieuses. et par ailleurs l'évolution qui, progressi- 
vement, les à amenés de la tradition du bas-relief pittoresque à la rochércho 
d'une vérité plus réaliste n'est point un phénomène qui, au cinquième et au 
sixième si  exelusivement le propre de l'art syrien. Mais il est pro- 
babe, — el si l'on compareaux pièces d'argenterie d'Antioche lesautres ohjots 
d'art, miniatures, ivoire qui semblent d'origine syrienne, la chose parait 
presque évidente — il est probable que, plus que tous autres, les artistes du 
Syrie ont contribué à donner à l'art religieux celle direction nouvelle, En tout 


1 Cf. De Méux, le Coffret de Saint-Nazaire de Milan (Non. Piol.; L VIL pl. VILIX), 
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cas, ce n'est point un résullat sans importance, —en attendant qu'Antioche 


scientifiquement explorée nous dise enfin avec certitude les secrets de son art — 
de pouvoir, par un eortiin nombre de monuments pré 
Wement de ses atéliors, entre 
dont lu Syris était le contre, eL définir exactement les car 
élèbre dont le rôle Fu si considérable dans la formation et le développement 


de l'art à 


ieux sortis vraisembla- 


ustrios dé luxe 


cé que fut une de ces 


ete écolo 


res de 


Cuanues Dnr.. 


L'ART HITTITE 
van 
EDMOND POTTIER 


Quatrième article) 


V.— Zaxounut (fn). 


Relief funiraire. — On à vu plus haut que l'édif 


le plus ancien 
au nord-est de la citadelle (fig. #1), l'hilani 1, avait disparu et avait été 


éle 
remplacé par le palais le plus récent (le paluis d'en haut), construit sans doute 
ui Lemips d'Assar-haddon (septième siècle), En fouillant 


pourtour dec: 
puvrit une grande fosse construite an grosses pierres et rocou- 
vert de blocs posés de champ, probablement empruntés à l'hiluni 1 1. 
tombeau avait été pillé, mais tout près de là était renverséo une stèle seulptée, 
munie d'un tenon inférieur pour s’encastrér dans un bloc ; on à pensé qu'elle 
devait faire partie de lu sépulture (fig. 81) 4. C'est un beau morceau de 
sculpture, bien conservé, représentant une femme de haut rang, sans doute 


palais, on à 


une reine, assise sur un siège à dossier, les pivds posés sur un escabeun, 


fée du bonnet conique hittite, vêtue d'une lunique agraféo par une fibule 
à are, un large collier serré autour du cou, dl 


es bracelots aux poignets ; de la 
gauche elle Hient une four et de la main droite olle élève nn vase à 
hoîre en forme de pot demi-sphérique, sans anse ; devant elle, la po 


mi 


table 
À lrois piods que nous avons déjà vue aillours (Ag,34), chargé de plats ou de 
corheilles contenant des fruits at de petits récipionts dontl'un porto un poisson, 
Del'autre eôté de la table so tient debout un serviteur imberbe ou une 


or- 
vante, élevant an ehusse-mouches et tenant de la main gauche un couteau 
recourbé pour découper les mets. Duns le champ plane lo symbole solaire ailé, 
emprunté à l'Ég 


le, avec l'addition de volutas ut de rosace centrale qui Iui 
donné un caractère proprement hitéito 1# 


10) Ausgrab., p, 140, fig, 48. D) GR Ko. Mevin, Chetiter, fig. 48 où 
6 44, ie 296 où pl, 86, muiv. 
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Ce monument, à pou près daté par les circonstances 4h 


la découverte et fort 


précieux pour nous, montre ce qu'était devenu le style local sous l'influence: 


assyrienn 
les détails du l'ornementation, 
les franges du siège indiquent 
l'orientation nouvelle, bien que 
les éléments essontiols do la 


scène ot du costume sotent res- 
tôs indigènes. L'emploi de ln 
fibule, que nous rotrouvorons 
au 
d'Ivriz (, attoste que cotte mo- 
de, introduite en Gri 
lin de l'époque my 
s'était répandue on Asie mémets, 
Les fouilles de Zendj 
fourni d'ailleurs un spécimen 
original de fibule dé bronze di, 

Sculpturesdupalais(hilani 11). 


ü sur le relief rupestre 


s la 


mienne, 


— A liméme époque (vers le 
huitième siècle) appurtieut le 
décor sculpté du palais le mieux 
conservé et le plus récent dé 
l'esplannde, celui qu'on appelle 


Philant HU (fig, 41), Nous avons reproduit plus haut (fig. 44, 60, 5 


l'exécution beaucoup plus précise et forme, le type des figures. 


CR 


beaux groupes de sphinx qui soutenaient les colonnes en bois du véstibule 


d'entrée et les lions (fig. 64) qu 
ot à gauche de 


vaillaïont aux angles du porron. À 
€ porron, une série de plaques formaient une plinthre décorée : 


droita 


31 y avait lun riche développement de sculptures, peut-être uno quarantaine 


M Pannor-Cuvune, 19, fig, 254, 

10 Vole l'art, Flbuta de $- Nassau dans le 
Diet, des Ang. de Saëuo, p, 1104, 1 faut 
noter que La statue die in relo Napir-Asou, ile 
Suse, remontant à 1400 ou 1900 avant 1.-C: 
offre déjà l'exemple d'une agrafi do vétemont 

Sans — 


Ctdns, Délégation Perse, VU pi 
D. 45); ce syalima d'attache Salt dun 
des Orientaux dès les prier U 
l'époque mycénienne. 

0 Anayrab,, Fig, do lp. #7 
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do bas-raliofs, dont une dizaine encoro en placo représentent le prince ct 


sa maison royale 9, Là encore, ln comparaison est instructive avec les ro- 
Li Soptou huit de ces roi 


nt au Musée do Constantinoplo ot trois au Musée de Herlin. 
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liefs de l'époque antérieure: la séparation du style hittite pur et du style 
hillité contemporain des œuvres assyriennes se marque en traits irrécusables, 
Co sont los mêmes personnages, les mêmes scènes que jadis, mais l'aspect 
d'ensemble, les détails des cheveux et de la barbe, les ornements du cos- 
tume sont Lraités différemment. Nous avons déjà vu à Karkémich cette dis- 
Winelion s'établir nettement (fig. 12 et suiv.). Nous n'aurons donc pas besoin 
d'insister sur ces défilés de personnages, rois 
où chefs, suivis de leurs ministres ou servi- 
teurs (fig. 82 à 85, pl. XVI) (, qui répètant des 
compositions connues et qui figurent si fré- 
quemment sur les bas-reliefs asSyriens du même 
tomps. Nous noterons seulement que le tempé- 
rament propre de l'art hittite s'y maintient en- 
core dans la stature courte et massive des 
corps, dans les traits chaldéens du visage, dans 
les modes de coiffure et de vêtement. Notons 
aussi dans l'hilani HI une preuve palpable des 
réfections qu'a subies le monument : une des 
plaques, portant un défilé de personnages dra- 
pés, a lé uplanie à coups de ciseau; deux des 
figures ont à peu près disparu (fig. 86) &. 

Le roi Barrékoub et ses ancêtres. — Le style 
psoudo-assyrien est très sensible dans ln belle 
représentation du roi assis qui ormait le bôl 
ment à portique construit pour relier l'hilani 
A à l'hilani LL (fig. #1). Une inscription en caractères araméens archaïques, 
placée près du personnage (fig. S7, pl. XV), nous fait connaitre le nom de ce 
prince, Barrékoub, fils de Panammou, qui fut le vassal du roi Téglatpileser 
ét qui joua un rôle important dans l'histoire de la ville pandant la domination 


nssyrienne, 


10 Ausgrab,, pl. 58, 00, Mig. 254, 257. ralt erronée (Catol. Anlig. Auyr,, p. 18). 
M von Luschan (p, 449) qualifie de « pré- & Ausgrab., p. 243, fig. 150. 
sum eunuques » les suivants luberbes : Hd, pl 60 


Jai dit pourquoi cotte appellation me pa- 
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IL est assis sur un trône magnifiquement orné, tout à fait semblable aux 
sièges dus monarques d'Assyrie, avec piods lerminés en pommes de cédro el 
accoudotrs on têtes de tanreaux : même richesse do décor pour la libouret. 11 
porte lo costume hittite, mais ses cheveux at sa barbe sont calumistrés à la: 
manibro assyrienue. Dansle champ un symbole céleste, lo globe solaire dans 
ele hampo accosté do deux glanis, 

soi 


un croissant de lune, supporté par une 00 
est accompagné d'une insériplion nonunaut le patron divin du roi: n 
gaoue Boul Harran, Devant lui se lient un serviteur, füisant oflicu de secrétaire 
srée par une bandetotte, Lonant sous 


royal, en costume plus simple, la Lôte 


Pas. 86. 


son bras gauche une sorte de livre à tranche plate quiréprésente sansdonte las 
tablettes 
une 


de bois où d'ivoire sur 1 
à ealledes Égyption 
Sun étui long où sont rangés les calamnes (fig. 87, pl XV). C'est donc, à n'en 
pas douter, Ju scribo royal et tous Les détails de la représentation sont aussi 
eux. Aussi M, von Luschan parlo-tit avec enthousiustue 1 
de celle sculpture qu'il considère comme le point culminant de l'art syrien 
septentrionnl el où il voit une parenté avec la plastique des Grocs ioniens, Ca 
n'est pas la promière fois, d'ailleurs, que l'on note ln filiation des atatues 
assises des Branchidus, des plus ane 


quelles on écrivait, et de La main gauche 


riloire anulo, 


voeu trou pour le gode d'encro 


nouveaux que eu 


anes colonnes seutptées d'Éphise ot des 


 Auagrab,, pi 940. 
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reliufs d'Assos avec la sculpture orientale (0. Mais parmi ces Orientaux, ceux 
les Hitti 
ra insorip- 


it-ce pu 


qui avaient lé plus étroit contact avec les loniens n° 
La nom de Barrékoub nous est, par bonheur, conservé sur ant 
tion de Zendjirli qui à lu valeur d'un véritable document historique eb qui 


achèr 


de jeter quelque lumière sur la vie de ce prince et do sa famille, au 
huitième siècle. C'est un bloe qui fut trouvé non loin du portrait de Burrékoub, 
mais déplacé et sans doute détaché du bâtiment K situé plus au nord (fig. 88, 


VI) 4, Le roi lui-mème y est figuré, dubout, duns un costume semblable 


pl.) 
au précédent, tenant en main le méme attribut en forme de fleur où de pal- 
melle stylisée, suivi de son clumbellan, dont on ne voit plus que les mains 
et qui porte avec le chasse-mouches un bandeau d'étolfe replié, Près de la tte 
crois- 


de Barrékoub des symboles divins (liare, astro en rosnce, globe solnire 
s dont il reçoit la protection, Une longue 


sant lunaire, ete.) rappellentles di 
insériplion en caractères araméens, oceupant la partie droite du bloc, dit en 
substance que Barrékoub, fils de Panamtmiou, roi de Shamal, est le féal servi- 
leur de Téglatpileser qui l'a fait asseoir sur le trône de son père; ila rendu 
plus belle qu'auparavant la ilemeure royale 
früves, qui l'ont aidé à l'embellir; ils y ont aussi leur demeure, maison d'hiver 


avec l'assistance des rois, ses 


et maison d'été. Dans ln dernière partie du texte, il semble que Barrékoub 
fasse allusion à lu demeure plus ancienne d'un roi Kalamou, sur léquel nous 
aurons occasion de revenir, et qu serait le bâtiment J du plan (fig. 41), tandis 
que lui a bâti le palais récent, l'hilan HI. 

De ee texte on peut déduire quelques conelusions intéressantes. IL y a trois 
souverains d'Assyrie qui portent le nom de Téglatpileser (1100-050-745 avant 
3.-G.), mais d'après les caractères da l'insériplion, un pou plus récente que 
celle de Mésa qui est au Louvre (neuvième siècle f), on est amené à choisir 
le dernier Téglatpileser LT (745-727), Barrékoub a pu régner vors 730, après 
la mort de son père Panummou, sur le pays portant lé nom de Shamal ; est 
du qui à construit lhilant IL et l'a relié à l'hilani I pur de larges portiques, for- 


11 Sur vatta inscription, voir Sacau, dut 
p. 168, avec le complément de vox 


i G Goumanos, Seulpture grecque, 1, 
D 41% Porrinn, le Problème dorien (Biblio- grub, 


Hèque Guimet, L KXIX), p. TL ot suiv. lus 


fAusyrab., fig, #16, 276, pli 67, CL. Gun 
Mont-Gañneau, Alba d'antiquités orientales, 
a 46. 


x, p. 380. Pour dés variantes de lec- 
ture, voir Cook, TesbBuok, p. 181. 

U Dussaun, Monuments palestiniens et ju- 
daiques, n° 3 p. 4: 
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mail ainsi un ensemble où les princes de sa famille trouvaient un logement, 
La maison d'hiver et la maison d'été peuvent faire allusion aux orientations 
différentes données à ces deux habitations princières, l'une tournée vers le sud, 
l'autre vars l'est. 

Une autre inscription, Lrouvée dans le voisinage de Zendjirli, à Taktali- 
bounar, & complété fort heurousement ces renseignements. Elle est gravée sur 
lo bas d'une status drapée, aujourd'hui au musée de Berlin (fig, #0), qui repré- 
sentait lo roi Panammou el avait été consacrée par 
son fils Burrékoubi, 11 y est fait allusion à une tra- 
güdie do palais qui ensanglanta la résidence princière 
sous lo rügno de Bar-Sour, roi de Jaïdi, père de Pa- 
nummou et grand-père do Barrékoub, lué aveë 
soixante-dix do ses survileurs, soit par son propre fils 
Pananmou, soit par un autre dé ses enfants (9; le 
roste do la fainille fut jeté duns des cachots où la 
plupart moururent, Mais lu protection du puissant 
roi d'Assyrie délivre les eaptifs ot rétablit l'ordre ; 
lu maison de Panammou devient prospère, riche on 
froment et en orge, riche d'argont et d'or at, quand 
il ineurt, lout Le territoire du soigneur roi d'Assyrie 
le pleure, et Burrékoub, son fils, est placé sur le 
Lrüno à cause de sa droïture ot il consacre ln statue 
en mémoire do son père Panamimou, 

Nous faisons un pas do plus dans cette généalogie 
fe. W. avec la découverte de la statue du dieu Hadad, faite 

à Gendjin, autre localité voisine de Zendjirli, et 
apportée aussi à Berlin en 18041, Elle ost de dimensions colossales (hautour 
2m, A5) et montre le dieu sous une forme archaïque, le corps en gaine, les 
Yeux évidés pour l'insertion de prunelles en pierre de couleur, la tête barbue 


at coiffée d'un turban à cornes; tous ces détails lechniques remontent à la tra 
 Ausgrab., pp. 54, 55, fig. 40, 47, pl, 8. l'Orient, A, p. 38, Sur lo diou Hada, voir 
M 14, pH (Saeuau), P. Duouwn, la Beliglon avsyro-babylontenne 


Hd. pp 49-52, 65,84, fig. L,pl.Gat T(Eu- pH; J. Giar, The Empire of the Aioriles 
Hiug ot Suchau) ; Masruno, Ut. deu peuples de y. 168. 
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dition de la hauto antiquité chatdéenne du H- millénaire (fig. 90). L'inseriplion 
gravée sur le devant de la tunique en caractères araméens archaïques, ana- 
logues à ceux de la stèle de Mésu, donne une dédicace au dieu Hadai faite par 


AE _ 


ANNE 
KL Qu 


Ni te cu \| 


Pia. 00, 


un autre Panammou, plus ancien que le père de Barrékaul; celui est fils de 
Karal, roi de Jaïdi, et probablement grand'père de Panammou, le vassal de 
Téglitpileser I, Par conséquent, nous pouvons rétablir cinq générations suc= 
cessives allant ile Ia période du roi d'Assyrie Samsi-Baman 11 (825-812) an 
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règne de Téglatpileser IL (745-727) avec les noms de Karal (vers 81), Pa- 
nammou Î Gers 700), Bar-Sour (vers 705), Panaminou Il {vers 740) et Bar- 
rékouls (vors 730) 1. eRzE 

Après Voir ainsi groupé alou# dt t9f Barrikoub Sarre qui éclai- 
rent son histoire et colle do 
ses ancôtres, nous réve- 
nons à la plinthe seulptéo 
où nous l'avons vu trôner 
sur son siège d'honnour 
Gig. 87, pl. XV) et nous 
trouvons auprès de lui un 
défilé de personnages qui 
représentent, avec toute 
vraisemblance, son escorte 
royale. Ce sont d'abord 
deux-hommes imberbes, à 
chevelure abondante, qui 
marchent vers la gauche 
(fig. 91): le premier pré. 


Tom seute de ln main droite 
Tu CUUEE avancée une ænochoë dé 
ES E= voréé de chevrons et de 


Mlours de lotus; le second, 
portant sur son dos un car- 
7 quois d'où pond un long 
eÙ un are aux extré- 
tés en bocd'oiseau, tient 
gauche basse une sorte de 
dout on se sort encore aujourd'hui en Angleterre 
cours de lir à l'are dés villagéois@, 


de la main druite élevée des flèches ot de In ma 
gant de cuir trois 
dans les 


(Sur Panammon 1e et Panamdon IL, ef, 0 Aura, pe A5, fl 61. 

Dussaus, le Hoyanme de Humat, dans Rev. EM, fig 268: E; I n'y à que troïs doigta 
Areh. 4008, 1, pp. 234, 232 ; Ganarane, ui trnt sue” M eoñle. L'autre plaquette de 
ef tt, pe A4; Maspeno, 1, pe 150, eur, qui pend à cdié, est destinée à la main 


“AX'W FIGE VAS 
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D'autres dalles, actuellement déplacées, paraissent se rapporter au décor de 
la mème paroi, ear la hauteur des blocs est lu même et le style semblable. Un 
serviteur imberbe, tenant un couteau où une épée, marche vers la droite; il est 
suivi d'un homme barbu, portant un court poigaard (fig, 02, pl. XV). Plus loin 


Vo, 


on voit doux musiciens, qui sont on même temps des acrobates ot dont l'un est 
grimpé sur les épautos de l'autre, Le promior imbere, le second barbu, tont 
deux battant du lambourin avoc ln main droite; on remarquera les détails de 
lourlarge ceinture hitlite, ornée de glands qui pendent (fig. 93, pl. XV), Deux 
autres plaques sont consacrées à un sujetanaloguc : procession de deux hommes 
barbus battuut du lambourin ot de deux autres jouant de la hurpe portative 


gauche pour lonir le bols de l'arc Voir elle commentaire des vors de l’iude, IV, 1 

aussi pp 351, 92, l'explication do M, vox (arc de Pandaros). 

Lusenan sur In composition du bois de l'arc UAH, p.894, fig, 269, a et b 
Sr — IL. u 
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Nous ne connaissons pas le nom du porsonnage, mais on pourrait peut- 
être l'induire de la comparaison avec une autre sculplure trouvée dans une 
partie dos bâtiments située au nord do l'ensemble que forment l'hilani IL et 
Vhilani HE, Li, on distingue une cour (M du plan fig, 41)et doux édifices juxtn= 
posés (K et J) que l'on considère comme plus anciens que les paluis de lu 
cour R. C'ost à l'entrée du bâtiment J qu'on à rencontré deux blocs encore en 
tous deux ruinés ot éclutés sous lu forve der adiu qui dévorn la rési- 
se ol sans décor; l'autre, 
couverte d'une inscription: 


oub; de ces deux pierres l'une était 


lrès dégradée, qu'on out 
beaucoup de peine à re 
stiluor, et accompagnée 
d'un petit rolief, placé à 
gauche du Lexte # on y 
voit un roi, toutsemblable 
au précédent, danstemème 


stume, la méme attitude 
et tenant la fleur de lotus; 
près dû lui quatre sym- 
boles divins (liare à cor- 
nes, signes stellaires, ete. 
Gig. 97) W. L'inscription 
donne le nom de Kalamon, fils de Ha dernier nom ne nous est pas 
inconnu; il se retrouve dans une inscriplion de Salmanasur 11 (860-823 avant 
1--C,) où le conquérant assyrien mentionne sa victoire sur les princes du nord 
delaSyrie, parmi lesquels figure un certain Hajän, fils dé Gubbur, roi de Shu- 
mal, L'identification avec le Hajà du texte hittite no parait guère douteuse, 
Voilà done de nouvolles générations royales à introduire dans l'histoire de 
l'antique pays de Shamal, pondant In premiére moitié du neuvième sé 
Gabhar-Hlajin-Kalamou, Nous ne savons pas quelle filiation dé famille tes untssnit 
a groupe suivant dont nous avons parlé : Karal-Panammou L-Bar Sour-Panam- 


Par AE tervilaur à ete pas Hat un veto ont al fréquente dans les relcts assyriens ? 
eu forme de gros arybulle avoo poignée de A Auagrabs, Hg. 279, pi 876, 
suspension, tanant là place do la situe à 
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mou Tl-Burrékoub ; mais il est évident que. chronologiquement, ils se suivent 
2 représentent lu série des rois qui ont vécu dans le chtéau de Zendjirli pon- 
dant le neuvième el 16 huitième siècles. 

C'ost aussi pour nous un point de repère précieux dans l'histoire de l'art. 
Nous voyons pur la facture de tous ces reliefs à quelle époque s'introduisit dans 
lé sculpture hitlite l'influence prédominante du costume et du style assyrions. 
Los monuments, où ce style ne se manifoste pas cacore, doivent être antérieurs 
au neuvime siècle. 

La chapelle du culte. — Le bâtiment J (fig. 41) est contigu à une autre con- 
slruction K, qui parait étra ancienno aussi el antérieure aux embellissements 
faits sous le règne de Hurrékoub. C'est à l'entrée de evtte construction K que se 
trouvaient les trois bellus buses de colonnes à décor végélal roproduites ci- 
dessus (fig. 47, 48, 49) (0, En arrière du perrou s'ouvre une large salle qui 
devait être couverte @ et où l'on constate la pré- 
sence d'une sorte d'autel de sacrifice, en forme de 
haut foyer circulaire #, On peut done supposer 
ï dans le temple ou la cha- 
pelle du eulte. En effet, ln nature et les dimen- 
sions ile ce foyer exeluent l'idée d'un simple appa- 
reil de chauffage. C'est un centre religieux, com- 
parable à l'ésyapé des Grecs, où au feu éternel 
du temple de Vesta chez les Romains. L'archi- 
tecte, M. Jacoby, a relevé avec grand soin loutes 


que nous sommes 


See ; a Fo. 0 
les particularités curivuses de cette construction, 


placée non pas au centre, mais dans lé fond de la pièce, du eôté ouest, sans 
doute devant la statue du culte posée sur un piédestal. Go tertre circulaire de 
térre à brique, haut do 0,20 à 0,24 centimètres, sur un dinmbtre d'environ 
2 mètres, a été surélevé par un lit do briques crues, plates et épaisses, for- 
mant comme une base entourée d'un large 


de bronze posé horisonta- 
lement ot muni sur son pourtour de 6 saillios destinées à des poignées de 
métal (fig, O8); une de ces poignées était encore en place. Tel était le foyer- 


V Auagrab., pe 868, Mig 163, pl, 634 ef. fig O0 Hd, pe 206 ot suiv., fige SU À 208; ef, fige 
A4 HOT, AUS, Ho, Aü4 à 106. 
Ve Hp 50, n° k#, Mid, D 297, fig. 207, 
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autel dans la période la plus ancienne. Plus tard, cette base fut entièrement 
recouverte par un entassement de terre qui ne laissait plus rien voir du dispo- 
sitif primitif el par-dessus s'éleva l'amas de cendres et de détritus des sa 
qui donhait à l'ensemble une stiueture de plus en plus conique ot pointue U, La 
couleur rouge des terres et les traces de combustion ne laissent aucun doute 
et Le mur do la salle on 
és aux cérémonies, La 


ces 


sur l'emploi dé cet utel comme foyer. Ent 
rocueillit deux vases de piorra, probablement desti 
Statue du culte qui devait prendro pl ne nous a pas été 
conservée; ms ‘on peut l'imâginer d'après la grande statue trouvée à Kar- 
Kémich (fig. 37, pl. XXXIVjoù, mieux encore, d'après une œuvre plastique du 
même genre qui a été découverte dans ne autre partie du château de 
Zeudjirli et dont nous allons nous occuper. 

La statue de dieu. — Une polerne plus petite que les autres (Q sur le plan 


Ma. #9, 


fig. 41) donne accès dans la cour M qui s'étend devant les bâtiments K et J. 
A droite de celte poterne, tout contre le mur: du bâtiment 4/2, on remarque 


(9 Pour la comparaison à faire avec les obmervalions do :M.: vos Lan 
loyers qui existent'encore aujourd'hui dans les 254. 
maisons künles où arménienne, voir tes Fi Ausgrab., fig. 163, 104. 


SYRIA, 408. 


Pie. 401, 
Sculptures trouvées à Zondjini. 
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la présence d'un grand soubassement qui semblait destiné à porter quelque 
monument d'importance et, à proximité, les fouilleurs rencontrérent une 
base sculplée, rappelant le sujet que nous à 


ns déjà déerit d'après un monu- 


Via, 


mont de Karkémich (fig. 87, pl. XXXIV: ef. fig, 20), le die 
maux; c'est un génie barbu, agenouillé, la tôto de face, une épée passée dans 


doupteur d'ani- 


su ceinture et fenant de chaque main, par lu erinière, ün gros lion plus gran 
que lui (lg, 09). Le dessus du piédestal offre une large cavité dans Inquelle 
dvait s'insérer la base d'une statue (fig, 100)0, La statue elle-même n été 
retrouvée à quelque distance et a repris placo sur son piédestal au musée do 
Constantinople (fig. 101, pl. XVI) @. Elle représente un dieu barbu, l'épée 
à poignée arrondie passée dans une large ceinture d'où pend un long gland ; sa 
sions 


physionomie est analogus à celle d'Hadad (fig, 90), sans que nous p 


affirmer si c'est ce nom que nous devons lui donner. Le style de la figure est 
Uès archaïque, ainsi que celui du piédestal, ét si l'un et l'autre ont été éditiés 
au lemps de la domination assyriennet®, comme la statue consacrée par Pa- 


A) Ausgrab., pt. 64. CH, BA. Moyor, p. 410, deslal du milieu du neuvième siècle, L'auteur 
Mig. 83. parait entire (p. 112) que la tte de fuce ot 
pe 6, lig.A79, 265. nou en face comme l'écrivent presque tous 
CA Bo. Muven, L €, pe 143, datele pié- les auteurs allemands) est tn nnieum dans 
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namimou Fr, on peut affirmer qué la tradition religieuse avait alors conservé, 
comme il arrive souvent, un type consacré par de longs siècles antérieurs. 
Les détails de technique dans In facture des yeux, de ln barbe et des chevoux 


AT 


Ve 10e 


Fie. 105, 


(fig-102, 103, 104)(5 montrent combien l'exéeution est ici différente de ce qu'elle 


'art hittite et dans l'art oriental ancien, An 
contraire, M. Heuzey à ea soin de noter que 
dans l'art chaldéen la lte de face est un 
trait caracléristique de ee style; Découver- 
Les en Chaldée, pp. 163,410, 44, cte. 

1) Ausgrub., p 366 à 364, fig. 205, 267, 368. 
Le mème travail de cheveux incisés en spirales 


sur le sommet du erine se voit sur uno tte 
Arouvés en Syrie À El-muchrités ef. Cumnmont- 
Gaxxtt, Recueil anlig. orientales, U, pe 36; 
vas Bencuex el F. Fano, Voyage en Syrie, 
dans Mémoires Inst. du Caire, 1018, p: 467, 
Cr 
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apparait dans la plastique assyrienne, par exemple dis 
din Nébo et du roi Assournazirpul (885-800) que conser 
nique W. On pourrait eroire que plusieurs siècles 
ie grande allure et l'éban- 
Le et pittoresque, mais barbare, de 


belles statues du 
le Musée Britan- 


séparent ces œuvr 


che pui 
l'artiste hitti 
Une autre 


uvre d'art, d'un éaructi 


nal et décoratif, élait située ailleurs, pi 


ani IE, mais il n'en reste que des débr 
aussi uno statue dé dieu montée sur un piédestal 
sculplé: de Lu statue à peine quelques fragments 
subsistent: lu base est en plusieurs morceaux et 
rep 
facon 
tôle en ronde bosse (2; nous avons déjà vu ce pro- 
106,107, 108, 
cheval prendre 


tait une paire de chevaux dont lé corps 
sn relief sur le bloc se ter il par une 


cédé appliqu 
109). IL est intéressant de voir le 
place parmi les animaux symboliques et ilest permis de supposer qu'une sorte 


Fin. 108 Pis 106. 


de Poscidon oriental, protecteur et introductour dé la race chevaline en Asie, 


A Pimnr-amieixe, 1, fig: 15, 250, cidentale ot en Éaypte, voir Mémoires D 
6) Ausgrah,, p. 833, lg, 248, 244: pp. 435, en Perse, L XI, p. 38, note 1; Ev. Mevra, 
96, fig. DT à 240. Ghetiter, p. 83 à 55. 


5) Sur l'introiuetion du éheval en Asie 06 
Sins. — 11, 15 
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figurait dans le Panthéon hitlite. Le grand relief rupostre de Maltaï, de 
siyle assyrien, montre un dieu debout sur un cheval 1), On peut y voir aussi 
une réminiscence de quelque belle couvre ancien, comme celle qui n été trou- 
ve à Suse par la mission de Morgan, un Lrès joli vase en bronze à deux zones 
d'animaux superposés, en haut de jeunes taureaux 
ot on bus des chevaux ; les corps des animaux 
sont traités on relief sur la pansé circulaire, tandis 


que les tôtis font saillio en ronde bosse (9, Sujet et technique se retrouvent ici 
dans la sculpture hittite, Lestôtes do chevaux sont exécutées ave un grand souci 
de la vérité; toutes les pièces du harnachement ont été détaillées avec soin: 
tétiôres, bridons, mors, et certains reliefs adroitement ciselés sur des pla- 
ques de métal fixées aux harnais (éroix el rosaces, sphinx marchant, déesse 
nue de la fécondité nourricière pressant ses seins de ses deux mains ), nous 
fout savoir que les Hittites comme les Assyriens ont aimé à parer leurs che- 
vaux d'un riche appareil , M, von Luschan place à la fin du huitième siècle 
ce curieux monument (), 


La atéle d'Assar-haddon. — Ce grand monument, aujourd'hui à Berlin, se 


(0 PennorGurvie, 1, fig 848. U) Sur ce lÿpe, voir G. Conrenau, la 
6 Pan el Portirh, Galal, Anlig, Susiane, Déesse nue babylontenne, 1014 


D. 120, n° 245; Gaz, des Heaux-Arts, janv. usgrab., pp. 434 et sniv., fig. 246 à 249, 
1906, p. 48 (figure). PH, p. 858. 
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dressait dans ln potito cour de la poterne D ; on a retrouvé la stèlo renvorsée ct 


brisée, mais le soclo était on placel. 
La date de l'érection de ce trophée se 
place vers 470, après la campagne du 
roiassyrien an Égypte; il porte encore 
Les traces de l'incendie qui consumna le 
palais reconstruit au Lemps d'Assurhude 
don (681-668), C'est un monalithe on 
pierre dé dolérite dure, semblable à 
celle des sculptures du palais (hauteur 
totale : 3m, 46 largeur L mm 3%), Il 
rentre dans la série assez nombreuse 
des stèles de victoire quo l'art assyrien 
nous a laissées: stèles d'Assournatit- 
pal, de Salmanasar I, de Sarsi-Ruman, 
ile Sargon 11, qui ne sont outos que dos 
succédanés et des dérivés, à longintor- 
vallée, de la stèle dos Vautours du roi 
sumérion Eunnadou(# ot de la stèle du 
roi accadien Naram-Sin M, C'est done 
une sculplure purement assyrienne 0, 
à cut égard, elle ne rentre pus dans le 
cadre denolro étude. Cependant, sinous 
la signalons ot si nous l'introduisons 
dans notro réportoire (fig. 110, HU, 
c'est non seulement parce qu'elle oc- 
cupouno placo importante dans le décor 
de Zendjirli, mais aussi parce qu'elle 


Pia. 110. 


offro l'exomplo d'une œuvre de style nssyrien faite pur dos ouvricrs du pays, 


puis 


la matière employée est la même que pour les autres sculptures. On y 


voit done comment les formules plastiques de l'Assyrie étaient devenues cou- 


1) Ausgrat,, p.44, fig. 3. 
1 Hxuzex, Gala ant. cha, n° 10. 
6) Pérano et Porrien, Antig. Susiane, n°4. 


4 (Semaonn, 


1 Ausgrab, pr, 11:39 (, Lüseuan), pr, 30 


keBls NAS; Museo, If, par, 
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rantos dans les ateliers f qui 
était un trait caractéristique de la technique indigé 
Le roi est représenté debout, élévant de la main droi 


en forme de gobelet, tenant de la main gauche sa masse d'armes el les bouts 


yriens, mais en gardant l'aspect rude et nù 


un vase à libation 


de deux cordes qui se relient en bas à deux captifs, de dimensions beaucoup 
plus petites, l'un debout eoilfé d'un bonnet conique et levant ses bras en- 
; faisant le même geste de sup- 
nt le roi du 


chainés, l'autre agenouillé, eoité de l'urœu 
plication, las mains et les pieds chargés d'entraves; ces vainous 
Tyr el le ro du monarque victorieux sont figurés los sym- 
boles de protection divine (1: sept étoiles, dieu dobout sur deux dragons, 
e sur un lion, eroissant lunaire et globo solaire ailé, dieu 


la déosse lstur ns 
debout sur le dragon de Babel, dieu Raman tenant le foudre et monté sur 
un taureau, enfin, sous une grande étoile rayonnante, groupe de symboles en 
eskoudoutous de l'époque kassito(. 


masses eturmes récourbées qu'on voitsur 

Sur les petits côtés de lu stélsont debout deux hommes barbus, les mains 
croisées en signe de respect (fig. 111) 4. On ponse que 
du conquérant assyrien, es vassaux fidèles qui ont contribué à la victoire 


q lignes passe à travers le bas 


e sont des rois alliés 


sur les ennemi 
des personnages, suivant l'usage ussy 
quante-huit lignes, couvre le revers. Assar-haddon ÿ est nommé grand roi, 
Aka, roi de Kardounias 
le héros parfait, le puissant 


Une inscription de Lront 
en ancien #), La suite du lexte, en cin- 


grand prêtre de Babylone, roi de Sumer et d' roi 


des rois d'Égypte, de Patros et de Kouch, « 


qui tient les roisavee une corde ; avec l'aide des dieux qui l'assistent ila rétabli 


il a coupé comme un faible roseau la coalition des rois qui no lui 


la justice 
étaient pus soumis, qui ne voulaient pas lui obéir, et il l'a foulée aux pieds. 


ails sur Ja campagne militaire qui vient du s'uccomplir. 
ls ont dévasté et pillédes 


— Puis ce sont des dé 
Les gens du pays d'Égypte ont péché contre Assotr; 


lerritoires appartenant au roi d'Assyrie. Alors les dieux ont montré le chemin 

au roi à fravers des montagnes sans route of à travers le désert, séjour de la 
1) Comparer ce délilé avec celui du relief VI CL Pésano-Porrmn, p. 48, 

rupestre de Maltaï(Prnnor-Copuz, 1 fig 403) WU Ausgrab., pl. 3. 

etes souples de Nimrou {id fig, 43, 1). Pi Voir Porrisn, Catal. ant, ussyr. du Lou- 
4) Ge détail n'a pas été compris par von vre, pp. 47, 52, 58. 


Luschan ; of. llwézer, Origines orientales 
de l'art, p.330, 
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a été battu; sa capitale Memphis a été 
es filles, leur avoir et leurs biens ont 


soif. Tarkou, roi d'Égypte et de K 
prise el dévastée; sa femme, se 


Pie. 


été emmenés en Assyrie L, Suivent des malédictions contre quiconque endom- 
magera où détraira la stèle ; au contraire, un prince ami veillera sur elle (il 


A) Voir l'histoire détaillée du pharaon Tahargou dans Masvano, Mist, anc. des peuples de l'Orient 
élassig à 1, po, 804, 
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s'agit sans doute du prince hitlile résidant à Zondjirli), en contemplera l'évri- 
ture, la fera lire à voix haute, la parfumera d'huile ot apportera son offrande 
de sacrifice pour honorer le nom du dieu Assour, patron du roi, — Ce langage 
lyrique et triomphant commente éloquemment la tragique image du conquérant 
qui est seulptéo sur la stèle, Nous entrons ici dans le domaine propre à l'art as- 
syrion : il diffère notablement de celui de l'art hitlile, La porsonnalité du roi s'y 
affirme, despotique et farouche, Le plaisir de guerroyer, d'abattre les rois 


ennemis, de les humilier, de les martyriser, s'affirme on traits énergiques:; la 
littérature et la plastique s'associent pour exprimer l'orgueil et la joie brutale 
du vainqueur. Tout converge vers l'apothéose de la guerre et de la puissance 
royale. lei encore tous les détails du costume, ls frisures ciselées des chevoux 
et de la barbo, les lourdes bouclus d'oreilles, les bracelets, les bandelettes, les 
franges on effilés ou on glands, Louto cette armature rigide et eo vêtement 
somptueux qui enchent Le corps et n'en laissent voir que les bras musel 
grosses mains, los piuls épais, sont des moyens de mottre en lumière la richesse 
&t la vigueur de la race conquérant, La (héorie du « surhomme » y est déj 
on germo, pour éblouir el épouyanter le monde offert en proie aux convoitises 


du peuple élu d'Assour, L'art hittite, plus voisin de l'art familier et simple 
des Chaldéons, plus préoccupé encore des dieux que des hommes, s'offre à 
nous avec des allures plus tranquilles, plus religiouses: il est moins habile, 
moins dramatique, il est plus naïf et plus sain 

Tel est l'enseignement qui nous semble résuller des fouilles do Zendjirli, 
Aucune découverte » 
sation hittite dans ses éléments ossontiols et complots: plan dos vil 


nous fournit moilleuro occasion de connaitre la civili- 
s, fortif 
reliefs et 


cations militires, constructions dé palais, sculptures décoratives 
statues daronde bosse, images dos dieux et dos hommes, tout s'y trouve réuni. 
De plus, les monumonts historiques datés nous ont permis du voir à quella 
époque le style assyrien commence à devenir prédominant; c'est vers le 
neuvième sidéle que se place cette évolution finale U, Par conséquent, les 
nombreuses œuvres qui offrent les caractères du stylo hittite, sans mélange, 


1) Gest ausal à la date du neuvième siücle constate qu'il choisit encore plus ses modèles 
que M. Bo. Mrvun (Chetiter, p. 123) place le dans In civilisation hiltite que dans le ré. 
momant décisif de l'évolution ie l'art assyriem,  perlolre Labyionien. 

en architecture comme en seulpture, et il 
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doivent être rapportées à une plus haute antiquité. Est-ce seulement au dixième 
ou onzième siècle? Est-ce plus loin, entre le dourième et le quatorziéme si 
que nous devons remonter? Cola semble vraisemblable, mais avant de rien 
affirmer, nous demandorons encore de nouveaux éclaircissements aux seulp- 
tures qui nous restent à étudier. 


E. Porn. 
(A suivre.) 


PHÉNICIENS, ÉGÉENS ET HELLÈNES 
DANS LA MÉDITERRANÉE PRIMITIVE 


pal 


RAYMOND WELL 


[l 


a fondation 


On a observé depuis longtemps que dans la tradition grecque: 
des villes, en un grand nombre de cas, est rattachée à l'arrivée d'étrangers 
rivages opposés de la mer, que les dieux, comme les héros fonda- 
leurs, v los Gr 
gardaient un souvenir positif de ce monde des Pélasges, plus vaste que ln pè 
ques dans lu Grèce continentale, 


venus di 


anent souvent d'outre-mer, et que, d'une manière général 


ninsule, et qui avait précédé les sociétés 
La « Phénicia », toutefois, comme patrie des fondateurs débarqués de leurs 
navires, n'apparait point nommément aussi souvent, ni de manière aussi 
prépondérant et significative qu'on serait porté à le croire, à ln lecture des 
premières pages d'un récent ouvrage donné par M. C. Autran(®, et dont la 

idération sera un point de dé 
jgyple. Anakhos arrive à Argos ave 


art pour la présente étude, Céerps, fondateur 


Athènes, est venu d' une 


tienne ou libyenne, ets 
par Danaos, venu également d'Égypte, ancêtre d'un certain Pelasgos et me 
Persée, fondateur de Mycènes, Les descendants de Danaos. à leur tour, sont 
dépossédés par Pélops, fils de Tantale, roi de Phrygie, et père d'Atrée, À côté 
de tous ceux-là voici un Phénicien, Kadmes, fondateur de Thèbes, le Phénicien 
parexcellence, puisque Phoinie lui-même est son frère ; mais combien caracté= 
ristiquement apparentés, l'un et l'autre, avec le monde de l'Égée et de l'Asie 


sseurs sont détrônés, plusieurs 


LG. Awraan, n Phéniclens n. Es de con lit. derreligionr, juitlt-octobre 1020, pp 100- 
Aribution à lhistoïre antique de la Méditer- 40% du vol, el Win ins feutre des £ 
ranée, Paris, Geuttiner, (920. Voir les comptes juives, outobre-técembre 1020, pp. 219-221 di 
rendus de E. Porrin dans Syriu, 1 (020), vol. 


pp. 39-92; M, Déssauo dans Mevue de 
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Mineure : Kadmos et Phoinix sont frères de Thasws et de Ki 
ou bien Kilix est un des nombreux fils de Phoinix; Phoinix est Oyuyios, et 
Kadmos aussi si descendant d'Ogugios, à moins qu'Ogugios soit un fils de 
Kadmos, étant noté par ailleurs qu'Oyugia est un ancien nom de la Lyci 
Kadmos se rattache aussi à la descendance du Carien Phoroneus — n'est-ce 
point le successeur du très ancien Inakhos, à Argos?— il est ancêtre el du 
Lycien Sarpédon, et des Crétois Minos, Éaque et Rhadamanthe. 

Qu'est-ce que ce Kadmos « Phénicien », mais si nettement erélo-égéo- 
asianique ? Il sera facile de répondre, Avant d'y arriver, M. Autran s'attache 
à bien assurer que la Phénicie de la période historique, c'est-à-dire le Canaan 
sémitique de la côte syrienne, et le monde sémiique en général, n'ont pas con 
tibué pour le moindre élément à la formation de l'Hellade primitive. Enquête 
toullue, grandement intéressante. Rien de sémitique, en Grèce, ni dans le 
cerele des dieux, ni dansle vocabulaire marin, ni dans la toponymie; dans la 
langue, par contre, un élément allogène étranger au sémitique, qu'on retrouve à 
la fois du côté sémitique et du côté grec — plus abondamment en grec — et 
dont les tenants historiques sont bien évidents depuis que l'archéologie nous 
à restitué la grande civilisation créto-égéenne, die aussi mycénienne, qui a 
régné duns le bassin de la Méditerranée orientale. De ce vieux monde égéen 
ont été reçus les grands dieux grecs, Apollon, Poseidôn parmi les plus nota- 
bles, et tout ce que ln Grèco barbare a recueilli et conservé d'une richesse 
sociale antérieure à elle-même. 

Tout cela ne fait aucun doute. Revenant, alors, au fait de l'apport « phé- 
nicien » que l'arrivée de Kadmos représente, M. Autran rappelle, cela est bien 
connu par les témoignages mémes de Ia tradition grecque, qu'aux temps an- 
ciens, Phénicie était une désignation de la Carie. EL n'a-t-on pas trace de l'autre 
équation, très parallèle, Phénicie — Colchide ? Cela suffirait à éclairer ét mettre 
d'accord loutes les données, nolées ci-avant, sur le « Phénicien » Kadmos, 
Égéen par toutes ses attaches, s’il ne se trouvait, en outre, que la légende 
grecque met Kulmos et Phoinix, chacun de son côté, en relation explicite 
avec Sidon, soit ln Phénicie ordinaire du stade historique, et s’il ne fallait, 
d'ailleurs, expliquer par quel phénomène le nom de Phénicie, primitivement 
employé pour désigner l'A$ie Mineure, avait reculé, ensuite, jusqu'aux rivages 
du fond du grand golfe m Mais ici encore, on bénéficie de l'ac- 

Sr — Il, 16 


cie, — 
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souditions de 


tuent certai 


tion de grands faits archéologiques qui r 
Y'histoire. 

On sait, en effet, que dans loute la 
primitive très ancienne, que l'on pourrait appeler indigène ou autochtone, à 


on de la côte syrienne une période 


&té suivie d'une période égéo-mycénienne qi est celle d'une civilisation bril- 
lante et développée, In méme quirégaait dans tout le bassin dela Méditerranée 
orientale; après quoi seulement, lorsque le monde eréo-égéen régresse et 
s'absoureit, commence sur cette côte de Syrie la période beaucoup plus mo- 
deste du Cansan sémitique de ln Bible, qui est la Phénicie ordinaire de l'his- 
toire. D'apris IL Vincent, dont l'important Canaan est largement utilisé, à 
par M. Autran, la période eréto-égéenne dans cetle zone s'élend de 2500 à 


1200 avant J.-C. Ajoutons que l'intervalle de temps ainsi défini, peut-être un 
peu ample, correspond bien, au centre, à la période de l'apogée de La civilisa- 
bise, qui se place entre 2000 et 


tion égéenne el de la grande domination c 
1500 avant J.-C., d'après ln manière dont la éhronologie « minoenne » parait 


s'établir en fin de compte (1. Notons aussi que, dès à présent, nous pourrions 
retrouver ou pressentir la main des Égéo-Crétois dans une foule de Lravaux 
maritimes Lrès anciens de In Méditerranée orientale: tardivement informé du 
m 


moire de Jondet sur les grands ports submergés qu'on rotrouve au flanc 
extérieur du Pharos Alexandrie en Égypte, M. Autran les considère 
comme égéens pour ainsi dire à 


idemment et dès l'abord, el moi-même, 


quelque temps auparavant, j'étais arrivé à des conclusions historiques concor- 
duntesW. J'espèré arriver à montrer, prochainement, que des ouvrages du 
mème ordre peuvent être retrouvés du haut en bas de la côte syrienne (. 


Considérant simplement, toutefois, la Phéni 


créto-égéonne de Canaan 
télle qu'élle nous apparaît au millénaire, il semble qu'on y pourrait trouver 


(Se reporter, par exemple, an labileau 
Mistorique résumé de À, J. Evans, Eoni de 
classification des époques de la. civilisation 
minoenne, Londres 1906, ot ef. le grand ta- 
Beau synoptique de Dessaun, Gr. préhell 
1 édition 4914), pl. XUL. 

6. doxowr, les Ports submergée de l'an- 
cienne ile de Pharos, dans Mér 
litat égyptiens L. 1X, 406. 


oûres de l'H 


U Wat, les Ports antéhelléniques de la 
côte d'Alerandrie et l'empire eréluis, du 
Bull, de L'institut français d'arch. orientale, 
XVI (1010). 

M) Voir déjà Josurr, à propos du précé- 
nt mémoire de Waits, dans Bulletin de 
lu Société archéologique d'Alexandrie, ° AT 
«919), 
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de bien simples explications et de Kadmos égéen et sidonien, et de l'histoire du 
Ne suffirait-il point 


nom de Phénicie anciennement attaché à la côte carien 
de concevoir qu'à l'origine des temps helléniques, à l'époque « cadméenne 
Phénicie était, en Grèce continentale, une désignation géographique très ample, 
un, Y compris les côtes 


étendue sur l'ensemble des mers et du monde eréto-é 
asiuniques et celles du golfe de Syrie? Nous y reviendrons. Mais M. Autran 
s'engage, ici, dans des voies d'explication très différentes, ot telles qu'il faut 
nous armer de beaucoup de circonspaétion pour le suivro. 

M. Autran parait considérer, au départ, que l'immigration en Grèce des 
Sidoniens de Kadmos est un fait historique. Or, ces Sidoniens sont des Égéo- 
asianiques (parentés de Kadmos, corroborées par les faits archéologiques gé- 
néraux) : eolonisateurs de la côte syrienne, n'étaient-ils point venus du gran 
monde égéen du nord-ouest ? EL en effet, M. Autran procè 


une enquête de 
icie de la côte 


rapprochement loponymique et onomastique entre la Phi 
syrienne, le Cansan de la relation biblique, et l'Asie Mineuré, pour arriver à 
conélure qué ce Canaan du catalogue ethnographique de la Genèse n'est pas s6- 
milique, et que les noms de ses divers peuples se retrouvent en Asie Mineure, 
leur pays d'origine. La Bible elle-même ne sait-elle point cela, plus où moin 
confusément, puisque la classification de la Genèse range Canaan, hors des rangs 
des Sémites, parmi les Chamites! ? — D'où il ressort que les clans eadméens 
en Grèce, s'ils venaient bion des régions sidonïennes, y avaient seulement fait 
étape, sortis en premier lieu des centres dé la Méditerranée égéenne. 

En ce qui concerne particulièrement e Kadmos », nous trouvons 
méthode historique fiche 
net en fait historique iumédiatement. sans 


À un 


appliquée se et trop bien connue, qui con- 
siste à transposer le fait tradi 
nent pris le soin d'analyser la tradition pour la ramener à des 


avoir préalabl 
formes primitives ou certaines, où bien probables, où seulement possibles, 
dans lesquelles là fait traditionnel est souvent moins encombrant et plus intel- 
ligible. Voici Kadios sidonien. Dans la forme légendaire des premiers Lemps, 


{ Mtons-nous de noter que sous ls main que Canaan, spécialement sa grand famille ik 
du rédaétour jadéen, l'exclusion de Canaan de Helh, comporte peut-être un important 61E- 
La famille sémitique ue prouve rien, ponvant mont extr-sémitique; nous y. reviendrons 
être tendanciouse; el. Hwsan, Mist. du peuple plus loin. 
d'raël, 1, p 96H pren subsiste pas moins 
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ce « Phénicien » de l'Egée n'arrivaitil point simplement des côtes coriennes, 
et n'a-til point été outrainé en Canaan avec la Phénicie elle-même, en mème 
temps que l'appellation de Phénicie, à l'époque historique, se fixail aux 
rivages du fond oriental (#)? Adiettons ecln, el du coup, nous échapperons 
à la combinaison compliquée d'un mouvement de peuples venus de Carie en 
Phénicie (orientale), pour se transporter de li en Grèce. Il conviendra seule- 
mont ici, pour n'y point revenir, de chercher à comprendre comment le sens 
du nom de Phénieie s'est déplacé ou restreint duns le champ du la géographie 
grecque. 

La première idéo qui se présente est colle d'un glissement par rreul, méca- 
nisme dont on connait de nombreux exemples dans la géographie des Lomps 
modernes, également observé dans l'antiquité, et qui consiste en ce qu'une 
désignation de pays étranger, d'abord attachée aux confins dé l'horizon très 
proche, {ile en ligne droite, ensuite, en s'éloiguaut au fur el à mesure que 
s'étendent les connaissances géographiques (). Pour Phénicie, toutefois, — la 
Carie au premier stade, le rivage extrème-oriental de la meruprès le recul — 
M. Autran n'a pas le sentiment que nous louchions, ainsi, à In réalité dos 
choses, et de fait, on eroit bien voir qu'à l'origine, pour les Grecs, Phénicie 
était quelque ehose do plus vaste que la « côté d'en face » de la mer Egée. 
Comme nous l'indiquions tout à l'heure, où peut imaginer que choz les 
Hollènes de lu prémière époque, Le nom a désigné le vaste ensemble maritime 


LL est également possible que la nationn- 
HU sidonlanne de Ka%mos sol, dan la rad 
Lou grecque, un simple malentendu de Atae 
tard. Volr eu général, pour Katmos et 
Phoinix ayant désigné ln mer Égée avant dr 
passer on Syrie, Isunone Lévs, l'rigine du 
nom de la Phéncie, dans Revue de phitétogte, 
1908, pp. 309-414; of, Déssaun, Cv. préhell. 
{2 64, 1914) p. 0. 

9 Un frappant oxemple ds cs phénomène 
s'énerve daus l'histoire de la géographie 
égyptienne de l'Asie. Les Égyptiens slü Moyen 
Empire (autétiourement à 1400) me ouate. 
sent encore, au delà le Value, que ds zones 
Les plus proches du stoppe Geyplo-syrien ot 
dé la Palestine miridionale, el, ans 6 pays, 
point d'autres nome que ceux qu'on retrouve, 


par un bonheur extraordinaire, dans eétié no 
ticé que la Bible à conservée des Horites où 
Selriles qui occupalent la région avant l'arrivée 
des Bdomites, sol à l'époque antéhébraïque. 
{Un des plus remarquables de cou noms horites 
enrugistrés dès lors par les Égypiiens, eat celui 
do Lotan. Or, quelques siécles nprès, sous Jo 
Nouvel Empire, que voilson ? Jlor et Lolan, 
filant vers ln nord, en mouvement parallèle, 
sout devenus deux grandes dénominations do 
la géographle"de in Syrio, Loin désignant la 
Syrie Intérieure où proprement dite, et ar 
la uno ébtière, Voir ls, Lévy, Lotanu-Lolan, 
dns She, 1X (1006), pp. 1046, et Lex 
divelles, Fdom et Jacob dans les. monuments 
émypliens, dans Revue des Études juives, LI 
C1000). pp. 284. 
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où régnait, tout autour d'eux, la civilisation égéenne, c'est-ä-dire Lout Le bassin 
oriental de la Méditerranée, comprenant la Crète, l'Egée, les côtes asianiques, 
Chypre, le Canaan des temps ultérieurs et sans nul doute aussi l'Égypte et ln 
Libye. Parln suite, et il faut bien qu'interviennent, ici, |le progrès de la con- 
naissance de 
Phénicie s'est restreint à la région qu'il désigne à l'époque historique, sans 
qu'il nous soit possible de voir nettement la raison du choix ainsi déterminé. 
Car eo n'est pas forcément au pays le plus lointain qu'allait se fixer, en der- 
nier stade, une primitive appellation générale. V 


vers et lu spécialisation des noms géographiques, le nom de 


, en effet, non plus du edté 
grec, mais chez les Égyptiens, un nom géographique dont l'histoire est étran- 
goment analogue à colle que nous venon , ce nom de Kefto qui dans 
monuments du Nouvel Empire, vers 1500, désigne la Crôte, la somptueuse 
Crète égéo-mycénienne W, et qu'à l'époque ptolémaïque, dans le décret de 
Canope, on trouve employé par l'hiéroglyphique pour rendre Phénicie du groc 
et Hoïr du démotique, en oppos les noms de la Syrie inté- 
rieure, en accord dans les trois textes. Comme Hair, — Kharou de l'hiéro- 
glyphique habituel — est le terme égyptien immémorial pour désigner la zone 
vôtière (9, exactement la Phénicie de cette époque, on voit que Kofto, à cetta 
place, à forcément le mémo sens. Pourquoi substitue-t-il, dans l'hiéroglyphi- 
que, le normal Kharou qui doublerait simplement le démotique? On a beau- 
coup épilogué à ce sujet, allant jusqu'à incriminer le rédacteur d'inoplie et 
d'iguorance, où lui attribuant légance recherchée par la variété 
des termes. Quoi qu'il en soit, Kefio — cûte syrienne est un fait, dans co doeu- 
ment d'époque grecque, et alors je suis tenté de raisonner, par hypothèse, sur 
l'égyplion Kefio, cou ur le groe Phénicie tout à l'heure. Puisque 
Kofio, qui désignait la Crète égéenne, a 6té jugé bon, plus tard, pour être 
appliqué à la côte do Syrie, ne conçoit-on pas que le nom, à l'origine, je 
veux dire au temps du Nouvel Empire, à la grande époque eréloise, puisso 
avoireu une acception beaucoup plus vaste, s'étendant à In fois sur la Crète et 


a sou 


A) Voir ên dernier liou Je bref résumé de 4178, et d'Ev. Maven, Geséh. d. All,,I, 11, 
Wu, loe. it, dans Bulletin de l'institut % éd. (1000), $ 515; noter aussi G. A. Watx- 
français d'arch. orlentale, 4919, p. #9 du = waicur, The Keftin People of he Egyptian 
rage à part. CI, entre autres exposés concor- Monuments, dans Annals of Arch. and Anlhr. 
duûts, ceux dé Dessaun, les Civilisations pré- de l'Univ. de Liverpool, 4943, VI, fase. 1-3. 
helléniques (2 éd, 4914), pp. 83, 199, 2837, ti Voir note 2 de la page précédente. 
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. comme représentant ce 


sur le Khurou, c'estä-dire élant compris, en son 
monde méditerranéen où la Crète brillait d'un particulier éclat? 

Dans celle manière de voir, Phénicie et Kofio correspondraient exactement 
1000 av. d.-., chez les Grecs et chez les Égyptiens, dans 
rs »s après, Phé- 
me accmption, 


ensemble, vers l'ai 
le sens de « monde de la: 
nicie est réduit à la côte syri 
dans des circonstances q 
c'est par hasard, par fant 


literranée orientale ». Plus 
et Kofi se présente avec la 
permettent point de savoir si 
sation normale, 


reusermnont, 
éttéraire ou par l'effet d'une util 


Ayant ainsi fini, comme on peut le faire en de rés brofs aporçus, ave 


construit et nous les présente, l'orig 
a documentation biblique « 


Canaan 


M. Autran ait tendance à confondre des faits de deux catégories 
de la race et de la langue de Va masse des populations 
@t ceux de la colonisation côtière du Le millénaire qui, 
, n'a point poussé dans le pays de racines pro- 


anciennes de la Syri 
malgré son éclat et sa 
yons de séparer les doux 

Concernant en général la « rac 
contra duquel toutes c4 rations restent impuissantes, 
que nous appelons le phénicien, el qui est extrèmement voisine de l'hébreu. Elle 
implique que les populations qui la parlaient étaient, avec le groupe des 
nations hébraïques, dans une situation de parenté correspondante. Pour qu 
en pût être autrement, pour que les peuples de Canaan eussent été des Cariens 
ou des Égéens, à l'origine, comme M. Autran arrive à l'induire, il faudrait que 
ce monde earien eût été, par la suite, longuement et Lotalement submergé par 
l'apport de (lots sémitiques très importants, tout à fait de la même manière 
ane » a été oblitérée et anéantic par l'instal- 
e. Encore, «dé 


fondes. E. 


de Canaan, il est un grand fait à l'en- 
ui de li lang 


que cette même société « mye 
en Grèce et dans le cercle maritime de 
monde a-til résisté très longtemps, obscurément duns cer- 


lation des Hellène 
le w 
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tains cantons comme ceux de l'Etolie sauvage, plus notoirement en Crète, où 
les Étécrétois non hellénisés tinrent durant des siècles, très facilement en Asi 

Minoure el mème à Chypre, où l'on sait qu'un syllabaire indigène, dérivé de 
l'ancien syllabaîre erétois, el servant à écrire une langue que nous ne compre- 
nons pas, adapté à l 


le sans doute anté- 


crilure du grec, d'autre part, à uno d 
rieure au septième le, était encore utili de cette manière au troisi 
En Canaan, nul vestige du même ordre. Mais bien mieux, nulle trace de l'iv 
sistible vague sémitique qui aurait noyé le Canaan égéen de l'hypothèse. La 
seule « arrivée » s 


me. 


émitique importante qui se produit, au cours du 1° millé- 
. est celle des peuples hébroux, Edom, Amon, Moab, et cos roturdu- 
tires, les Isrudlites; ils ne dé 


sent point, vers le nord, les approches des la 
latitude de Tyrs Israël, à l'époque de sa plus grande extension 
part à lu côte, n'arrive à dominer où à pénétrer ni les Cananéons de Tyr, au 
nord de son domaine, ni, vors le sud, les Philistins, ces Égéens authentiques; 
el d'ailleurs les Israélites de la période royale, loin d'avoir détruit ou assimilé 
los ancions occupants cananéons, les toléront à côté d'eux partout, conne la 


ne touche nulle 


relation historique lo consigue en nombre de places. Colle conquéte et cette 
installation ne sont point celles qu'il eût fallu pour « sémi 


non déjà entièrement sémitique. 


er» un Canan 


Ce n'est p 
dionale fur 


ut à dire que Les populations antéhébraïques d 
sent de race siple et toute purs. Au contact dos « 
rencontraient des ilots, des lits entiers d'une provenance sémitique di 
etinographiquement plus éloignés des Hébreux, comme ces Horites que les 


la Syrie mé 


ananéons » sû 


ne, 


Édomites romplaeèrent sur les plateuux 
un hasard heureux à incorporé lu noti 


à sud-ouest ile La mer Morté et dont 
e détaillée dans la Bible, Quelque pou 
èse, eus Horitos 
, par le lémoignage des Égyp- 
tions du moyen Empire, pourqu'on puisse admottre que c'étaient des Arabos (. 


mystérieux au prime abon 


connus des généalogies de la 
antéhébraïques du Soir sont assez bien éclai 


En Gansan même, d'autre part, daus la masse de la population de la zone 


palestinienne et des régions plus au nord, des composants non 
vraisemblables dès l'abord, par suite de la continuité continentale avec l'Asie 
Mineure. Ge serait le lieu de reprendre et d'examiner les concordances onomas- 


iques sont 


1 Voirla note de ln page 124, où paraissent daus Heuue des Études juives, LA 14906), 
or &t Lotan, #1 se reporter à Is, Lévr, loc. pe. 
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tiques qu'aperçoit M. Autran entre le monde asianique et la faunille du Canadn 
dé ln Genèse, et dont certaines sont bien remarquables, Nous ne nous enga- 
gerons pus sur ee terrain difficile, Rappelons seulement, dans le même sens, le 
rapprochement, indiqué depuis longtemps et toujours probable, de Hot ou des 
Hits, cette importante famille de Canaan que la tradition biblique signalait 
eu Palestine à l'époque la plus ancieune et dont le nom, par ailleurs, substitue 
souvent celui de Canaan lui-même, avoe cos Kheta de la Syrie du nord et des 
connus pur es annales égyptiennes du Nouvel Empire 


vastes régions contiguis 
at dont la domination imposa une limit à l'avance égyp 
sous la XIXe dynastie (1, Joint à lous les autres, l'indice de cette identité 
nominale permet sans doute d'admettre que, dès l'origine des temps « cann- 
néons », iL y avait un élément asianique en Canaan: mais le milieu sémi 


que l'avait absorbé 
Ce Gannan sémitique était constitué et fixé depuis longtemps, sans doute, 
lorsque s'ouvrit la période des installations égéennes sur la côte, Comme nous 


le notions plus haut, elles sont atlestos pur les faits archéologiques, qui por: 
mettent d'assignorh la période égéo-mycénienne, dans ce pays, la dute con- 
Lrale de 2000 à 1900 uv, J.-C, on concordance avec lu chronologie « minoenne » 
établie pur ailleurs. 1 ÿ a, en outre, quelques indices documentaires de lins- 
tallation de clans Ggéons sur cotte côte, durant la même période; on connait 
les Loukki, « Lyciens », de la région d'Araos, mentionnés dans la correspon- 
dance du Pharson Aménothès IV (vers 1400), et, dans le mme dossier diplo= 
matique, les Danouna de la côte 1yriennel ; Loukoi et Dainiow, Dainiouna se 


retrouveront dans les rangs des ngresseurs de l' 
Ramsès I, et nous avons déji noté que Danaos, pour les Grecs, est un Égéen 
des temps primitifs, immigré dans le Péloponnèse. Plus complétement, enfin, 
l'histoire connait cortains de ces pouples maritimes qui, mieux enracinés, plus 
véritablement installés que leurs congénères ont {enu jusqu'en pleine époque 
judéenne; lard venus d'ailleurs, corrélalivement sans doute avec de grands 
mouvements d'invasion sur lesquels les documents égyptiens nous renseignent, 


1) Exposé d'ensemble et bibliogenphie chex  TellelArmana, n° 28, ut Knovrzos, Die El 

Masreno, Histoire, 1, p. 364 auix. Amarna-Tafeln, n° 38; pour les Danouna, 
Correspondance de Tell El-Amaraa; pour Wancauen, n° 454, et Kagwrron, n° 101. 

es Loukki, Wincairn, Die Thontaféln. von 
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rencontrés sur la côte d'Asie après la tentative d'une sorte de coulition iles 
Peuples de la mer contre l'Égypte de Ramsès IL, I s'agit des Poutouuati et des 
Zakarow qu'on trouve, à partir de ce moment, sur toute la côle correspondant 
à la Palestine propre, les premiers au voisinage de l'Égypte, les Zakkarou à 
leur suite au nord, Les Poulousati furent les Philistins, 
Israélites, et ln Palestine est nommée d'après eux. Le 
Live était très probablement la Crête to. 

Tout différemment de ceux-là, les anciens états égéons de la côte syricune 
ont disparu sans laisser le moindre souvenir documentaire, — mises à part les 
rares mentions pricitées du « Lyciens » ot de « Danaens » dans des communi- 
cations au roi d'Égypte — et cela accuse de façon romarquable que leurs 
installations n'étaient point des immigrations, des implantations de peuples, 
mais seulement des colonisations véritables, à densité d'occupation très faible, 
ot dont on pout se représenter les organes essonti 


ces rudes adversaires des 


es pays d'origine primi- 


Is comme accrochés à ln 
côte, militaires et commerciaux, ne prétendant point à gouv 
pays, ne l'exploitant méme pas à proprement parler, fonctionnant principalo- 
ment comme des liaisons, des entrepôts, des portes 


er l'arrière- 


es, suivant le type 
même d'organisation que nous révale l'analyse du Pharos créto-Ggéon de la 
côte égyptienne. Nous en avons dit un mot plus haut, 0 igiqué que d'autres 
« Pharos», submergés où non, pourraient étre retrouvés" l'exploration, on 
nombre de points du littoral syrien, Mais on conçoit qu'un pareil système du 
comptoirs ne jette point de racines. Que les forces extérieures qui lu motivent 
et la soutiennent viennent à manquer, la colonisation, aussitôt, se roplie, se 
rembarque, s'évañouit au large comme un fantôme, sans rien laisser derrière 
elle que l'outillage de pierre de ses bases. Tl le Pharos égyptien, giguntesq 
squelette submergé, anonyme, reconnaissable s 


ulement.en conséquence d'une 
sorte de nécessité matérielle. En Syrie, lu mesure oxtrèmement faible duns 
laquelle les colonies égéonnes ont « mordu » sur lu civilisation locale, est 
indiqués par lu quotité de vocabulaire étranger passé dans le sémitique, plus 
noté, que l'élément correspondant absorbé par la 


pauvre, nous l'avons déj 
langue grecque. 


{0 Question dé grand intért, où lat n. Vote les exposés ot bibliograpltes de 

1n dovumentation ilique, longnement Masreno, Histoire, 1, p. Get suiv., el La- 

diée el qu'm peut” considérer comme » un nant, la Crète anclenne, pp A49-153. 
Sam — I { 
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A l'éclipse des installations eréto-égéonnes en Canaan, M. Autran cherche 
dos causes historiques locales, ot il vient à incriminer la dernière « vague s6- 
mitique » représentée par l'arrivée des Hébreux, Comme nous l'avons vu, les 
nations hébraïques, partiouliérement les Israëlites installés en Palestine, ont 
été bien incapables d'exéreer quelque effet destructeur sur la côte, à hauteur 
même de leur domaine, à plus forte raison dans le nord, aux latitudes de ln 
Syrie propre. 11 faut bien admettre que la colonisation égéenne s'en est retirée 
tement, très évidemment 


d'elle-même, comme elle ÿ était venue, Plus ox 


ten corrélation ave 


d'ailleurs, on aperçoit que cette retrait de grands évé- 


ours à la Syrio-Palestine et dont nous connaissons les circon- 


nements exti 
stances principales, ceux ds la disparition de l'empire erétois et de la régression 
du « mycénisme » duns le cercle de lu mer Égée, 


LE 


Vers 1500 avant J.-G., on effét, parait s'être effondrée l'organisation d'une 
grande domination maritime dont les principaux monuments sont à Knossos on 
Crète. La eulture crélo-égéonne, ensuite, poursuit son large mouvement do 
és, et des mou- 


diffusion, mais los ressorts politiques de cotte société sont bri 
vements incohérents s'y produisent, dont lus entroprises offonsives dus Peuples 
de la mer sont la manifestation visible. Les Égyptiens aux prises aveu ux sous 
Ramsès Il, sous Mineplh, puis sous Ramsès 111, au cours de divorses guerres 
contre les Kheta de la Syrie du nord, contre les Libyens ot contre les Mari- 
times eux-mêmes, nous nomment ces peuples, avec lesquels s'identifient. dans 
des conditions de parfaite certitude, des noms dé villes ot de peuples d'Asie 
MineureU, Rappelons, d'un mot pour chacun : 

Pidusa \ 

Masa (les Mysiens) | 

Durdanoui (Dardaniens) | sous Ramsos IL; 

Ariouna (lion ?) 

Eirkiha 


10 Étudié par nous à plusieurs reprises; 1, pp. 61-60. Pour Kiskisha, voir note mition- 
voir principalement Revue archéologique, 1909, nélle cl-après, p. 144. 
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Loukaou, Lonbou (les Lyciens où Lycaoniens) sous Ramsès IL et Mine- 
ptah; . 

Shardina (Sardes), sous Ramsès Il, Mineplah ét Ramsès IUT; 

Ouashasha (Dusassios en Asie Mineure), sous Ramsès 111; 

Shakalaska (Sagalassos en Phrygie), sous Mineptah et Ramsès IL; 

Toursha (Tarse), sous Mineptah et Hamsès 11 ; 

Akaiouasha (nous y allons revenir), sous Mineptah ; 

Dainéouna (nous y allons revenir), sous Ramsès 1 ; 

Poulousati (des Grétois sans doute, voir plus haut ce qui les concerne), sous 
Ramsès HU: 

Zakkarom (les Toucriens sans doute, voir plus haut ce qui concerne leur 
établissement ullérieur), sons Ramsès 1L. 

On les suit plus lard. Nous avons parlé, ci-dessus, des Zakkarou et Pou- 
lousati installés dans la zone littorale de la Palestine, où les Poulousaii sont 
les Philitins de l'histoire, les Zakkaru pouvant avoir donné lieu au nom des 
Dakbarnoi nabatéo-arabes (9, Etde lamémé manière que ces Poulousati arrivent 
à donner Jour nom à la Palestine, il somble bien qu'on retrouve des Shardina 
sous les espèces des Sardiniens en Sanlaigno, des Toursha chez les Tyrrhènos, 
Tyrsènes, Tusci, ete, d'Italioi®, que ce soient des Shakulasha où des Zakkarou 
que les Sicules, peut-être des Oumshæha les Osques. Par une étrange compon- 
sation du destin, ce mondo condamné essaimait, imposait ses noms dé grands 
pays de In Méditerranée occidentale, et les rameaux vivaces des Etrusques re- 
produisaiont exnétament, à l'autre bout de lamer, le phénomène de l'implanta- 
ine de la côte égyplo-syrienne. 

Daus l'ordre de ces transmissions nominales plus ou moins lointaines, il 
sera utile que nous nous arrôtions, ici, au cas Lrès remarquable de Ahaiouasha, 
dont l'analyse conduit, peut-être, k des conséquences historiques plus étendues 
qu'il n'est apparu au cours de nos antérieures études. 


tion pli 


(1) Gumnmosr-assune, Heenell d'archdot. 
orient. IV, pp. 280-254. 

18) Les Grues snvent en toux détails que les 
Tyriènes où Tyrrhènes d'Illie sou ss eo- 
lonie du peuplé « iydien » du même nom 
(Hérodote, source de tous ses successeurs, 
suivi de près notamment qur Strabon): ils 


volent quelquefois qu'il y avait aussi des 
Tyrrhènes eu Sardaigne hisoire  d'Iclaos 
et de ses Héraelides immigrant en Sur 
digne, chez Strabon) ; ils rangent les 
Étrusques, en totalité ou en partie, pari 
les Pélasges (le plus neltement Hicllanikos). 
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On sait que les deux identification de Akwiouæsha avec Aehéens, et de Dai- 
nina, où Dainiou, avec Danaras, proposées par l'égyptologie depuis bien long- 
temps, ont été souvent examinées et trouvées acceptables en général. Toute- 
fois, ces deux penples ont toutes chances d'être des Cariens comme tous Tours 
voisins des listes établies sous Miucplah ot Hamsès IE; Ahaiounsha, notamment, 
« cette désinence qu'on retrouve en Onashasha, Shakalasha et Toursha et qui est 
ethnique -ATOS dé certains alphabets indigènes de l'Asie Mincure, 
sas; de la lranseription grecque ordinaire, et si remarquablement caracté- 
ristique des noms de cette région, Or, s'il «st bien naturel, Danaos étant un 
Égéun, de trouvor des Dunaens parmi les és par Hamsès 111, 
ainsi d'ailleurs que parmi les peuples asiatiques évoqués dans la correspon- 
dance diplomatique d'Aménothès IV, deux siñeles auparavant, il n'en va point 
si simplement avec les Akaiouasha - Achéens de Mineplah, s'il est vrai que les 
Achéens soient des Hellènes de la Grèce continentale comme le veut la tradition 
grecque. Il faut affronter éotle espèce de contradiction et chercher à la ré- 
soudre. 

Assurons-nous, d'abord, que les raisons d'identifier les noms n'ont rien 
perdu de leur force. À vrai dire, il semble qu'on ait toujours cherché à justi- 
fier une transeription carienne où égéenne, attestée par V'hiéroglyphique, au 
moyen d'un original grec qu'on trouvait l, soit dans l'aceusatif pluriel 
Agausus, —"AyaiFos dans l'orthographe gréeque archaïque, soit, de ma- 
nière plus satisfaisante, dans In tion en grec de l'ancienne forme plu- 
rielle indo-ouropéenne en -u, ‘AyaiFos ®. Maïs si Akaionasha, tout au con- 
taire, el comme il est extrémement probable, on vient de le dire, est un 
original asianique, les équations proposées n'ont plus la même apparence, La 
Aranscription par un aceusatif pluriel, en grec, tombe comme invraisemblable. 
La transcription pur le vieux pluriel nominal invoqué en dernier lieu reste 
possible: mais son mécanisme n'est point nécessaire, et nous pouvons éviter d'en 
aborder la question au fond, étant donné que Akaiouasha comporte une dévinenee 
séparable qu'on peut conserver où supprimer, suivant l'opportunité, pour los 
rapprochements onomastiques. IL est nécossaire de justifier cette facilité, dont 

A9 Étant bien constaté, avec Hess en 1896, 1 Stroltberg, 1896; généralement suivi de- 


que le kdn vocable biérogiyphique peut puis lors en ce mode d'explication. 
Lranscrire parfois le y, are. 
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l'exercice pourrait sembler entacher d'arbitraire les opérations d'analyse. En 
raison du petit nombre des noms égéo-cariens dont nous possédons d 
eriptions hiéroglyphiques, grecques ou latines, nous appellerons 6 
guage, ensemble, et eeux de la désinence - axhe, dont la nature a 
pelée loutälheure, et coux 
qui correspond, on le sait d'ailleurs. à la tran 
ethnique très fréquent en Asie Mineurs, 

Shard-ina suppose le radical Shanda, immédiatement attesté par le fait que 
lle Laphés et Surdinia, mais aussi Yaghé. Quant au nom 
il pose Ia question de sav côté de Shardena, il n°y 
avait point un ethnique de l'autre forme, Shard-asha, non perceptible par 
ailleurs. 

Les Lyciens ne nous apparaissent, dans l'hiéroglyphique de Ramsès 11 ot 
de Mineptah, et aussi dans le cunéiforme des lettres de Toll El- 
sous la forme radicale Loukaow, Loubou, Loukki; mais le grec à conservé, 
à coté de Lykos, une sorte de doublet Lykaën qui atteste un Louk-ena ovi- 
ginal. 

L'hiéroglyphique nous à conservé Duiniou @t Duiniou-na ; 
simple qui a passé dans Auvaot. 

Evahoi est peut-être Zakkarou, & 
sible, ces Sicules étaient des Shaka-asha, leur nom 
d'une forme originale simple Shakala. 

Voici eutin Tour-sha (forme radicale Tour probable, bien que non attestée), 
passé dans le latin Etruseï, Tusei, en grec déjà dans Tapaos et dans l'autre nom 
Toponvol — Tupmvoi (ces deux formes équivalentes, rr état la forme attique 
de rs), la forme Tupé- reproduite, à ee qu'il semble, dans Etruria. Le nom des 
Tyrsènes-Tyrrhènes comporte l'ethnique -nvés, affixé en désinence à Toursha pri- 
mitif où composé antérieure 

IL ressort de ces constatations que pour retrouver un nom usianique en 
grec ou en latin, il faut, tantôt prendre l'asianique tel que nous l'avons, tantôt 
l'amputer de ln désinence ethnique -asha — -22605 ou -ena —-nvés, tantôt 
supposer, au contraire, sa forme simple enrichie de l'un ou de l'autre 
ethnique. Et ceci bien acquis, toutes les difficultés posées par la considération 


témui- 
té rap- 
Shardinæ, Dainiouna, — 
ion grecque - nés, autre 


Vautre di 


inence en — 


arts, que 


est la forme 


à toutefois, com 


il est non moins pos- 
mpliquerait l'existence 


d'Akaiou-asha tombent d'un seul coup, ear le nom déburrassé de la désinence 
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ethnique ressort en une forme originale Akaiou qui est ‘Ayzial pur et simple 1. 

Spécifions bien, pour prévenir lout malentendu, qu'il n'y a point Ià une 
preuve que la forme primitive du nom soit l'asianique. Une fois l'etlnique asia 
nique supprimé, et les vocables Akaiou et'Ayzsol envisagés dans leur simili- 
tude, lo fait du leur identité fondamentale est soulement devenu Déaucoup 
nent possible dans un 


plus clair, mais ln dérivation se présente comme égal 
sons et dans l'autre, lo groc transerivant la forme asianique simple, où bien le 
complexe asianique en-aa provenant d'une transeriplion du grec enrichie 
pto. De telle manière 
ant la mécanisme de ln 


ensuite de l'elhnique et regue sous cette forme en É, 


qu'à ne considérer que les formes, l'incertitude tou 
dérivation saraît au moins aussi grande qu'avant l'analyse simplifientive qu'on 
vient de suivre, I reste toutefois, comme nous le disions en cominonçant, que 
Akaïouasha, comme Duiniouna, d'après les circonstances historiques dans les- 
quelles on les rencontre, représentent trûs probablement des Cariens, 
qu'ainsi l'un ot l'autre noms sont très probablement dus originanc nsiuniques, 
et lon enrogistro alors qu'en ve qui touche le prémior, sa réduction à 
la forme radicale Akaiou Fait apparaitre la transcription grocque comme une 
opération très immédiate ot très simple, 

Si los choses sout bion ainsi, 5 faut envisager lour signi 
Voici les Achéens qui primitivement sont des Cavions. Mais les Achéens de Grèce 
sont des Hellènes, Gotta dornière proposition est-elle bien exucle, ét ne compor- 
tornit-ollo pas, du côté grec, une sorte de malentendu, de déformation plus on 
à nous une faute 


cation historique, 


ns consciente et certainement très ancienne, de notre col 
par généralisation abusive, nous faisant, par l'effet d'une longue habitude ot du 
manière trop simple, mettre lous les Achéens ensemble et voir sur le même 
plan, avoc les Achéns incontostablement héllènes des temps historiques, 
d'autres Achéens bien antérieurs, des Égéo-mycénions ayant occupé le Pélo- 
pounèse à l'époque antéhellénique ? Mais il est à peine ï, d'induire 
et de restituer, car la présence ét ln domination de ces Égéons dans la Grèce 
primitive est connue des Grecs eux-mêmes, dont le souvenir en conserve dos 
faits et dos images de la plus préciouse netteté. 

Considérons, an elfe, Le groupe de ces villes de l'Argolide, au nord-est du 


A4) Voir la note 4, p. 482, 


PHÉNICIENS, ÉGÉENS ET HELLÈNES DANS LA MÉDITERRANÉE 135 


Péloponnèse, si caractéristiquement et positivement antéhelléniques, Argos, 
Tirynlhe, Mycines, Que nous rapporte-ton sur leur fondation? À Argos est 
atlché le souvenir lrûs ancien de l'Égéen Anakhos, ot celui de l'autre 
Danaok, que nous connaissons, d'autre part, dans la série des Cariens adver- 
saires de Ratnsès IL (Dainion, Dainiouna) et déjà connus d'Aménothès LV long- 
temps auparavant; de la famille de Danaos est Pelasgos, et leurs des 
fondent Mycènes. Par la suite de quoi survient lo Phrygien Pelops, éponyme à 
très juste litre de la presqu'ile, puisque Les fils de son fils Atrée, Agamemnon 
ot Ménélas, réunissent une sorte d'empire péninsulairé comprenant, avec 
l'Achaïe proprement dite de la côte nord, et l'Argolide du nord-est, la Laconio 
de l'extrémité sud. Voilà los occupants primitifs du Péloponnès 
justement les Achéens de la narration homérique. Tout coci peut être rossorré 
en peu do mots, eu un mot unique, savoir, quo l'Aghéen par oxcellence, le Pélo- 


adants 


pide Agamemnon, est arrière-potitfils du Phrygion Tantale. Il est impossible 
de formuler en termes plus clairs une position cthuique, 

Tout parait done concordér, « Achéons » = Akai, Akrionasha des 
Cariens connus du Pharaon Minepluh, et d'autre part Achien, qui est Pit 
Asianique our méme de lu tailition légenduire, 
tout héens die la Famille 
égéonne, dans le Péloponnési ait rocouvrir où 
düplacer l'invasion des Dorions, les premiers Hollènes indubitablos. 

La simplicité de ce tableun rencontre malheureusement des difficultés 
gravus, Difficultés dans la tradition méme. 
contradictoire; difficultés sur le plan de list 
lissont point supprimer avec l'aisance que fe 


ponnésien, où Pélopide, 


le cercle se ferme, 


se formé que ces 


sont ceux mêmes que d 


qui eat double on quelque sorte, 
k ans belles nu se 
it entrevoir la précédente 


esquisse. 

Le phénomène traditionnel est, au premier abor, étrang 
tormes essentiels, mis de côté d'ailleurs los immigrés des premiers âges, les 
Inakhos et les Danaos venus d'outre-mer, ce phénomène consiste en ce que 
l'Achéen « Agamémnon » est de souche pheÿgionné, et qu'en née temps 
rien n'est plus spécifiquement, plus représentativement hellénique qu’ « Agn- 
memnon » et la chose achéenne tout entière. Tout se présente comme si 
onnelles interféraient ensemble el so superposaient 


Réduit à ses 


deux transmissions tra 
dans lu littérature, une première forme, qu'on sorait Lenté d'appolur historique 
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entent 
elle les 


où aidhentique, dans Inquelle les Pélopides et les nations qu'ils rep 


sont égio- 
s Aché 
ul 


uniques, une deuxième forme, Viomérique, dans lag 


nt englobés dans l'hellénisme, les Pélopides transpo 
u rois d'un monde hellénique, Cette derniè 


e forme est évidemment de 
uxième stade: les mnerions à l'hellénisme dont elle est le résultat procèdent 
» extrèmement nuturelle et très gé 


d'une Léndan 


nérale. De mème exactement, 


lorsque les Israëlites eurent conquis la Palestine, ils s'appropriè 
roligions locales déclaré 


ent, avec les 


isréliles d'origine, les éponymes el les fondateurs 
s en patriarehe 


de cultes, transpo israélites de l'ancienne époque. L' « hellé- 


nisation » des Pélopides va donc sans difficulté, quant à l'explication du déve- 
loppement de la tradition. Mais l « hellénisation » des Achéens fut-elle 


accomplie par li même? En d'autres termos, Achien 
Égéo-Asianique? En d'autres termes encore, les 
rieurs à l'invasion dorienne étaient-ils bion des Égéons comme, un 
peu plus haut, nous pouvions incliner à le croire ? 

lui se présente l'objection historique, fondée sur l'ensembla d'unn situn- 
lion linguistique que A. Meillet vout bien me signaler et qu 
termes brefs et clairs qu'on va voir. 


ait-il identique, primi- 


ment, à « Agamemnon 
Achéens anté 


À résume dans les 


Qu'est-ce, d'abord, qu 
désigne chez les Grues? « Les parlers grace 


forment un tout qui parait bien répondes à ce que les Grecs nomment achéen, » 
Et coci noté, « plusieurs faits linguistiques montrent que, notamment, les 
parlers doriens de l'époque histori 


ue rocouvrent un substrat linguistique du 
type areuo-eypriole, done achéen ». D'où il ressort qu 
il faut bica qu'il y ait eu des Achéons helléniqu 
moins Aion dé la 4 


ssous des Doi 


nu: 


unis, 


Mais il n'en subsiste pas 


ur 


atation égyptien 


o-usianique très probalile= 
ment, el « Agamemnon » phrygion : la contradiction va-t-alle être irréduetible ? 

11 samble que, pour satisfaire aux nécessités de ous les Lémoignages, on 
ne puisse 


viter de distinguer, dans l'histoire des Achéons ot du nom d'achéen, 
deux périoies. La premié 


e est l'antéhellénique. Elle comprend les longs 
siècles, confusément entrevus, où arrivent dans le Péloponnèse les maritimes 
des premiers bans légendaires, Inakhos, Danaos, puis les Pélopides de l'empire 
péninsulaire d'Agamemnon et Ménélas, Achéenx véritables sans doute, Leur 
règne — occupation et domination égéennes dans le Péloponnèse — prend fin 
avee l'arrivée des premiers Hellènes, ceux qu'on appell 


+ Achéens d'ordi- 
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maire; il faut comprendre sans douté que lo nom égéen vst resté fixé au pays 
st qu'il à désigné ses nouveaux occupants, Düment inslallés, ces Achéens 
hallènes ont été, par la suite, dépossédés, déplacés ou recouverts par les 
Doriens, comme là tradition le rapporte et comme los faits linguistiques on 
lémoignent. 

Gotte restitution des circonstances historiques est un pou plus complexe 
que celle qui nous était apparue d'abond, mais la vérité historique est rare- 
mont simple; et par contre, à lu lumière des faits ainsi admis, l'élaboration 
do la forme traditionnelle que nous avons appelde l'homérique se présenté 
comme bien plus Meile ot plus simple qu'il n'avait lieu auparavant, Car les 
Achéens immédiatement antérieurs aux Doriens étant hellènes, très authenti- 
quement, aucune adaptation n'est plus nécessaire du côté de cotte position 
ethnique, et pour la littérature nationale des Hellônes il ne reste plus à 
annoxer, dans le Péloponnèse du stade pélopide, qu’ « Agamemnon » ot los 
autres figures de sa famille, 

Arrivés au torme dé colo analyse, nous ne songerons point à nous élonner 
que les témoignages unvisagés par nous ot los difficultés qu'ils font ressortir, 
solent longlemps restés sans être pris on considération comme il eût été né- 
cessaire pour éclairer los faits; cur, outre qu'en 


qui encurne Le nom des 
Achéeus, on cherchait toujours à dérive la forme asianique des hiéroglyphes, 
d'un original groe supposé, on considérait, d'autre part, 1° « hellénisme » 


primordial dé eus Achéons commo une sort d'axiome, accepté à la manière 
de quelque vérité naturelle. Dôrpfetd pense U que la guerre qui aboutit à lu 
grande catastrophe du palais do Knossos, vers 1500, consista ou une invasion 
de la Grôto pur des gous venus de lu Grèce continentale, et dans les enyahis- 
seurs, il reconnait les Achéens, un ancien élément de population indo-euro- 
péonne, D'où il rossort, précisera un pou plus fard Dussaud ét, que « pour 
M. Dürpfeld, les Minoens sont dus Achéons, c'esl--dire une population assez 
proche parents des Grocs ». C'est bien cela, et Ed, Moyor, enson histoire gé- 
nérale, suit très fidèlement Dôrpfeld lorsque ayant évoqué la descente dos 
Hullènes de la péninsule balkanique, dont « une première vaguë.. est cons- 
Biluée par ces peuples qui ont adopté In civilisation mycénienne et dont 


1 Ath Müteilungen, XXE (1906), pp. 0) Dusaun, les Civilisations préhelléniques, 
ETETTA 1940, p. 280. 
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l'épopée a connaissance (les Achéens), une deuxième vague comprenant les 
Doriens et les peuples apparentés du Nonl-Ouest (0 », il indique, plus loin, 
que ln civilisation de ln Grèce continentale, jusque dans la dernière partie qu 


lle du monde maritime, des 


le millénaire, est entièrement dépondanté de 
Cyelades ot de la Crète, mais qu’ « à cette époque, indubilablement, vivent 
continental, dés peuples grecs de la plus 
le, au plus tard, 


depuis longtemps, dans ee de 
ancionne couche (l'üchéenne);ear e'est vers je quinrième siè 


que l'on constate la première avancée des Grecs par ln mer, de telle manière 
qu'il faut bien que sue le continent et dans le Péloponnèse, à cette date, ils 
aient étéles maitres depuis longtemps (, » L'avancée maritime que Meyer a en 
que Dürpfeld a eru apercevoir, 
é ie 


vue est l'invasion nchéonne en Crète vers 
et l'on relève que Meyer, loujours à la suite de Dôrpfell, est très influent 
par ce passage de l'Odyssée (XIX, 176-179) d'après lequel la population crétoise 


de Pélasges ot de Kydoniens, des Achéens et des 


comprendrait, à côté d'Étéoorétoi 
Doriens; Meyer pense & que Kydonions et Ë 
es Pl 


ocrélois de ce tableau sont la 


population primitive de l'ile, où 1 immigrés : v Ils 
seront arrivés là tout aussi facilement que devaient le faire les Doriens de 


es, Achéens et Doriens, 


lasges ne SON 4 


Thessalie », antérieurs sans doute à la venue des Holl 
du dernier stade. 

On est extrèmement surpris de la facilité avec lnquelle Ed. Meyer se range 
à traiter celle notice de l'Odyssée comme valable historiquement ot à on faire 
la base, où y trouver la confirmation, d'inductions historiques comme celle de 
l'arrivée d'« Achéens » en Crète vers le quinzième stéclo, N'estil point clair 
L 


éna de signification positiv nps de la pleine 


dcle et plus tard, 


que pour L 


que lo passge vi 
expansion hellénique duns la Méditerranée, — au onzième 


nous rencontrerons cette précision tout à l'heure — et plussimplement encore, 
peut-être, dépoint une situation de l'époque mme de la réduction du poème, soit du 
huitième siècle où du septième siècle? On n'a le droit d'en rien conclure 
quant aux choses et aux événements do cinq ou sept siècles antérieurs (, 


Des Hellènes en Crète, d'ailleurs, dès la date de 1500, cela parait invrai- 


semblable à plusieurs historiens, et l'on note que peu de lomps avant le mi 
40 Evo. Mevmn, Gevch, dés Allertums, Lu, 0 En, Maven, Ébid,, &$ 505, 507, B14. 

2 64. (4000), à 500. @ CL les conclusions de Dossaun, Giv, 
4 Eo. Meven, ibid, 5 026. préhell. (2 éd., 4914), p. 459-400, 
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moire de Dürpfeld, Mackenzie (1 avait exprimé l'avis que les envahisseurs de 
Pile avaient été des Pélasges. Par ailleurs, Ronald M, Burrows, en son exposé 
d'ensemble, ne trouvé rien de particulièrement significatif à la légende du 
Phrygien Pélops: il range Pélops dans la catégorie de ces autres Égéens indu- 


bitables, Minos, Danuos, les Perséides, el, considérant que les Achéens sont 


des Hellènes, il spécifie avec soin que « Agamemnon et les Pélo) ne sont 
pus Achéens du tout », ce qui est admirablement simple, Un scrupule le tient, 
toutefois : voudrait-on absolument identifier Achdens et Pélasges ? N serait néces- 


suire alors dé ne point ignorer non plus Léléges et Myniens, d'expliquer des cas tels 
que ceux des Frurriens e des Danuens, Mais bien certainement 
étaient défi très avancé 
mal sa réserve. 

Presque contemporain du livro précité d'Ed. Meyer, voici enfin le manuel 
connu de René Dussaud, où, dans un ta 
tiuns en Grève, lle qu'el 


s explications 
, du temps du livre de Burrows, ef l'ou comprend 
L 


a de la superposition des popula- 
ressort de bonnes études d'ana 
on voit paraitre U, aulossus des Pélasges et Lélèges primitifs, tout dé suite 
accompagnés d'Étoertois, de Lycionn et de Cariens, un étage illyro-thrace, et en 
dernier lieu l'étage gree, en deux courants, Achéens, à l'ouest, Eolienx à l'est. 
« Successivement, les Achéens, les Éoliens, puis le groupe guerrier des Do- 
riens gagnent la Grèce ot les Îles 

Chez tous ces historiens, comme on voit, point de lueur que les Achéens 
puissent jamais avoir été autre chose que ds Hollènes, ct lorsque la question 
est eflleurée par hasard, comme il arrive à Burrows de lo faire, on lui oppose 
en », a nu 
pris de toute la tradition épique. Un seul chercheur, à notre connaissance, a 
jusqu'à co jour tonté de sortir du cercle dé eus vues consacrées par un long 
usage, S. Thomson, qui, on 1012 et on 1943, a envisagé dé manière reinarqua- 
blemont original le « my 
venance asianique des Achéens 1. La Confédération agamemnonienne, d'après 


à toponymique, 


une sorte de rofus d'informer séparant « Achéen » d° « Agamem 


nisme » des Pélopides, puis la possibilité d'une pro- 


U) Ann. of té Br. School of Athens, XI uienne et le catalogue (les peuples d'iomère, 
(HD KAOUS), p. 228. dans Annals af. Archeology on Anthropology 
4 Roxass M, Hennows, The Discovertes in de l'Université dé Liverpool, IV, n° 4 (1042), 
Grete, 1907, pp. 201-205. 1: {38 où suiv.: Same notés on Homerie Ar= 
1) Dussauu, loc. el. (3 64, 1014), p. HO. mour, mêmes Annals, V (HS), voir not 


US. Tuonson, sur la civilisation myeé ment p. 20. 
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une liste dés puissances de la fau 


Thomson, serait, duns le principe. lo mycé- 
nienne, d'une sorte d'émpérium mycénien à l'ouest de lumer Égée, et seulement 
accessoirement serait devenue un tableau des peuples alliés contre Troie; 
quant aux Achéens, c'est très naturellement le rôle qu'ils jouent dans le. doeu- 
ment égyplien, parmi les autres agresseurs de l'Égypte, qui suggère à 
sie Mineure, et cette provenance, dit-il, expli- 


Thomson qu'ils seraient venus d' 
querait du même coup l'arrivée d'Achéens en Grèce. 

Au cours des pages qui précèdent, noùs n'avons point dit autre chose en 
somme, sauf que nous avons été conduit à admettre que si les Achéens pri- 
mitifs du Péloponnèse étaient bien de souche et de nom asianiques, des Hel- 
lène de stade ancien les avaient recouverts, assez complètement et d'assez 
bonne heure pour que l « Achaïe » envahie par les Doriens fûtun pays hellé- 
nique, En corrélation avec le fait très probable des Achéens primitifs venus 
d'Asie Mineure, nous noterons seulement encore que, tout à fait indépandam- 
ment de la question aehéene et de manière plus générale, une couche épéo-asiu 
nique est nettement connue parmi colles dont la superposition a constitué la 
population de la Grèce antéhollénique ; comme on l'a dit toutà l'heure, d'après 
Dussaud résumant le résultat des études do Krotschmer et de Fick (, dos 
Lyciens, des Garions el des Étiverétois sont en Gräcu avant méme l'arrivée du flot 
mo a précédé les Hellènos. Les Achéens primitifs 


illyro-thrace, qui lien 
arrivés d'outre-mer sont bien probablement du groupe très ancien de ces 


Lyciens et Cariens, en Grèce, dont l'analyse toponymique 


ile la pré- 
sence. 

La chronologie des événements no pout, bien ontendu, être précisée avec 
certitude, D'après les données du la chronologie alexandrine, c'est au qua: 
lordième siècle que les Hellènes descendant du Nord (de « Thessalie ») arrivent 
en Grèce; rien n'empêche de eroire qu'à cette époque les Asianiques antérieurs 
aux Ilyro-thruces, 01 les Aché 


ns pürmi eux, étaiont en Grèce depuis long- 
temps ; ces Achéens suraient donc dé beaucoup les ainés de leurs congénères 
guerriers qui, dus rivages earions, so portent à l'attaque dlel'Égypt vors 1250. 


Rappelons, d'un mo, les grandes élapes ile l'installation ot de ln progression 
helléniques, aux dates qu'onregistre Ja même chronologie traditionnelle. Vers 


4 Kuxracuuth, Biuleiling fn die Grxhivhte — Vorgriechische Orlinamen, 1005 ; ct. Nucsaud, 
der griechisdhen Sprache, 1606, et À. Piax, lo ell, (LOI), p. 4404 
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1200, — le Péloponnèse est ocoupé, depuis un siècle où deux, par les 
« Achéens » hellènes, successeurs des Égéens — les états helléniques des 
abords de l'isthme fixeat leur organisation et achèvent de secouer le joug des 
suzerainelés maritimes (Thésée). Vers 1100, les Doriens font invasion dans le 
Péloponnèse. Vers 1050, les « foniens » passent la mer et prennent pied en 
Asie Mineure. Simullanément, on ne peut éviter de l'admettre, ln Crète est 
abordée par les Hellènes, Achéens et Doriens sans doute, et il est extrémement 
remarquable de trouver le Lerme de 1050, comme date de l'apparition des 
Hllènes en Crète, confirmé par l'archéologie (1, 


IV 


Toutes réserves faites quant à l'exactitude des chiffres, il somble qu'en ce 
raccourci où récupère une image de l'avancée héllénique, en lurge nappe, sur 
le monde gréco-égéen, pendant les premiers siècles de la duréo du vaste phé- 
nomène, Cela est intéressant lorsqu'on cherche à voir la succession des évêne- 
ments par lesquels cet ancien monde de la Méditerranée orientale est allé à 
l'abime ln, 

I ÿ eut, à c6 qu'il semble, commotions intérieures et rupture, puis sub- 
morsion, Knossos garde les vestiges de grands incendies qui ne pouvent être 
que dés événements de révolution où de guerre, et dont l'« emplacoment « 


Ui La ebronologie archéologique des pé ne servirait de rien de supposer, aves lul, 
riodes « minoennes », établie par Evans, que « sa richosso même à détruit ce mondu », 
situe l'apparition des Indo-Européens en Crète et qu'il serait bien dangerenx de le suivre 
quelque lampe après In XXt* dynastie égyp= lorsqu'il indique la « souveraineté de Minos » 


tinano (le minoen tardif 1 Aéjà franchi). On 
voit, d'après celu, que le passage cité plus 
haut d'Odyesée, EX, 470-470, enregistrant on 
rôle den Achäens et des Doriens à côté de 
Kydoutens, d'Etéoerélois e4 de Pélasges, pour- 
Pat à a rigueur so référer à une situation 
historique authentique de l'an 1000, encoro 
qu'il soit bien possible, nous l'avons. remar- 
AUG, que là notice qussée dans le poème soit 
de plus où moins longtemps postérieure. 

Fi Royonous une dernière fois, à 0e propos, 
au livre précité de M, Autran, pour noler qu'il 


pari les cases hostiles à uno s00i6LE asie 
nique d'ävases auxquels les empires étaient 
préjudiciables, on que, plus étrangement en- 
core, IL retrouve un mécanisme de l'affran. 
ehissement des populations en Grèce ot en 
Italie, où le « natif e arriva à se révoller 
contre le colon protecteur asianique. Quel 
“natif »? L'indo-Européen nouveau venu, 
italiote Itin, l'Hellône surgt des Lénèbres de 
Ja Thrace? On a peine à suivre ces considéra- 
tions trop éloignées de la nature des choses. 
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archéologique permet de situer vers 1500 lu disparition de la grande organisu- 
tion impériale. Les Cariens avai atre « Minos 1 » ? 
On le croirait, car si en Asie Mineure ét en Syrie du Nord grandit l'Empire des 
Khela, on voit, presque en même temps et dans iles conditions qui décélent 
un grand tumulto, les Peuples de la Mer se jeter en guerre avec les Kheta, avec 


s pris leur revanche c 


les Libyens, contre l'Égypte on dans les rangs de l'Égypte. On croit deviner 


comme an lourbillonnement dans le bassin clos de ln mer orientale, de cos 
clans armés en quête d'un lerriloire, dou cerlains occupent déjà la Grèce, 
dont d'autres arrivent à s'installer en Palestine ou, hardiment, se transportent 
aux pays lointains de l'ouest maritime. Il ressort clairement, dé toute manière, 
que ces aventuriers se sont henrtés au mur de l'É, 


jgyple impénélrable, peut-être 
aussi à lu digue épaisse de la Syrie sémitique; tout à fait de même, malgré ln 


Il, ot, ailleurs encore, sur la côte syri 
la grande 


poque était toujours restée 
cute marine bordant lé pays solide et réfrai 


comme un ourlet, une frange 4 
taire. Le fond sud-est de ln Mé 
ssianique, d'un horizon infranchissable, d'une clôture 


rrauée jouait Le rôle, pour le monde 
festive et, si l'on } 


dire, naturelle, Or, au temps même oùles émigrations sorties d'Asie Minoure 


venañent sé briser à cette ligne, le monde égéen reculait, à l'autre bout, sous 
lu pression des Hellènes qui débouchaient du nord en mi 


inépuisable. 


Au cours de plusieurs siècles, ces envahisseurs occupent la Grèce conti 


nentale, par étapes, puis les Îles, puis la Crète. vers le onriéiné siècle, en 
Mi- 
tendre; pour elfac: 


on des Barbares », une lente, lourde 


même femps sans doute, nous l'avons dit, qu'ils bordent les côtes de l'Asi 
neure, Le monde anc 


omber els’ 


en. né pouvait que sue 


une société et uni 


et large vague humaine sans recul exerce des effets autrement redoutables que 
les ébranlements des conquêtes impériales, Automatiquement, toutefois, et 


(Gomme nous avons ou plus haut à le De manière générale, liée de guerres inter 
noter, certains croient à une invasion « pél égéennes, à eulte Gpoque lointaine, est de 
æique » an Grôte (Mackenzie, 1904) tandis que Deaneoup Je plus vraisemblable, et tel parait 
Dürpfeld, par exemple, en 1406, croit doviner étre, en dernier lien, le sentiment dr 
l'arrivée dus Achéent de 1a Grèce continentale, lui-même, 

ces Achéens tonsilérés A6jà comm des He. 0 Voie p. 14, 
lôues. Nous ayons critiqué cette derniôre vue, 
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parce qu'il y a une grande force de résistance dans les organismes vivants, le 
monde envahi se défend en des retrait 


où bien il émerge librement, par 
places, subsisté el survit durant de longues périodes. Nous avons déjà rappelé 
qu'au troisième siècle avant J.-C. 
écriture & ee dépuis longtemps servait toujours à cet usage 
et continuait, d'autre part, à écrire la langue primitive de l'ile que nous ne 
comprenons pas. À la même date de 300, l'Étrurie à la langue inconnue, 
balle en brèche par les Romains, résistait encoi 

Ge n'est point, toutefois, e 


à Chypre 


un syllübaire dérivé dé la vicille 


oise et adapté au g 


ces pays de grand passage que l'égéo-mycé 
nisme eut ses dernières citadelles, mais sans doute di 


l'Asie Mineure pro- 
fonde, pleine des peuples et des langues de la vicille souche, coin redoutable 
subsistant entre le vieux mon sémitique eL lu jeune société indo-européenne 
du Nond, À son tour, d'ailleurs, 


Mineure devait entrer dans l'orbe du 
monde grec, ut dès lors nous ln connaissons. Mais pour la périoie antéhellé- 
nique, de ce bloc humain illimité, insondble, cohérent jusqu'à l'Euphrato ot 
aû Tigre, jusqu'au Caucase, bien plus loin peut-être, nous ne savons rien, où 
aussi bien que rien, et point duvanta 
méditerrané 


suelions 


we nous ne sümmes nstruits de 
on Grèce continentale 
rieuse Libye, où nous ayons le bénéfic 
vue d'ensemble des choses, sans que la pré 


anes lu méme onsembl 


dans l'Égés 


Crète et dans la 1 


où l'illusion d'une 
ision de l'histoire nous soit a 
sible pour la plus potite partie, Cette histoire n'est poiat perdue, cependant ; 
lle git, lettre morte pour nous, dans la masse des inscriptions incompréhen- 
sibles du bassin méditerranéen, dans les textes 
inexpliqués de Crète (éteocrétois), d'Halie et d'Asie Minoure, dans le syIlubaire 
déchitfré de lle de Chypre, dans ln colleclion des tablettes e: 


es 


ou alphabets connus mais 


ses non 


miel & des 


mème déchilfrées phonétiquement, dans li 


criptions 
probablement à l'origine 


hiéroglyphiques d'Asie Mineure, dont le système e» 


de tous les autres. Mais la nuit n'est pointéternelle, Au jour où, par des moyens 


inir encore, on aura forcé la murs 


quo l'on ne peut d lle de l'oubli sans issue 


où dorment ces trésors documentaires, nous accéderons à un monde nouveau, 


d'une étendus extrémement vaste. 


En attendant que la possibilité nous en soit donnée, nous € 
faire l'histoire de la Méditerranée primitive avec les faits archéologiques, 
petits et grands, avec les témoignages Lardifs, les menus vestiges philologiques 


ntinuerons à 


LIN SYRIA 


et les faits extrémoment rares de documentation de pre Un nequis 
scientifique à la fois si pauvre ot si complexe, si ondoyant, pourrait-on dire, 
avec le progrès des recherches archéologiques, à besoin d'être révisé périodi- 
quement, repris, inventorié, vérifié, de manière qu'à chaque fois on enre- 
gistre la confirmation d'un fait déjà noté, l'indication d'un fait nouveau, 
l'ébranlement ou l'élimination de quelque erreur plus ou moins ancienne. 1 est 
bou que l'on nous rappelle ee grande Phénicie des origines, 
suat, de longs siècles durant, fout le bassin oriental de ln Méditorrai 
peut-être aurons-nous fait œuvre utile en montrant que los Achéens antéhollé- 
niques venus d'Asie Mineurs, rarement aperçus jusqu'à ce jour, sont extré- 
mement probables d'après la tradition grecque cl d'après les circonstances do 
l'histoire méditerranéenne, et, par ailleurs. s'accommodent sans difficulté des 
faits de la linguistique et de ceux de la toponymie. 


ai 


Nore apprrioxwæuue au ÿ Hi : la Cilicie dans la relation de guerre de Ramsès IL. 

Au débat du $ TI cEavant, dressant un tableau des noms des peuples égéo-asianiques 
rencontrés par les soldats de Ramsès Il, de Mineptah et de Ramsès III, nous y avons 
fuscrit un certain Aürkisha, souvent discuté antérieurement et d'identité fort incor- 
tainei. Ce nom s'éclaire, sans uul doute, du fait que nous avons acquis le droit, pour 
retrouver un asianique dans une transcription de langue quelconque, de le débarrasser 
de la désinence ethnique, -asha où -na, avec laquelle souvent il se présente. Car 
Kirkisha de la relation de Ramsès 11, ainsi allégé, se réduit à Airke, Kirki, et alors on 
observe que sous cette dernière forme, Kerke, le nom de peuple est connu par ailleurs 
dans les documents hiéroglyphiques du Nouvel Empire. Ce Kerke, visiblement, cat 
Kuaix (1; il semble qu'on puisse, sans imprudence. reconnaître dans Æirkixha le même 
nom avec le suffixe ethnique. 


Rasmoso Wics. 


Voir Pernie, Hit. of Egypt, 1, p. 49-50. lions préhelléniques {2 &l., 1944), p. 463-458. 
arlout Masreno, Histoire, 1 p. 389 et. 4 © Voir notamment M. MOutuw, Asie und 
«5. encore, en dernier lieu, Dessaur, Chvilior Europa, p. 2. 
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FRANZ CUMONT 


A un quart d'heure de la Porta Portese, près de la route qui reliait Rome 
au port d'Ostie, se trouvait, creusé dans le tuf dé la colline de Monteverde, le 
plus ancien cimetière juif d'Occident. Ses plus vicilles tombes remontaient au 
premier siècle de notre êre; mais il subsista longtemps et les épitaphes los 
plus récentes datent du quatrième ou même du cinquième siècle, Son existence 
avait été signalée déjà par Bosio, qui y avait pénétré en 1602, mais il fut re- 
découvert et exploré de 190% à 1907 par Nicolas Müller. Les galeries en 
partie effondrées n'auraient pu être consolidées qu'au prix de sacrifices d'ar- 


gent considérables, Néanmoins, il est regrettable que, parmi les Israélites qui 
ont le eulte de leur passé, il ne se soit trouvé personne pour entreprendre 
de sauver les sépultures les plus vénérables de l'antique colonie juive de 
Rome, La eatacombe de Monteverde ost aujourd’hui irrémédiablement détruite. 

La guerre à rompu les liens qui unissaient les savants des diverses nations 
d'Europe, et elle n'a guère favorisé de la sorte l'organisation du travail scien- 
tifique. C'est ainsi que nous avous sur les fouilles de Nicolas Müller à la fois un 
livre allemand (à et un mémoire italien, el que les inseriplions lrouvées dans 
la catacombe ont été publiées de même par un archéologue italien avant de 
l'être avoe un commentaire allemand par M. Nikos À. Béos li, Co dernier à con- 
sucré à ces documents épigraphiques un luxueux volume, où les moindres 


{5 Xinoraus Méuun, Die Jüdische Katakombe — dischen Katakombe am Monteverde zu om, 
aim Münteverde zu Rom, Lelpuig, 1012, horausg. V. Nikos A, Heos, Leipzig, lnrraé- 


V1 Nic. Mükuun, dE cimilero degll anticht— sowits, 4000, 184 pp. ge. in 4°, — M Dussand 
Borel pos aulla vin Portuense, dans AU me signale nnarticle de M. Théodore Reiach, 
Acc Pont, Homan, XM, LUE, pr. 205-318. le Cimelière Jui de Monteuerde à propos d'un 


0 ScuxeimenGnatont, Le nuova sata Jin livrrrécent (lus Revurites Etuis Juives, 1920, 

Alaicu del uses Lateranense dans Nuovo al. LXXI pp. 118-126). Mo trouvant on voya 

a archieol erit., XX4, 1018, pp 43-50, je a'al ju en prendre conatsanne avant de 
4 Niouaüs Môutn, Die Hnachriflan der = corrigue les épreuves de cut article 


Svuas = mn 
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fragments sont reproduits en fac-similés. où chaque texte est accompagné 
d'oxplications copieuses, auxquelles la collaboration duM. Deismann a permis 
d'ajoutor encore des notes préciouses, où, enfin, des indéx détaillés servent de 
guides au locteur dns le dédole d'une érudition un peu louffue, Mais un sort 
malin semble avoir voulu que ce rocuoil monumental fit incomplet dès le mo- 
ment dé sa publication. Les travaux poursuivis dans une carrière de tuf ont 
atacombe et Fait Lombor avec 
ble intérêt; wlles 


fait crouler uno galerie restée inacewssible de Ja 
, dont plusieurs sont d'un véri 


elle une vingtaine d'épitapt 
ont été publiées ot élucidées par M. Paribeni 1). 

Des cent quatre-vingt-quatro inscriptions ou fragmonts d'inscriptions com- 
mentés par M. Béos, la grande majorité est grecque, les textes latins sont 
moins nombreux, maïs l'un d'eux est d'une valeur exceptionnelle : vost l'épi- 
tape métrique d'une femme nommée Régina (n° 123). Elle exprime avee une 
nellaté remarquable la eroyance à la résurrection et l'espoir de la vie éter- 
nelle dans le paradis (omeramdum vus). Bormann avait cru devoir y recon- 
naïtre les traces de l'influence exercée par l'apostolat de saint Paul sur les 
Juifs de Rome (#, hypothèse aventurouse, qui a été écartée avec raison par 
M. Deissann®, À côté de cette abondante série d'ins 
langues do l'Occident, c'est à peine si l'on en Lrouve quelques-unes et de peur 
d'importance rédigées en hébreu ou en araméeu fl. 

Ce qui fait peut-être lintérét principal du recueil publié par M. Bées, ce 
sont les renseignements qu'on en peut Lirer sur l'organisation des commu- 


riptions dans les deux 


nautés juives de Rome, dont plusieurs remontent au premier siècle, comme 
lui dela. 
gens Volumnia, À côté, on trouve la synagogue des Hébreux, celle des Fernaeu 
probablement formée d'esélaves de lu maison impérinlo, celle des Caleuresii, dont 
l'étymologie reste obseure. Une des inscriptions publiées par M. Paribent y à 


l'indiquent leursnoms dérivés de coux d'August ut d'Agrippa où d 


1 Paname, Hcrisiont del cimltero gludaico… shriflen Jüdischer Katakomben zu Monteuerle, 
di Monteverde dans Natiie degli Seavi, 490 dans Wiener Studien, XXXIV, 1D12 

p.00 m4, Sur l'expression d'ébts alex em 0e l'avais moi-même repoussé, Reise 
ployée pour le tombent (p.62),ef. mes Religions archélgique, IV, 1946, p: À ss. 

orientales, 2 6. p. 250, — Diverses abaor Li Gt. Cassuro, Un brisione gludeo-nra- 
vations ont été failes par M. Guxawonr-Gan mlen, dans Bolt. Areh. Grist., XX, 


au, fete aréhéologique, XE, 49209. 306 sq. ADS, p. LAB ot Vaceant, Osservnsiont sopral 
Vi Rousanx, Zu den neuentdécklen Genbs  aleune ierisiont gludaiche, tbid., 047, pe Me 
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ajouté celle des Tripolitains sans doute originaires de la Tripolis d'Afrique tt, 
Les épitaphes mentionnent on grand nombre les titres de dignitaires qui 
avaient obtenu quelque charge dans ces associations religieuses. 

La décoration des plaques offre une abondante série de symboles, 1tont les 
plus connus se reproduisent fréquemment, chandelier à sépl branches. 
armoire avec les rouleaux dé la Thora, palme, fruit du cèdre, fiole à huile, 
ete. Le commentaire a réuni d'utiles données sur tous ces emblèmes, 

Je ferais à l'érudition de M, Bôes un reproche : c'est den'avoir pus séparé 
plus nettement les inscriptions juives des épituphes païennes (N®# #, 100-106) 
qui ont été mises au jour dans la catacombe de Monteverde, Elles étaient 
probablement gravéos sur dus plaques qui ont été réomployées et retournées 
pour fermer les beuli. L'auteur, qui ne s'occupe que des inscriptions, n'a 
point abordé non plus la question intéressanté de savoir si les sculptures dé- 


couvertes duns lu même catacombe soul juives ou paionnest. 


Les résultats des fouilles de Montéverdé étaient à pe 
que l'on découvrait dans le sol inépuisable de Rome, une nouvelle nécropole 
juive. Elle fut trouvée par hasard en renforgant les fondations d'une éeurie 
dans la villa Torlonia sur la via Nomentana près de la Porta Pia, On a exploré 
environ un kilomètre de ses longs couloirs, où se superposent trois où quatre 
rangées de Heuli, au total environ 4.500 tombes, et M. Paribeni a fait connaitre 
sans tarder le résultat de ces recherches, Ce cimetière parait avoir été colui 
de pauvres gens. La seule synagogue mentionnésest celle du quartier popu- 
aire de la Suburra. Une autre communauté était établie près du mur de Ser- 


ne expüsés au publie, 


vius (proseucha de aygre), et elle a probablement aussi fait inhumer ses morts 
dans cette cutacombe plus proche du lieu'où elle résidait que celles de lu ri 
Portuensis, de la? 
révèle la condition modeste dé ceux qui y étaient ensevelis : presque pas de 


Appiu où de la via Lubicana. L'aspect des sépultures 


marbre, le loculus était elos pur des morceaux de tuf où de brique, recouverts 
d'un crépi, où l'épitaphe était peinte ou tracée à la pointe, quand elle ne faisait 
pas antièrement défaut, ce qui estle cas le plus fréquent, Les cinquante 
inscriptions publiées sont toutes, sauf deux, rédigées en grec ot généralement 


1 Guramoxt-Ganneat, Li 0, Vi Pannes, Notitie depli Seavi, 1920, 
1 GI Sur co sujet, Rev, archdol,, IV, 106, p. ABS; ef, Atene e Roma, octobre 1920, 
pis. p.18 
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très concises. Des voleurs avaient d'ailleurs, longtemps avant la visite des ar- 
chéologues, brisé consciencieusement toutes les cloisons qui formaient les 
tombes et vidé celles-ci de eo qu'elles pouvaient contenir de précieux. Cepen- 
dant quelques caveaux sont d'une construction plus soignée et la décoration ÿ 
subsiste, peinte à la fresque. L'on voit qu'outre les symboles ordinaires de 
leur religion, les fidèles ÿ avaient admis des représentations de dauphins, de 
paons, de colombes. C'est là une prouve nouvelle qu'au contact de la civilisu- 


tion gréco-romaine les enfants d'Israël, malgré leur hostilité altière contre 
los nsages des gentils, avaient tempéré la rigueur de la prohibition qui leur 
interdisait de figurer des êtres animés. 

Ces nouvelles découvertes qui nous apportent une foule de documents in- 
téressants pour l'histoire des synugogues romaines, rendent plus pressant le 
besoin que nous avons d’un recueil général des inscriptions juives de l'anti- 
quité. Souhailons que ce travail, depuis longtemps amorcé, puisse être promp- 
tement achevé. 


Fnaxz Cumosr. 


LES MÉTHODES DE RÉALISATION ARTISTIQUE 
DES PEUPLES DE L'ISLAM 


van 


LOUIS MASSIGNON 


(Deuxième article). 


L'architecture d'abord. Remarquons que l'art musulman affectionne cer- 
taines matières st, quels que soient les pays (car ils n'ont pas été que dans des 
pays de sable, ils ont 616 aussi dans des pays de picrres 
Diarbékir) l'art musulman préfère se servir d'une mat 
sans épaisseur, comme un vélement flottant, comme un métal fusible. 

de n'insiste pas, d'ailleurs, sur la question vétement qui est presque le 
premier art. EL vous savez combien le vêtement flottant musulman est diffé- 
rent comme coupe et comme idéal artistique du vétement flottant antique où 
du vêtement flottant d'Extrème-Orient. 

Restons-en à ce vêtement flottant des muisons, à l'architecture. La matière 
est généralement du plâtre, du stue, et Pornementation, des inerustations au 


par exemple, Mossoul, 
malléable, humble, 


lieu de relief, Ils n'essaient pas de faire des reliefs; ils n'éssaient pas dé sin- 
ger la nature an essayant dé faire que loursfigures se liennent par elles-mêmes. 
Ce n'est qu'un fond, un fond pour lu pensée, et l'art pour eux, passe dessus 


comme une espèce de roflet. Je n'en veux pour exemple que la céramique his- 


pano-moresque qui est une chose purement musulmane, culte idée mervoi 


leuso de faire glisser au-dessus des dessins, par un procédé fort intéressant an 
des reflets d'or ou de cuivre. 


point de vue céramique, 


Le sujet en architecture, ce sont des formes géométriques, mais des furmus 
géométriques ouvertes. IL y a là exactement, la figuration sensible de la thé 
rie de théologie dogmatique que tous les théologiens musulmans ont souto- 
aué dès le début, à savoir que les figures et les formes n'existent pas, et sont 
incessument re 


os par Dieu 


{1) Lcün professée au Collège do Franc le 25 février 130. 
Sri 1. w. 
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De fait, dans l'architecture musulmane où moderne, vous avez des formes 
géométriques, mais elles sont ouvertes: des polygones entre-croisés, des ares 
de cercle, mais à rayons variables, L'arghesque montre exactement ce que cela 
est. Tandis que dlans l'art des karmates, hérésie musulmane, se multiplient 
les polygones fermés qui sont, d'ailleurs, des pantacles, des signes magiques 
qui correspondent à certaines planètes. 

Quelle est, au fond, l'idée de l'arabosque? On a dit que c'était In recherche 
indéfinie de l'unité, Essayons de nous en lenirau principe même de la pensée 
musulmane, tel qu'il découle de leur théorie de la nature, Le mot « nature » ést 
déjà impropre puisque, ainsi que je vous l'ai dit, pour eux, il n'y a pus de 
nature, il y a simplement dés « habitudes ». Dieu à fait un certain nombre 


d'assembluges d'atomes que nous appelons la nature humaine, toute la nature 
des êtres leur est imposée du dehors par la volonté dle Diou. 

Si nous partons de ces principes fondamentaux de la théologie musulmane 
pour la représentation de l'univers, nous voyons qu'au fond, en architecture, 
l'arabesque est une espèce de négation indéfinie des formes géométriques 


fermées, pour nous empêcher de contempler, comme le faisait le géomètre 
du polygone en lui-méme. 


grec, la beauté du cerèle en lui-même, la beau 

Ceux qui ont été au Caire peuvent se souvenir de la porte de la Victoire. 
A Bagdad 
Porte du Talisman. C'est tout à fait caractéristique, eur il 
pantacles, de polygones esquissés. Or, ilne faut pas que notre uni 


il ya une porte encore plus suggestive puisqu'elle s'appelle la 
y a une série de 


gination 
s'arrête à ces formes fermées, il faut qu'elle brise les figures et qu'elle aille 
Ie-même, après les avoir décrites (, 


au delà, comme fait l'écriture eursi 
Rappelons aussi l'admirable mosaïque de la mosquée d'Omar à Jérusalem 


où se trouvent entrolacés, de façon à lu fois solennella et irréollo, Les épis de 
blé etlos grappes de raisin. 

On a dit, eteost très vrai, quec’étaitun artiste chrétien, un Byzaatin qui avait 
utilisé là ses cartons, les modèles de l'oblation eucharistique qui lui servaient 


pour les églises. Imé suffit dé roconnaltre, ot c’est cula qui importe au point 
de vue sociologique, qu'il a brisé toute concert habituel de ces formes, avant de 
les semer sur colte coupole en mosaïque, qu'il a Fait de l'art musulman et qu'il 


(4) Par l'alphabet (et déjà le syliabairo), las Sémites ont libéré In pensée captive dans la 610: 
ture des hléroglyphes. 
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n'a plus fait d'art chrétien, M. de Vogüé, essayant de définir en ces lieux 
mêmes l'art musulman, disait : « IL est à l'art byzantin ce que le Coran est à 
l'Évangile, » Ge n'est pas assez, 


Passons maintenant aux jardins, L'art des jardins a été beaucoup étudié, 
et je veux seulement rappeler, pour oeux qui ont vu le jardin du Généralife à 
Séville, ou certains de ces admirables jandins qu'il y a à Bagdad et en Perse, 
la conception musulmane du jardin. C'est essentiellement une réverie hors du 
monde. 

Dans le jardin classique (et la doctrine est très ferme, commence avec les 
Romains, continue avec les Médicis el se poursuit avec le siècle de Louis XIV) 
dans l'idéal classique, on désire dominer le monde d'un point de vue central, 
avec de grandes perspectives qui arrivent à l'horizon, avec de grands bassins 
d'eau qui reflètent les lointains, avec des arbres dominés par la volonté cen- 
trale, mais pour aller, petit à petit, conquérir tout le pays environnant. Au 
lieu de cela, dans le jardin oriental, la première chose qui imporle, c'est une 
fermeture, et au lieu que l'intérèt la périphérie. il est au centre. 

Le jardin oriental se fait en prenant un morceau de terrain, « en vivifiant 
un carré de désert », en amenant de l'eau, en faisant un mur d'enceinte très 
haut au-dessus duquel la euriosité ne peut plus passer. A l'intérieur, il y a 
des quinconces d'arbres et de fleurs qui se pressent de plus en plus à mesure 
qu'on va de ln périphérie jusqu'au centre, el, au centre, est le kiosque. 

Ce qui est frappant ici, c'est la négation de la nature et du monde tels que 
nous les trouvons autour de nous, C'est l'inverse du jardin paysager, une es- 
pièce ile nature féerique qui nous ramène à une pensée centrale, à un délnsse- 
ment de la pensée en elle-même, et non pas du tout à celte maitrise graduelle, 
à cette conquête de la nature qu'est le jardin classique. 


Si nous passons maintenant aux arts de la couleur, car le jardin, d'ailleurs, 
nous ÿ conduit, il ny a pas de peinture proprement dite en Islam pour In 
même raison qu'il n'y a pas de seulplure proprement dite. Mais cela ne veut 
pas dire du tout qu'il n'y ait pas d'arts de la couleur. Nous le savons assez 
par les tapis, par les blasons, et méme, dans une certaine mesure, par le co- 
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J'insiste pou surles miniatures, Lout en signalant la différonce fondamen- 
le de l'évolution de lu miniature de Byzance qui partit, comme le disait Lion 
Bloy, de la lettre ornée pour passer à la lettrine et, de là, à la peinture elle- 
même par un développement hors du livre, Au liou de cela, clle ust rustée on 
Islam une réverie en marge du texte, quelque chose de suspendu qui n'ost pus 
arrivé à sortir du livre, Mais la miniature n'est pas un art proprement musul- 
man, et ce qu'il y a de plus important c'est le tapis, 

Examinons la question de la matière au point de vue tapis. Îls prénnent 
une matière de couleur mate, sans transparence ni perspective. C'est toujours 
une espèce de négation dé vouloir même imiter la nature, non pas qu'ils 
ignorent la perspective, ear c'est une idéo naïve que l'on a trop souvent qu'il 
y a des arts qui ignorent a perspective. Mais, de même, dans l'art égyptien, 
un œil est is de face alors que la figure est de profil; ils savent très bien que 
co n'est pas ainsi que cela se présente dans la réalité, mais ils présentent la 
figure humaine sous cette forme parce qu'ilsne tiennent pas à singer la nature, 
el pour d'autres raisons. 

Il ya des juxtapositions de lumière el &s ténêbres, de clair et d'obseur, 
rovêtues de colorations secondaires. Ce qui nous frappe, dans un tapis orien- 
lal, c'est à la fois l'intensité, el, souvent, le pou de variété des nuances. Aux 
Gobelins on nous dit que l'on a trois cent cinquante teintes dégradées, mais on 
arrive ainsi à singer la pointure, ce qui n'a plus aucun rapport avec la tapis- 
serie, 


ezles Orientaux on compte cinq couleurs au plus, et encore ces couleurs 
ne sont pas intéressantes, On peut presque dire que la photographie nous 
rendrait quelquefois Loute ln boauté du tapis, pourvu qu'elle conserve toute 
l'intensité des teintes. 


sont des clairs et dos obsours. 

ombien cet idéal de la peinture est distant de l'idéal de ln 
peinture, el qu'en Occident Fra Angolieo et Valasquez l'ont éherehé on imi- 
ant les teintes de fleurs, et où c'est lu couleur pure, et non plus le clair et 
l'obseur, qui frappe. 


Vous voyez 


Et à ce point de vue, G. K. Chesterton qui, je crois, n'est pas encore ullé 
en Orient, mais qui, par 


dti, va se rendre à Jérusalem, disait : « Ce qu'il ÿ n 
de frappant lorsque l'on regarde un lapis oriental — il cherchait à définir l'art 
persan — c'est que ces fleurs ot ces animaux sont torturés, » 
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Ce n'est pas tout à fait exnet. Il devait dire « péirifiés ». Co qu'il ÿ a de très 
frappant dans le décor d'un Lapis oriental musulman, non pas seulement pet- 
san, puisqu'au Maroc ce procédé est également employé, co sont des semis 
de flaurs stylisées ot des animaux hiératisés, Ces fleurs ne sont pas très n0m- 
bruses, On en a Fait la Liste pour la Perse du quinzième siècle, ot on a trouvé : 
la jacinthe, lu tulipo, l'églantino, l'œillet ot la fleur du pocher. I y a donc cinq 
fleurs et ces cinq fleurs-l sont tout à fait styliséos. 

Quant aux animaux, il y en a trois ou quatre. Ceux qui reviennent le plus 
souvent, sont le griffon qui est un lion el un lion ailé tout à fait fantastique, et 
le phénix qui est un oiseau téte humaine, Nous retrouvons encore là les con- 
séquences fondamentales des principes métaphysiques que tous les musulmans 
ont adoplés, que leurs théologiens ont formulés et que tous les musulmans 
appliquent d'eux-mêmes contre l'idolatrie des animaux, Leur identité est, si jo 
puis dire, masquée. On leur a coupé la tête (ou la patto) et on l'a remplacée 
par une autro, Ils n'ont done pas de vie réelle, D'autre part, au point de vue 
réalisation même, qu'est-ce que cela donne? Nous louchons alors à l'art du 
blason. * 

IL est très certain que l'évolution de l'art du blason en Occident a pris une 
originalité, une personnalité que nous ne ferons pas dépendre de l'Orient. Il 
serait, en effet, excessif de dire que le blason occidental sous ln forme très 
complète et très intéressante où nous le trouvons dans des chartes du qua 
torzième ot du quinzième siècles, est une simple copie de l'Orient. Il est non 
moins certain que les premiers blasons commencent chez les Occidentaux seu- 
lement au retour des Groisades, et que le principe du blasonnement est une 
idée musulmane. 

En somme, les lapis sont blasonnés, Le blason, c'est exactément une oppo: 
sition brutale de teintes, une juxtaposition de contrastes. Il ne s'agit pos de 
faire des symboles intelligibles al nuancés ot dos groupes ordonnés qui seraient 
concortés et hiérarehisés, d'imiter la nature pour la faire parler, Ce sont des 
juxtapositions tranchées purement intellectuelles. Ce sont, encore une fois, 
des groupements arbitraires d'écussons colorés, d'atomes décoratifs. 1! n'y a rien 
qui illustre mieux leur théorie, qui nie la permanence de la nature, que les 
blasons où il ÿ à des animaux fantastiques, dos oppositions do couleurs bru- 
tes, loute espèce de choses que la nature ne donne pas. 

Sum = 11 m 


1 SYRIA 


Passons maintenant à la musique. Pour la musique, on à pu dire, et la 
sont servis d'ouvrages 


chose est très certaine, que les théoriciens musulman: 
de philosophie grecque qu'ils ont plus ou moins compris. IL est non moins as- 
suré qu'il y à certaine influence, à Lravers la Purse, peut-être, de l'Inde, 

Mais, prenons la matière musicale Lelle qu'elle est. Nous trouvons d'abord, 
une gamme à inl troits, tiers et quarts de ton irrégalièrement 
répartis. La voix joue dans on intervalle très restreint, ce qui implique un art 
uisqu'il faut une éducation de l'oreille toute particulière, et 


assez développé 
la plupart des O 


dentaux, lorsqu'ils écoutent un concert où des chanteurs 
orientaux, sont profondément ennuyés, eur il leur parait que c'est toujours la 
mème note. 

D'ailleurs, nous allons voir que l'essentiel de la musique, pour le musul- 
man, n'est pas la note, ni même le système de notes, 


Au point dé vue de la construction logique de la phrase musicale, il y a 
bien, en pays musulman, les vieux modes de musique, ce qu'ils appellent les 
Perse, dans l'Inde, et même en 
Malaisie, au point de vue de la conception logique, idéologique de la musique, 
règne celle idée des modes. de n'insiste pas li-lessus ; ceux qui ont étudié la 
musique grecque classique savent qu'il y a des antécédents. 

Les modes ne sont pas la chose lu plus originale de la musique musulmane 
Mais je vous signalerai en passant que les airs populaires musulmans, aussi 
bien en Perse qu'au Maroc, chantés en persan où chantés en arabe, relèvent 
de certains modes expressifs, Il y a, par exemple, un mode particulièrement 
mélancolique, le mode de Néhavend (c'est lo nom d'une ville de Perse) qui 
est très populaire pour les chansons, à Alep et à Bagdad. Il y a ainsi une ving- 
laine de modes principaux, transposables, exactement comme dans la Grèce 
ancienne, 

Ce qui importe, en musique, c'est la réalisation, le contour même de la 
mélodie, En Islam, elle est tonjours successive. Ils n'ont pas du tout l'idée de 
l'harmonie, la conception de l'accord simultané qui est, en somme, la grande 
découverte de l'occident chrétien, et qui est l'originalité la plus profonde 
de la civilisation occidentale, Cela n'existe pas en dehors dé l'occident chré- 
tien, pas plus en extréme-orient qu'en pays musulman. 

Done, ce qu'i 


modes de musique « andalous », et jusqu 


y a d’essentiel, pour fous ceux qui écoutent un orchestre 
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musulman, €’est le rythme, l'écoulement des temps propre à chaque mélodie ; 
et, chez l'exécutant, la précision avec laquelle l'instant est cueilli. 
Je ne voudrais pas avoir l'air de faire dépendre tout d'une conception méta- 


physique, mais, lorsqu'il s'agit d'une civilisation qui se défend si puissamment 
contre l'ingérence étrangère, il faut bien comprendre tout de méme que, 
s'il y a eu des théologiens, ces théologiens définissaient en termes logiques 
ee que chacun pensait et pratiquait. C'est pour cela qu'ils ont élé orlho- 
doxes. 

L'instant est cueilli, car rien d'autre n'existe, la durée n'existe pas, puis- 
que, encore une fois, le temps est un composé factice d'instants, et que les 
instants, Dieu peut en créer comme il veut. 

JL faut voir combien tous les membres de l'orchestre, auss 
tape du kanoûn avec ses doigts sur des cordes métalliques, que celui qui joue 
de l'oûd' avec son ploetre, combien chaque artiste cueille l'instant, comme une 


i bien celui qui 


danseuse. 

C'est qu'en effet, l'instrument qui donne le rythme est une espèce de tam- 
bourin qu'on appelle le « daff », attaqué tantôt sur le bord (tk!) tantôt au 
centre (mt). Toute la théorie de la musique musulmane et de la métrique 
même, dérive de ee tambourin. On pourrait en donner la démonstration par 
ds battements de mains. Je prends, par exemple, un air marocain qui com- 
mence comme ceci : 


qà {la | na {san | ha | dji | min | ‘a | sa | lat | füs | 
Aie ke | dôme | tom | tûke | dû jan tk | tûle | dû | tôm || 

Au lieu de la longue et de la brève de la métrique ancienne, il y a, en 
dehors des silences, deux valeurs, l'instant où le coup est frappé sec et mat 
CH?) et l'instant où le coup est long et sonore (tom!). 

Tik/(T&), le coup frappé sur le bord du tambourin est souvent asséné 
sur une eymbale; on peut le frapper sur le das de la main gauche fermée, 
si l'on bat des mains; avec le pied gauche, si l'on danse (Mowlévis). 

Tom ! (Dih), le coup frappé au centre du tambourin, est toujours frappé sur 
une peau tenue : on le frappe sur la paume gauche ouverte, si l'on bat des 
mains ; avec le pied droit, si l'on danse. 
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L'important c'est de cueillir les instants et de les cueillir battement par 
battement. L'essentiel de celle musique, le fondement même de l'accompa- 
gnement des chansons et de la mélodie, ce sont les séries de coups. Les musul- 
mans ont ainsi inventé des séries de rythmes: un des plus connus est ce qu'on 
appelle le masmoñdi. Il se compose d'une série de coups mals se trouvant s'en 
relacer avec des coups sonores, certains coups élant suivis de silences de 
scansion ainsi: Tik, Tom | tik || Tom, Tom | . 

Pour la métrique, qui est l'art le plus proprement musulman, sans entrer 
dans de longs détails, je me borne à indiquer ici que la matière est composée, 
chez eux, de consonnes (c'est toujours le bruit, comme dans la musique) colo 
rées par une voyelle qui passe, mais très incertaine. Les trois voyelles arabes 
sont très incertaines. La {héorie des voyelles est aussi peu poussée que la 
théorie des couleurs, et pour la même raison. 

Au point de vue des sujets, il y a une série de types, tous les types bien 
connus de la métrique arabe. Et au point de vue réalisation, ce qu'il y a de 
fort intéressant, parce qu'il y a eu là une influence puissante sur l'occident, 
c'est In rime, avec la consonne d'appui réglementaire. 

Certes, la rime a existé, ehez nous à l'état sporadique, antérieure à l'essor 
de l'islam, mais sous une forme différente. c'était un pou une assonnance per- 
fectionnée. La rime n'a alleint toute sa force et toute sa plénitude on Occident 
que sous l'influence que l'on a appelée l'art du « dolce til novo ». Telestle 
nom que lui ont douné les romanisants. Or, c'est un art qui commence soudain 
au douxième siècle sur tout le littoral de la Méditerranée placé en contact avec 
les musulmans, aussi bien en Catalogne, qu'en Galice, en Italie et en Provence. 
Et, ce qui est lout à fait remarquable et ce qui est absolument démontré, cet 
art se trouve prendre tout le matériel mé! ique au point de vue du rythme, des 
auteurs arabes de poésies populaires dites « mowashshahät » de Cordoue et dé 
Grenade cinquante ans avant. Et la métrique arabe s'est formée sur des prin- 
ipes qui sont, encore une fois. codifiés al influencés, au point do vus compo 
sition, ce qui est l'essentiel, par des théories à base musulmane. 


Passons maintenant à la littérature qui est l'art sur lequel il serait agréable 


(de marque le 4/2 soupir ue ane barre, et Le soupir pat une double barre. 
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de s'arrêter en dernier puisque c’est celui qui nous permet peut-être le mieux 
de les comprendre, puisque cet art n'emploie pas des moyens indirects pour 
atteindre la pensée elle-même dans son mécanisme et dans son expres- 
sion. 

Il faut bien avouer que toute pensée comporte un symbole en ce sens que 
toute pensée correspond à certains schèmes logiques; de mème, en stéréo 
chimie, on figure les combinaisons chimiques comme des édifices; il n'y a 
pas d'idée absolument simple, et c'est pour cela que nous cherchons à 
les symboliser, à les construire. Nous les symbolisons dans la littérature 
au moyen des tropes. La classification des tropes, la rhétorique, telle que 
l'envisagent les Arabes, est tout à fait différente de la rhétorique classique 1. 

Je ne prendrai comme exemple qu'une trope : la métaphore. Ce qui frappe 
tout d'abord en poésie islamique, c'est une espèce d'inanimation de la méta- 
phore. On veut la rendreirréelle. I y à une descente de la métaphore. L'homme 
est comparé à des animaux; l'animal est comparé, généralement, à une fleur, 
et la fleur à une pierre : une tulipe est un rubis. 

Dans un récit d'Imrolqais nous trouvons « cello fleur luchelée » et il veut 


parler de le plaie saignante d'une gazelle qu'il vient de tirer à l'arc à la chasse. 
Il ne s'agit done pas de vivifier l'idée par les images, de faire dresser devant 
nous des caricatures, de singer le créateur, de faire revivre ce qui n’est plus: 
il s'agit, au contraire, de prendre les choses, celles que nous avions sunties, 
tlles qu'elles subsistent actuellement, c'est-à-dire pétrifiées, inanimées, La 
métaphore n'essaie pas du fout de faire ressusciter l'émotion; c'est exactement 


chez eux, la prise du souvenir tel quel, sous une forme descriptive, par là 
mème qu'ils ne croient pas que parler d'une chose puisse la faire revivre; ils 
n'ont pas cette illusion idolätrique des poètes d'Occident qui font revivre les 
instants passés avec ln bien-aimée en faisant des poèmes. 

Prenons, par exemple, ce début de la 1” mo'allaqah : « Arrètez-vous (Im- 
rolqais parle aux deux conducteurs de son chameau) arrètez-vous et pleurons, 
en souvenir des amis, devant les traces des campements. » Et les traces des 
campements, il peut les décrire : ce sont les trois pierres noircies du foyer; ce 
sont les marques du campement, des chameaux. Il ne s'agit pas de vivifiér le 


(4) Garcin de Tassy a fait nn volume sur la rhétorique musulmane qui est tout à fait intéressant. 
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souvenir, de faire danser des spectres dans ce lieu qui est maintenant vide; il 
s'agit simplement de recueillir sur place le souvenir Lel quel. 

Je crois maintenant en avoir assez dit pour que, par ces exemples divers, 
vous saisissiez l'essence de la poésie, l'amour arabe tel que ces artistes la com 
prennent eux-mêmes. [ls l'appellent d'un mot tout à fait intraduisible : ils 
Vappellent le « maxi (0 », le « gharûm »: c'est le regret, mais un regret qui 
n'est pas du désespoir, qui n'est pas non plus une espèce de sadisme, c'est 
l'union du souvenir à une certaine amoureuse, plutôt de la fidélité que 
de l'amour. On n'essaie pas de rien faire revivre, ce serait un sucrilège envers 
Dieu. C'est un regret de la pureté primordiale d'un sentiment qui n'est plus ct 
même quelque chose de plus, un regret du paradis vert et frais qu'ils se remé- 
morent au désert de sable et de fou, Rien de suggestif à ce point de vue comme 
la figuration sensible du paradis {el qu'il est décrit, dans le Coran. 

Les Arabes aiment beaucoup citer une ancedole que je trouve, d'ailleurs, 
exquise en son excès, L'histoire des deux amoureux : Majnoün et Laïla. Maj- 
noûn était fou d'amour pour Laïla qui, d'ailleurs était basanée et presque 
noire, mais enfin, elle était aimée de Majnoûn ; ce sont deux types d'amants 
parfaits. Or Majnoün, dans la théorie artistique de l'amour arabe, doit finir 
par s'écarter de Laïla. 

Pourquoi cel? Un jour, raconte la légende, Majnoûn rencontre Laïla et sa 
bien-aiméo l'appelle afin de causer ensemble un moment, Alors, il lui dit + 
« Tais-toï, car lu me détourneraîs de l'amour de Laïla. » 

Cet amour de l'ombre de Laïla, cette fidélité au souvenir, au premier ser- 
ment, et aux premières entrevues est el que Majnoün ne veut plus rien du 
réel. L préfère garder simplement le culte du souvenir tel quel, l'idée pure du 
souvenir, Vous voyez que cet amour exclusif est tellement immatériel qu'il 
finit par se perdre dans l'idée puro, et se suffire de la trace intellectuelle 
laissée. 

Un dernier exemple. On parle souvent des sultans ottomans comme de 
gens extrémement « féroces » et je ne conteste pas qu'ils aient employé des 
procédés de gouvernement simplistes, à tout le moins ; l'un des plus « féroces », 
certainement, a été Sélim 1, l'ennemi juré de la Perse, Or, tous ces sullans 


A Jauts, Résdtat nl hanfn ila'lauelin, Caire, 4333 hôg. 
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ont fait des vers. 11y en a qui ont été plus où moins heureusement inspir 
mais Sélim L à un « diwän », c'estä-dire un recueil de poèmes lyri 
Von voit dépeints des sentiments adéquats aux sentiments de Majuoûn pour 
Laila. Tel ce vers porsan, de lui : 


où 


Ni vivant ne suis, puisque tu l'écartes, figure exquise, ni mort ne suis 
O détresse! que ce genre d'existence fait pour conduire au néant. 


Cat amour virant vers la pensée pure : cet amour tourné on regret est tout 
à fait spécifiquement islamique. C'est une acceptation, en quelque sorte, 
sereine du dilemme qu'il y a entre les choses telles qu'elles nous sont impo- 
sées du dehors et le désir qui esten nous. « Diou a décrété coc 


ét alors, là, 
nous touchons à la poésie mystique, » Dieu m'a commandé cela que je ne puis 
faire, mais que je désire. » Alors le poète s'évade de l'acceptation du destin 
pour rêver d'une certaine liberté qui sérait presque divine, mais il n'essaie 
pas de se l'arroger quand il est réveillé, si je puis ainsi dire. 

En mystique musulmane la règle existe qu'il n'est pas permis d'avoir des 


visions à l'état de veille. On ne peut les avoir qu'en sommeil; or, l'art musul- 
man est également cela, dans une espèce de demi-jour, entre le sommeil et le 
réveil. 

Je voudrais vous citer, pour terminer, des vers admirables de Motencbbi. 
On l'a beaucoup eritiqué, mais il est avéré qu'au jugement des musulmans, 
et c’est le seul qui nous importe ici, c'est le plus gra 


d poèle arabe. 

Voici le thème qu'il traite. 1 pleure sur les pierres qui ne « comprennent » 
pas leur destin et il dit qu'il n'est pas nécessaire de pleurer sur les cœurs, car 
les cœurs, eux, comprennent, se souviennent el ont goûté l'instant. En somme, 
c'est une paisible fidélité de la pensée, c'est un certain rogret, très serein, de 
cela qui n'ost plus, tempéré par la gratitude (envers Dieu) que cela ait été. 

Voici les vers: « Laki, yä manäzilo… » 


Pour vous, demeures aimées, il est en nos cœurs des demeures ; 
Vous êtes vides, vous, — mais eux ne Vous ont pas quiltées. 
Eux, le savent, landis que vous ne le savez pas. ah] certes! 

Eotre les deux, c'est sur vous d'abord que l'on pleure, quand on comprend. 


Voici un autre mot, assez singulier pour nous, d'un théologien musulman. 


fau ii; TA 0e EsaRtA AU 


Hilldÿ passait avec ses disciples: daris ne rue de Bagdad'où is surprinnent 
Leson d'uné fliteexquise. Un de ses diseiples luj demande: 

« Qu'est-ce que d'est? » 

Ibrépond : « C'est la voix dè Satan qui pleure sur le monde.» 

Comment faut-il commenter? « Pourquoi pleure-tsl sur le monde? Satan 
leur sir le monde parée qu'il Yeut lé faire survicre à la destruction, ikp 
sur les choses qui passent, il veut les ranimer, lundis que Dieu seul-reste. 
Satädi a été condamné à s'attacheraux chôses qui passent, et c'est pour cela 
qu'il pleuré. » 

Vus le voyez, là onvore, l'octhodoxié, l'idée diréctrico de cet art muüsul- 
uianestlé haüsser au del dus formes, den pas laisser idélhtrer los iniages, 
mais duller qu del vors Celui ui cles fait bouger comme dûns uné litorne 
magique, comnie duns'un théatre d'ombres, qui ést lo soul permanent: « howa 
«l Bäqi », nous disent les innombrables pierres tombales de l'Islam, 


uré 


Louis Massiänon, 
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L'art persan en général, el les arts du livre — calligraphie, enluminure, 
miniature, reliure — on particulier, présentent une évolution continue ct har- 
monieuse de nature à faire supposer un pays unifié et centralisé. À priori on 
s'explique mal ce phénomène, lorsqu'on considère les dominations étrangères 
qui se sont suceüdé en Perse, et son morcellement politique. 

En effet, la conquête mongole au milieu du troisième siècle, réalise à 
peine pour cent ans l'unité politique de la Persé, qui, pendant les deux der- 
niors tiers du quatorzième siècle, se retrouve morcelée entre dé nombreux 
dynastos. La conquête de Timour même, à la fin du quatorri 
refait sous un mème se 


me siècle, qui 
plre l'unité de la Perse, sera éphémère, et ses succes- 
seurs no garderont jusqu'à la fin du quiurième siècle que la Perse orientale, 
principalement le Khorassan, les Turcomans du Mouton Noir ayant ét fait dé 
rétablir leur autorité dans l'Ouest. La dynastie des Séfévis, qui s'aflirme au 
scirième siècle, succédant aux Turcomans du Mouton Blane à l'Ouest et aux 
Timourides à | 


Est, réussira mieux qu'eux à établir sa domination sur la Perse 
unifiée pour tout le séizième, le dix-seplième et une partie du dix-huil 
siècle. 


éme 


L'état social des conquérants est une première cause de cette appa- 
rente contradiction, Ces conquérants Mongols, Turks où Turcomans, appar- 
tenant à des races en général nomade 


et loujours guerrières, n'apportaient 
avec eux qu'une civilisation primitive U, el adloptaient forcément la eul- 
ture et los arts de l'tran, Îls ont été souvent des protecteurs généreux des 
arts, comme les Timourides Baysounkour Mirza el Sultan Hussein Baïcara, 
à Hérat, où le Turcoman du Mouton Noir Pir Boudak à Chiraz (pl. XVII, 1), 


0 Déjä aux yeux dé Yexdeguind, dernier roi sassantde de 'lran, les conquérants arabes té sont 
due des « mangours de lézards ». 
er ”“ 
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mais les arlistes à leur service étaient des Pursans et cette communauté de 
race chez les artistes créateurs assurait déj une première unité dans les mani- 
festations artistiques. Pour prendre des exemples, le monument funéraire d'Ol- 
djuitou à Sultanié, et la Mosquée Bleue da Chah Djihan à Tauris, ne sont pas 
plus des œuvres mongole et turcomanc que Suadi n'est un poète seldjouk pour 
avoir véeu à la cour des Ataboks de Chiraz, où Djami un Turk pour avoir Lra- 
vaillé au Khorassan sous les successeurs de Tamorlan. 

La rôle prépondérant des cours, et ee que j'appellerai les migrations artisti- 
eloppoment harmonieux de la miniature per- 


ant d'expliquer le d 
sane du troiribme nu dix-seplième sièclo. 

Un historien ture Aali, auteur d'un petit ouvrage éminemment précieux 
sur les artistes persans et tures du livre, souligne co rôle des cours dans Ia vie 
artistique de l'Orient, Amateur de calligraphie et de miniature dé la fin du 
seirième siècle, époque où sous l'influence persane le goût, la passion même 
de ces arts, étaient très répandus dans la capitale turque, son travail est fondé 
sur üne connaissance intime el directe du sujot, ot non sur des données pure- 
qui an augmente singulièrement ln valeur. Aali insiste 


ques, achà 


ment livresques, 

sur cette idée 1, appuyée d'exemples relutifs aux calligraphes comme aux 

minfaturistes, que «les savants el les artistes no se manifestent que grâce 
äla laveur de souverains généreux où d'illustres vézirs ». 

En offot, dans les monarchies despotiques de l'Orient, plus qu'en Oevi- 

été l'apanage d'une élite représentée par le souverain ot sa cour, 

con- 


dent, l'art 
qui souls encouragenient et faisaient vivre les artistes; la vie arlistique s 
centrait ainsi nécessairement dans les capitales. 

Or, du tréitième au dix-septième siècle, la capitale et le centre de gravité 
du monde persan ont été successivement Bagdad et la région de Tebriz avec 
lus Mongols ; — Hérat, avec les Timourides; — de nouveau Tebriz et plus tard 
Ispahan, avec les Séfévis. Tout transfert de capitale devait forcément entrainer 
la migration vers la nouvelle cour des artistes qui vivaient de l'ancienne. 
Ainsi la métropole déchu passait Le flnboau de l'art à la capitale qui lui suc- 
cédait, ce qui assurait l'unité dont on est frappé dans le développement de 
T'art persun. Grâce à Auli, on peut se rendre comple de ces faits, dans l'évo- 


1) Volt mou aetiéle sue les Miniaturistes Héhsad ui Kassim Al, Gacelte des Beaux-Aris, üc- 
Lobre 1920. 
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lution de l'art persan, corroborés par de nombreux exemples. Le plus célèbre 
est celui de Behzad qui, après une brillante carrière à Hérat sous Hussein 
Baïcara passe, à la chute des Timourides, à la cour de Chah Ismaïl le Séfévi, 
où il est devenu Directeur de sa bibliothèque. Nous savons que le calligraphe 
préféré de ee souverain était également un Khorassanien, Chal Mahmoud 
Nichapouri. Le portrait de Behzad que publiét le représente avec le 
turban à bâton rouge des Séfévis. 

Dans l'histoire de l'art musulman, à côté des migrations d'artistes attirés 
par une nouvelle cour, les exodes d'ouvriers et d'artistes transplantés de 
force, à la suite de la prise d'une ville, constituent aussi un facteur impor- 
tant, qui, s'exerçant dans le mème sens queles migrations volontaires renforce 
leur effet. J'en citérai un exemple significatif pour l'art de Samarkand. À la 
prise de Bagdad en 1302-1393, Tamerlan emmena dans sa capitale les savants, 
les artistes et les maïtres-ouvriers de cette ville 1, déterminant ainsi un exodn 
de l'ouest à l'est. 

Toutefois, lorsqu'un centre artistique déchu est soustrait à l'influence de 
la nouvelle capitale, soit qu'il reste sous l'ancienne domination, soit qu'il 
passe à une nouvelle, l'ancienne école se maintient presque sans évolution. La 
Perse occidentale au quinzième siècle, restée aux mains des Turcomans, en 
est un exemple frappant. Il exisle toute une série d'œuvres contemporuines 
des Timourides et faussement attribuées à celle école, qui représente la 
survivance de l'école mongole au quinzième siècle. 

La période mongole proprement dite s'éleud, en effet, jusqu'à la fin du 
quatorzième siècle. La famille mongole des Djelayirs, qui détenait en réalité 
le pouvoir sous les derniers Hkhans, en leur succédant dans la première 
moitié du quatorridme siècle, fit sa cupitale de la ville de Bagdad, qui est 
ainsi restée mongole pendant tout le siècle, malgré la conquête passagère de 
Timour en 1393. 

Les miniatures de livres de la fin du quatorzième siècle, datés dé Bagdad, 
tal que Le Khadjé Kirmani de 1397 du British Museum @ représentent done la 
dernière étape de l'évolution de l'école mongole. Leur parenté avec les pre- 
miêres peintures timourides s'explique par ce fait que ces miniatures mongoles 

U db, is: t- Où ER Manrun, Te Miniature Paiating and 
0 Monde ac, LU, p. 45. Paintere, L 1, PL. 45 à 0, 
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constituent le point de départ de la nouvelle école, mais c'est une erreur mani- 
feste de les attribuer à colle dernière, comme l'a fait M. Martin pour le manu- 
scrit de 1397 du British Museum. Il est intéressant à ce point do vue de noter 
les types mongols des figures (1. 

Le musée de l'Evkaf possède un Nizami dé 1399 illustré de paysages du plus 
haut intérêt. Le scribe est de Bohbéhan dle Kuh Guilouy. localité du Sud-Ouest 
du ln Perse, et il y a tout liou de croire que le volume est aussi originaire de 
coté ville, eo qui ln ratlachorait au manuscrit du British Museum, Ces 
paysages sont lous lu mème type, mais leurs couleurs varient. Dans celui que 


nous reproduisons (pl. XVII, 2), una colline centrale jaune, flanquée au second 
plan de deux autres hauteurs, ocre et violot foncé, se détachent sur un fond 
bou, Uno rivière dont l'argent est très oxydé, serpente au flanc dé la colline du 
milieu, el des canards ÿ prennent leurs ébats au premier plan. On y remarque 
des palmiers. Des lianos en or très contournées sont d'un très grand effet déco- 
ratif; enfin, des oiseaux, disposés avec une symétrie naïve, sont perchés sur 
les arbres. Ges miniatures, Loutes du Ja même main, représentent l'œuvre aussi 
charmante que rare d'un paysagiste qui né nous & malheureusement pas 
Lransmis son nom, 

Le Nizami de M. Goloubevw de 1463 6 et surtout le Chahnamé des Derviches 
Mevlévis de Péra (0 sont des exemples typiques d'œuvres de l'école mongoe du: 
quinzième siècle. Ce dernier ouvrage) n'a pas 616 exécuté, comme M. F, R. 
Marin l'a cru, à tort, pour Mira Ali de Ghilan, mais pour Ali Mirza, l'ainé des 
frères de Chah Jsmaïl, lequel, à la différence du gouverneur dé la province 
de Ghilan, portait le titre de Sultan el même celui de Calife, Les Séfévis, fixés 
à Ardébil, jouaient, sous le couvert du la religion, un rôle politique bien avant 
de monter sur le trône de Perse, Sultan Ali Mirza ayant été tué dans un 


1) FA Mann, op. eit,, notamment la 
planche 
1 Voie Mawrsau el Viva, Miniatures per- 


la Pl. LV de 147, apparentés à tes 
Paysages, mais de la Pers Occidentale. La 
coitfure des porsonanges de da Pl, VI qui sé 
rapporte au mème maunacril, rpprnchée des 
Aurbans du la Pl, LV ne Jïsse pas de doute à 
cet Ggard, 

D} W° Sonvurs, Die persiache-tslamische Mie 


niaturmateret, Lelpeig, AOU4, LU, pl, 36 ot 7, 
MER Marin, op cl, LU, pl 69 où 66. 
Go volume se tronye actuotlement au 

Musée de l'Evkat de Slambout. Volé à la Bi- 

Bliothéque des Dorviches Mevlévis to Péra, ot 

Vendu à un diplomate espagnol, 1 n'a 6t6 res- 

Utué qu'allégé d'un grand nombre die minia- 

res parmi lesquelles toutes énlleu qui avaient 

été publiées. 
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combat en 1403, son Chahnamé estantérieur à cette date, et certainement de 
la région de Tebri 

Telle étant l'unité de ln miniature persane, les grandes subdivisions 
abbasside, mongole, timouride et séfévie ont le caractère de périodes de dé- 
veloppement influencées par des conditions politique 
ciales, el ellesne constituent des écoles, dans le vérituble sens du mc 
qu'elles dépassent la domination politique qui sert à les caractériser, coma 
l'école mongole dans la Perse occidentale au quinzième, et l'école de Hérat, à 
Boukhara, au sci La différence est grande, dans ce cas, entre les 
auvres contempor école qui se survit et celles de la nouvelle école 
qui, ayant eu l'ancionné comme point de départ, poursuit son évolution, 


me siècle. 


AnMÉNAG SAKISIAN: 
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Rarmoyn Wiu. — La Cité de David. 
Compte rendu des fouilles exécutées, à 
Jérusalem, sur Le site de La ville primi- 
live. Campagne de 1948-1946, — Un vol. 
in-4e de vu et 200 pages avec album 
in-4* de 26 planches, Paris, Paul Geuth- 
ner, 1920. 


On sait avec quelle persévérance et 
quels arguments pressants M. Clermont 
Ganneau à demandé que des fouilles soient 
faites, à Jérusalem, surln croupe méridio 
nale d'Ophel, dans l'intention de retrouver 
les tombes des rois de Juda à l'intérieur 
de la boucle dessinée par l'aqueduc sou 
terrain qui relie la fontaine de la Vierge à 
la piscine de Siloë. Grâce à la libéraltté du 
baron Edmond de Rothschild, co projet 
a reçu, en 1013-1014, un commencement 
d'exécution sous là direction de M. Ray- 
mond Weill, égyptologue qu'attirent les 
problèmes bibliques, archéologue doublé 
d'un officier du génie 

La complexité des problèmes archéolo= 
giques quo pose le site est tolle, qu'il a 
paru utile au nouvel explorateur d'expo- 
ser l'état de a question avant de décrire ses 
propres reclierches. Les fouillesentreprises 
par Warren — qui a dégogé uno partie du 
mar d'Ophel — et par Parker — qui a 
sondé l'intérieur de la colline et exploré 
le réseau de tunnels sons-jacents, — ont 


été conduites par le moyen de puits ou de 
galeries pénétrantes dont le rendement 
est forcément limité. 

Toutefois, dès 1879, Warren situait exac- 
tement la Jébuséenne et reconnaissait 
que la sourco d'Ophel dt pas peu con- 
ibué à fixer le choix des Cananéens; mais 
ilne déterminait que des éléments de la 
muraille orientale ; les fouilles de 1943- 
1014 restituent tout le système fortifié de 
la cité cananéenne devenue cité de David. 

Mieux que de longues explications, lo 
éroquis ci-contre que nous empruntons à 
l'ouvrage de M, 1: W., montrera l'organt- 
sation primitive sur le promontoire d'ed- 
Dahours, qui prolonge au sud la colline 
d'Opliel. M. R. Weil y a dégagé un sys- 
tèmé complexe de défonses analogue à 
ceux de Jéricho, de Gezer, de Megiddo et 
de Taannak. 11 est vraisemblable qu'à 
l'époque des rois de Juda, il y a eu des 
réfections ou même des additions puisque 
les Chroniques font allusion à des travaux 
d'Exéchins et de Manassé; mais ces dé- 
fenses ont dû recevoir leur aspect à pou 
près définitif dès le milieu du deuxième 
millénaire avant notre dre. « Le dispositif, 
note M. R, Weil, en gradins, avec mas- 
sifs en terre durcie fournissant des em- 
marchements en glacis incliné, a été ren- 
coutré sur les flancs de plusieurs acropoles 
palestiniennes, notamment à Jéricho, où 
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sous le gros mur cananéen de la crête, 
devant lui et plus bas, à l'époque israé- 
lite ancionne, on établit l'avancée d'une 
forte mutaille en briques, assise au som- 
met d'un glacis raide en terre battue, re- 
vètu de moellons, fondé lui-même sur 
une couche de béton d'argile. Très curac- 
Léristique aussi est le dispositif dés murs 
et glacis étagés qu'on trouve à Megiddo, 
Les montagnards qui aménageaient de 
parcilles organisations n'étaient point des 
es en l'art dé la fortification, et 
nt des places redoutables que ces 
petites acropoles de Gezer, Megiddo, Jé- 
richo, auxquelles nous pouvons conpa- 
1er, aujourd'huf, cëllé que David prit d'as- 
saut par surprise. » Déjh, M. Maspero, sans 
posséder l'abondante documentation mise 
üü jour pat les fouilles dé ces vingt dér- 
nibres années, avait jugé très remarquable 
Ja fortification cananéenne au temps de la 
tit égyptionne et re- 
qu'clle était sans analogue en 
Égypte. Cet net militaire st développé est 
corlilnement fonction d'une organination 
puissante, EL éotté remarque prond toute 
son importance quand on ratlnche cette 
puissance canunéenne h l'invasion. dite 
des Hyksos en Égypte, La dernitre étude 
étendue qui à été consacrée À ces en 
vahisseurs — précisément par M. R, Woill 
dans Le Journal asiatique, depuis 1910, — à 
confirmé qu'ils se composaient en grande 
partie de Cunanéens. Après leurs forte- 
resses en Canaan, nous découvrirons peut- 
être d'autres éléments de leur civilisation 
La céramique de Kefr edj-Djärra, mise 
uu jour par le docteur Contenu (Syria, 
1.1 (1020), 127-128, XI) pourrait 
leur être attribuée () s'il se confirme que 


A) Goût serait important pour la céramique 


la couche profonde du château de Saïda 
(bd, pe A2 et suiv.) contient des 
fragments céramiques d'une technique 
lès analogue : couverte jaune lustrée 
et cercles horizontaux points en brun 
foncé, 

Les fouilles du docteur Conténau au 
château de Saida montrent que cette civi- 
lisation qui avait déjà subi une attointe 
lors de la conquête par la dix-huitième 
dynastie égyptienne, a sombré sous l'ef- 
fort des peuples de Ja mor, au temps 
de Ramsës U, vers 1190. Cela résulte 
du hlatus (un mètre do terre stérile) 
qui, sur ce site, sépare la couche pro- 
fonde de la couche supérieure où appa- 
rail uniquement Je géométrique de l'âge 
du fer (0). 

La restitution de l'acropole canandonne 
nous parait le fait capital des découvertes 
de M. R. Weill à Jérusaleur, On trouvera 
«ncore dans son rapport uno étude des 
organisations hydrauliques aupurficlettes 
et souterraines, des tombeaux plus ou 
soins dévastés qui paraissent appartenii 
à lu nécropole des rois de Juda: In dés- 
criplion du dispositif dus tombes est 
précise ; mais les détorminations archéo 
logiques sont rares, 

De beaucoup plus basse époque est 
l'installation d'une synagogue avec dé 
pandances, antérieure à la destruction de 


noire à incisions remplies ile mutiëre blanche 
qul apparait nn Égypte à l'époque es Hyknos 
{Gt nos Givilisatons préhelléniques, % 64, 
p. 290), his qui à pu se prolonger pus Lurt 
en Phénicle. 

15) Le docteur Gontenau a peusé tout d'abord 
au s'agissait lu sno de Asurhaddon ; mas 1 
nécple maintenant de faire remonter plus 
lulu destruction do la ville ou de ce quat: 
tier de ville. 
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Jérusalem par Titus, et dont In dédienes 
par Théodotos est déjà célèbre ('). 

On voit que Les fouilles habilement con- 
duites par M. R, Weill, sur un terraii 
malheureusement trop résserré, apportent 
des renseignements importants el très di 
vers, Ces heureux résultats doivent en- 
courager à poursuivre l'entreprise, 


Hnsi Dussaub, 


L. Desarunrk, — Catalogue des Cylindres 
orientaux (Musée du Louvre). — 1, 
Fouilles et Missions: — Paris, Hachette, 
4920 (vu + 06 pi et 06 pl.) 


M. L: Délaporte, à qui nous devions déjà 
le catalogue des Cylindres orientaux du 
musée Guimet et colui do la Bibliothèque 
nationale, nous donne aujourd'hut la pre- 
mière partie du catalogue des Cylindres 
du musée du Louvre. L'auteur a dà, tant 
est grande l'importance de In collection à 
décrire, scinder son œuvre on doux par- 
lies: pour la même raison IL lui a fallu #0 
borner à la simple description des mont 
monts sans y joindre de commentaire il 
fait ainsi connaltre une multitude do doou- 
meuts, jusqu'ici pou accessibles k qui vou 
lait les étudier. 

A mosure que les publications dé cy- 
lindres deviennent plus nombreuses, nous 
sommes obligés de constater que notre 
ignorance est encore grande sur le sujet; 
pour quelques scènes expliquées d'une fa- 
<ôn satisfaisante et définitive, combien y 


LI Nos loceurs vu ont ét saisis par l'article 
de M, Guenmonr-Ganxrau, Syrie, L 141020), 
PP. A00-AUT M, Tabooonr Rrinacn la étudiée 
dans évite des études juives, 1920, pp. 48.56, 
Plus récemment, Je P. Vincrst eu à traité 
dans Revne biblique, WA, pp. 27-371. 

Sue — 


en a-t-ildontia signification nouséchappet 
C'est le cas do la presque totalité des em- 
blèmes qui parsäment le champ des cy- 
lindres el qui paraissent avoir pour but da 
qualifier les figures divines, assez souvent 
impersonnelles, qui composent le sujet 
principal, L'étude complète del glyptiq 
mésopotamienne ne peut être entrop 
aue sur des monuments dont on connaftra 
exactement la data et la provenance, C'est 
rarement le cas des cylindres; nous savons 
quels typescorrespondentà chaqueépoque, 
mais ceci dans de larges limites, quelque 
fois de plusieurs siècles, ct nous n'avons 
que rarement l'indication précise du leu 
où is ont été trouvés; nous devons souvent 
nous contenter de la mention de l'endroit 
uù ils ont été aëhotés, ce qui ast lout diffé 
tent, ces petits objets ayant souvent bou. 
coup voyagé avant d'atteindre los grands 
coutres où s'en tient le commerce, D'ail- 
Lours,il on était do même dès l'antiquité,et 
do ce qu'un cylindre à été découvert duns 
üne fouille réguifre, ne s'ensuit pas qu'il 
ait dt fabriqué dans la région, Aussi un 
cylindre isolénodoit-ilpas, sauf exception, 
donner leu à des conclusions fermes; Ia 
présonco dans une même fouille d'une sé- 
rie homogbne pourra seule erécr la pré- 
somption. C'est à cette condition de ne faire 
états pour une étude d'ensemble, que 
d'exemplaires bienidentifiés, qu'onoblien- 
dr des résultats durables tant dans la 
chronologie des cylindres que dans lou 
répartition en écoles et on ateliers. Pour le 
classement et l'interprétation, l'empreinte 
surtablottevautplus quel'objet lui-même ; 
‘où à souvent ainsi lu date et le lieu de pro- 

venance du document, 
Le plau suivi par M. Dulaporte répond à 
dlesiderata ; lo. volime qu'il nous offre 
aujourd'huf rénférme les cylindres prove 

es 
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nant de fouilles et de missions, landis que 
le second volume présentera les acqui 
tions. Ce premier volume doit donc nous 
donner toute satisfaction par la rigueur de 
détermination des monuments. En réalité, 
il s'est bien glissé, dans ln quantité, un 
certain nombre de cylindres dont la pro- 
venance est moins assurée ; différentes ru- 
briques: collection Dieulafoy, fouilles de 
Khorsabad, par exemple, n'en sont pas 
exemples, les directeurs de fouilles ayant 
parfois joint au lot, des eylindres achetés 
sur place et qu'ils ont consi 
de même origine que ceux qui provenaient 
de leurs explorations. Mais l'écueil est en 
somme de peu d'importance, la grande 
majorité des pièces est bien définie; on 
voit ainsi se créer des séries sur lesquelles 
lu critique pourra s'exercer, 

M, Delaporte a, en outre, joint aux ey- 
lindres Loute une suite d'empreintes dont 
la connaissance viendra corroborer les ré- 
sultats de l'étude qu'on pourra consacrer 
aux monuments eux-mêmes 

Les sections les plus importantes du vo: 
lume sont celle de la délégation en Perse 
avec 871 numéros dont 390 cylindres, 82 cn 
chets et 130 empi le de la collec 
tion Dieulafoy avec 107 cylindres, 105 ca- 
chets; colle des fouilles de Tello, avec 
648 cylindres, 43 cachets et 160 empreintes. 
Los fouilles de Tello ot la délégation en 
Verse ont fourni un riche contingent de 
aylindres à dessins géométriques archaï- 
ques, dont jusqu'ici nous n'avions pas l'é- 
quivalent, Lorsque l'œuvre sera complète, 
coqui, nous l'espérons, ne tardera pas trop, 
le catalogue des Cylindres orientaux du 
musée du Louvre, constituera un réper- 
toire des plus précieux à consulter. 


6, Corenau, 


Gustave Somumnunonn, — Récits de 
Byzance et des Croisades. Un vol. in-12 
de 341 pages. Paris, Librairie Plon, 1917 
(nouvelle édition). 


Nous sommes én retard pour signaler 
ce recueil d'articlesdu maître byzantiniste, 
un des promoteurs du grand mouvement 


is ces pages précises et 
vivantes ont gardé toute leur actualité, 
Quelques-unes évoquent les luttes pour la 
conquête de Constantinople au septième 
siècle, au dixième, au quinzième; mais 
nous devons signaler tout particuliérement 
le récit de ln Prise de Jérusalem par les 
guerriers dela première Croisade, le 16 juil. 
let 1099 ;—L'Ilistoire d'après les monnaies, 
les premiers princes francs en Syrie: — Les 
Arménienx au moyenâge ; — Les Croisés au 
clisert du Sinaï ; — Au soir de la bataille de 
Tibériade, la mort de Renaud de Chütit- 
lon, ete... M, G, Schlumberger a déjh con- 
sacré une importante étude à Renaud de 
Châtillon (1), célèbre jusque dans Les chro= 
niques arabes par son audace légendaire ot 
par la vengeance qu'en tira, non sans or 
gueil,Saladin en le tuant de sa propré main. 
Bien qu'épris de cette curieuse figure de 
guerrier, à laquelle il a su rendre tout son 
ralicf, son historiographe observe qu'il 
fut sans peur, mais non sans reproche : le 
plus grave est celui de porter, pour une 
grande part, la responsabilité de la mésin 
lulligence qui se déclara violemment entre 
Francs el Sarasins et qui aboutit à la dou 
loureuse défaite de Hattin 


R D. 


Ai Renaud de Ghditlon, prince d'Antioehe, 
seigneur de la lerre d'Outre-Jourdain, un vol. 
‘de 407 pages. Paris, Plon, 1898. 
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PÉRIODIQUE 


La Revue de l'Académie arabe, D: 
n° de janvier 1921, 


On no saurait assez insister en Occident, 
et spécialement en France, sur ce fait : que 
toute la rénovation moderne de ce très bol 
instrument d'analyse littéraire et de syn- 
Aèse philosophique, qui s'appelle l'idiome: 
arabe, a été l'œuvre des Syriens. u Par le 
soul ascendant d'une instruction supé- 
rieure (1) », depuis soixante-dix ans, des 
écrivains syriens, chrétiens pour la plu- 
part, ont travaillé, plus que porsonne, à la 
réconciliation entre Européens ot Musul- 
mans, en transformant, non seulement le 
drogmanatetla comptabilitécommerciale, 
mais l'imprimerie et la presse, los discipli- 
nes artistiques, industrielles et médicales 
del'Orient i: nique; et c'estcetravail phi- 
lologique patient, fondé sur l'édition des 
grands classiques arabes, qui leur a pormis 
d'adapter graduellement Le Dictionnaire 
arabe, le vieux Qdmoñs, aux exigences les 
plus subtiles des sciences nouvelles ot des 
problèmes sociaux contemporains. 

Ce n'est pourtant pas en Syrie que In 
première formuled'uneu Académie arabe» 
fut envisagée, mais au Caire, terre hospi- 
Lalière aux émigrants syriens, en un ternps 
où la pleine liberté d'un pareil groupement 
intellectuel leur eût été refusée en Syrie, 
Ge temps est passé, — et nous pouvons lire 
aujourd'hui le premier fascicule d'une Re- 
vue dé L'Académie arabe, pars à Damas. 

Puissent ses membres (f)_ travailler 


{ii Reïire, à co sujet, la belle prétnce le 
Goëurmn & sa Lraduétion de l'AUfiyal d'lux 
Mius, Beyrouth, 1888. 

181 Membres fondaténrs, résidant à Damas : 
MM. Mohammed Kurd Ali, président ; Amin 
Souañl ; Auis Solloum ; Saïd el Kurmi ; Abdel. 


longtemps de concert, comme les jardi- 
niers qui viennent féconder les fleurs des 
dattiers dans la palmeraie, — à cette com 
pénétration intellectuelle des deux cultu- 
res, oriental ot occidentale, en Syrie : 
el est le vœu que, de grand cœur, le si 
gnataire de ces lignes vint leur offrir à 
Dames, à la fin de l'année dernière, 

Ce premier fascicule contient, après le 
programme inaugural, une étude de Saïd 
at Karmt sur là bibliothèque moderne 
qui se constitue à Damas, au musée: en 
face de la eélébre collection de manuscrits 
lens consorvés à la Zahirié ; puis la 
description, par Mitri Candalaft, de quel 
ques acquisitions récentes du Musée d'ane 
tiquités, Vient ensuite une fine esquisse 
biographique, par Mohammed Kurd Ali, 
sur le chetkh T'ahior Djuzatri, cet esprit 
savant et otiginal, qui a tant Puit, parmi 
les milieux musulmans, pour la rénovae 
lion de la philologie arabe, au sens lo 
plus large de ce terme (!), Le texte de la 


kadèr Mograbi ; Mitri Candala: ‘lex et Din 
“Alam ol Din, — à Zahté: Isa lskondor Mae 
loûf, — à Beyrouth: L. Cheïkho; Dj. Dou- 
met; P. Khoôly; Ph Taral. — à Bagdail 
M. Choukri Aloñsa ; Anastas-Karmall, — à 
Atep + Mdr Nasinl, — au Caire : Alma 
Timour ; 3, Saerof; 1 46h, — à Jérusalem 
Nahla Zerrik, — à un à HI, Ahdétwahtab, 
— à Alger : M, Boncheneb. — nu Djchal "Alt : 
Atmod Ridè,— à Constantinople : Zaki Me- 
xhames, — L'Académie alu comme membres, 
arm les orientalistes occidentaux : Dussand, 
Guy, Massigaon; Gnidi, Griffini, Nallino, 
Gaetan ; Hartmant Ÿ Brockelmaun ; Margo- 
liouth, Browne; Hontsma ; Montet ; Gottheït ; 
Miguel Asin. 

(4) Sa « vie », st intéressante, a Été publiée 
sous le litre tanoutr al basdir, par un de sos 
disciples, Monamw Sato Rial, en 1139 (1020), 
à Damas, 459 pages. 


172 SYRIA 


conférence signalée plus haut clôt le pré 
sent fascicule, avec un résumé des tra- 
vaux de l'Académie. 

Louis Massr@xon. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


La mosaique de la Synagogue de 
Ain Doûg. 

Cette curieuse mosaïque, découverte 
accidentellement en 4018 duns les ruines 
d'une antique synagogue non loïn de 
riélio, a fit l'objet de deux mémoires : 
l'un de moi, l'autre di P. Vineent, paras 
à quelques mois d'intervalle (. Les 
Pères dominicains de Jérusalem viennent 
de procéder an déblayement total de ln 
mosaïque et des arasements de l'édifice 
qui n'avaient été que partiellement dé. 
angés. Le P. Vincent, qui avait fait les 
premiers relevés provisoires et qui a di 
rigé les nouveaux travaux, à bien voulu 
m'adresser à ce sujet la lettre suivants : 


écoue aneau 


Jérusalem, le 2 mai 1921 


Monsieun Le PaOrEsSEOn 


Alsiqué vous l'aviez auguné, votre très 
Wenvelllanté lettre du 22 mars est veune mo 
rejoindre au chantior d'Aïn Dodq. En {rois se= 
mines nous avons vigoureusement retourné 
l'énigmatique petit tertre, 11 nous a procaré 
d'abord quelques momeuts d'assér cruelle DE: 
ception. 

Limités ainsi que nous l'étions far nos 
moyens pécuniaires, nous dévions aller droit 
au fragment de mosaïque éonnu 44 tenter 
d'abord Le sanvelage de 'inscription. Celle-ci, 
nuus l'avions assez soigneusement recou- 


U) GrennoxrGasseat, Comptes rends. de 
l'Académie des irier., (910, pp. 87-194, ot 208- 
300. P. Vincexr, fevue biblique, 1919, pp, 532 
et suiv. 


verte en juin 1019. Mais dans les deux dor- 
aies bivors très luvivux, nue herbe dense 
avait poussé sur cette terre remuée et faisait 
appréhender bien du déght. Quant aux quel. 
ques mètres carrés (déjà connus du pavement 
Mistorié, mal dissimulé sous ua demi-pied 
de terre et ravandés par des indiserets, 
à peine avians-nous Lenté de les remettre an 
jour qu'ils paraisealent dovotr être ierémé- 
diablement perlus : la mosaïque désagrésés 
de supportait mémo pas lu brosse! Nous 
n'étions pourtant pus venus À An Doug pour 
euregiatrér un aussi parfait mécompte! 

Le parti fat rondument pris d'élargir le 
projet par ane reconnaissance plos ample du 
terre, qui nous remettrait peut-être sur 
aclque piste de l'édifice, et permettrait de res 
saisir In mosaïque en un point moins délabré, 
de prolen os ouvriers bien eu main et de 
les Mçonuer à cette détiente besogne. On cer- 
era ensuite avec une prudence plus expéri- 
mentée la partie intéressante et désespérée. 

Le raisonnement s'est trouvé juste. Nox 
équipes, écartée résolument de Ja mosaique 
intangibité et Hastallées par déduction sur doux 
points assez distants, exhummient, en deux 
jours pénibles, de bonnes traces d'un grand 
mur d'enceinte générale, et surtout un axeel. 
lent alignement do pilastres dans Ia situation 
caleulée pour répondre à l'alignement des 
trois pilastros connus. L'imuge surgisenit dés 
lors en granie parte. et le resté s'est déroulé 
péndaut quines jours par Ia plus simple aus 
Ayse, ous rendant tous les éléments d'une sy 
nagogue à lroïs nets, avec narthox ét annoxes: 
le tout, naturellement, d'une: irnégularité 
amusante et d'une pauvreté structurale à dé 
séspérer, mais intéressant quaod mme. 

La plus décevant est que a me tu bus-côté 
ouest ot la partin. conservés du callatéral cor- 
respondant à l'est, nous rendaient iles paye- 
ments À mosaiques géométriques, où il ne 
manquait pas un cube, alors que duna tous 
ls joints par of noûs fentions d'aborder a 
uet centrale nous y constations des lacunes 
désagréables, L'anomalie devait s'expliquer par 


BIBLIOGRAPHIE 173 


la suito. 1 fallut bien prendre enfin le taureau 
ur les cornes ël déblayer cette nef. Uno pe- 
tite équipe, sélectionnée avec soin, décapait Le 
remblal jusqu'à un niveau donné; après quoi 
nous réalisions nous-mêmes, par courtes s0c- 
Lions, la fouille finale. Où travaillait à la 
mai, au couteau, à la brosse, avec des pré 
autious d'apaches. Dès qu'un motif se lessinail, 
on relevait ua premier eroquis, an besoin tune 
photo provisoire, Le neltoyage s'aclevait en 
suile et lou traÿaillait des heures à plat ventre 
sur un eurfouehe où un. médaillon, pour cir- 
sonsérire nie ensure, calquer où dlessinor des 
débris de lettres doutes 
devaient résister à aucun essai de nettoyage 
complet. 

A ce jeu, les longues journées fiaient vite 
& on no sangeait même pas au siroco qui 
faisait rage en eatts mi-avrit sous l'écran du 
Quarautal, Lambeau par lambeau, nous avons 
ini par meltre au soleil tonte celte fatidique: 
nef y compris l'inscripuion initiale el quatre 
autres du même ibème : commémoraisons de 
donateurs, sans doute pour le eurieux paye 
ment. Deux sont lncunouses, mais lez deux 
autres intnétes à pou près. l'as uno date di- 
raté, à travers ces noms, el — comme de juste 
sans cet hébreu — pas une notice d'ordre un 
pou général, Mais ln mosaique cat amusaute 
en elle-même, 11 vous lutéressera ceriaine- 
ment, Monsiour le Professeur, d'apprendre 
que votre conjecture si finé nu sujet de la 
pauvre épave conne naguère, un avaut-liras 
tendu vers un grand lion bon enfant, est 
brillamment confirmée : nous avons lex lé 
bris exnclement symétriques din GÔ1E opposé, 
et entre les deux, en toutes lettres, on à peu 
Dès, Daniel chaloim. Au-ssns de celte scène, 
un graud panneau groupe des emblème juifs 
le meuble du ln Thorab encadré do chande- 
Jièrs ot James, syec deux inseriplions nu 
nsuses, Au«lissous le Dunlel, la parle du cycle 
entier: un panean carré de 4 m, 05 de côté où 
s'étale un Zodiniié avec représentation feono- 
graphique et désignation épigraphique hé 
braïqu des signes, et quadrige solaire dans Le 


médallion contrat; saisons figüréoe aux 4 an- 
&les. Malgré le vandalisme es ivonoclastes 
2élés qui massaera jadis cstte composition, je 
pause que nous la tenons dus son ensemble. 
Les müitireslambeanx ont &1£ photographi 
dessinés, mosunés, el je sois en train de jo 
uné patience pour remonber ce pannen. 

La reste de la nef est occupé par le réseau 
géométrique somptueux encadrant los médait- 
ous de à genre n dont j'ai indiqué lo schéma 
en 919, C'est fort joli, mais de moindre In- 
lérit, d'autant que tous les sujets via ont 
été hrisés avec soin et « restaurés à parfois 
avoc une piouse orthodusie en cubes blanc 
üù eu ciment battu ! 

Fouilles et relevés terminés, l'inspecteur 
Mackay a enlevé les imaeriptions — nous eu 
ayohs pris nous-mêmes une pour l'Écolé— et 
une quiraine de sujots décoratifs. Nous avons 
fait le possible pour relarder la désarégation 
définitive rrémétiale de ee qui reste en place 
et recouvert le tout. 

Laire complète de ln synagogue n 616 dé 
baÿéo, minutieusement inspeelée, ainsi que 
les annexes. Tout l'espace ineliis dans le mur 
d'enceinte a été exploré par des. tranchées de 
rvcoupement dont le réseuu serné ue lise 
qu'un extrême minimum de chance à la. pré- 
senée de quelque gueniah, puits, ou quoi 
que ce soit de ee genre. Au Lolal, le résullat 
est bien palestinien, d'est-kdire chétif, Mais 
du moins nous en avons le our met el nous 
ne rontéious pas lout A fait bredouilles comme 
J'en avais ou un. moment la terreur au débat 
de l'aventure. 

J'ai maintenant de quoi m'amusor, pour de 
beaux jours, à mottre cette imngerie an net, à 
travars mainte antre obligation. Le P. La- 
&tatige, qui doit partir pour la France on juin, 
pourra, Je l'espère, en emporter une bonne 
partie. 

Jecrois provisoirement l'édifice de môo fa 
milleque les synagogues de Galilée, mais un peu 
postérieur, probablement dé la seconde maltié 
An troisième siècle, Pour Le reste, 11 me parait 
clair que vous en avez à pou près esquissé 
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histoire par avance, dans votre mémuiee de 
499, à l'Institut, à ewmmencer par lidenti- 
fieallon de laruine avac Voéras, Mi'arutha, te. 

Je n'ojouterai que quelques mots à 
cette très intéressante lettre, en attendant 
li publication des documents nouveaux 
dont elle nous donné un aperçu som 
maire et bien alléchant, Sans parler de 
la vérification inespérée dle mon hype 
Lhèse tant soit peu hasardeuse, an sujet 
du Daniel dans la fosse aux lions, je cons- 
tate d'abord, avec satisfaction, que devant 
les nouveaux éléments, quelques-uns tout 
à fit inatendus, mis au jour par ses 
lieureuses fouilles, le P. Vincent incline 
maintenant à se rallior au dingnostic chro- 
vologique que j'avais posé sur l'âge de la 
mosaïque, à savoir: une date relativement 
basse ot non pas l'époque hérodienne. 

Un autre fait bien eurieux, révélé par 
ces fouilles, c'est celui que les sujets re- 
présentant des étres vivants ont été, à un 
moment donné, systématiquement brisés 
et mutilés; puis, plus tard, réparés gros 
sièrement À l'aide de moyens de fortune. 
à première vue, comment j'expli- 
querais la chose. 

Ainsi que je l'ai montré dans mon mé- 
moire, la synagogue s'élevait sur l'om- 
placement de la ville antique de À 
Noeros, ete., la No‘ran du Talmud, Cette 
ville était voisine de Jéricho, laquelle 
était le siège d'ano importante Académi 
on juridiction ecclésiastique juive, Or, 
les deux villes étaient ennemies line de 
l'autre, nous disent les sources rabbini- 
ques. J'avais supposé que celte inimitié 
avait pu avoir une cause religieuse, le 
centre juif orthodoxe de Jéricho ayant 
peut-être vu d'un mauvais œil la syna- 
gogue des juifs de No‘ran, moins rigo- 
tistes, décorée dans le goût profane en 


earar 


violation des interdictions formelles de 
la Loi, 11 ne serait pas impossible, en con 
séquence, que cette hostilité se fût tra- 
duite un certain jour par un coup de 
main de quelques fanatiques iconoclastes, 
venus de Jéricho pour traiter ces images 
scrilèges comme devaient le faire plus 
tard les un partageant les mêmes 
préjugés antiartistiques. Après calle in- 
cursion dévastatrice, le dégât aurait ét 
réparé tant bien que mal, le corps même 
de l'édifice continuant à servir à l'exersice 
du culte; d'où cet état de replâtrage sous 
lequel les parties caractéristiques de la 
mosuïque s'offrent à nous aujourd'hui. 

de signalé briévement,en attendant que 
je pisse y revenir, quelques autres points. 
L'uimage » de Daniel rappelle le mot 5x2 
de la mosaïquejuive de Kefr Kenua, {rans- 
cription probable di tabula (tessél- 
late). Y aurait-il eu, 1 aussi, quelque 
“tableau » de même genre? Autre exemple 
du zodiaque chez des sémites congénères à 
Palmyre, dus le temple du Bel solaire et 
sur maintes tessères. La genizah doit 
exister: I faut fouiller plus à fond et pé- 
nétrer sous la mosaïque, À rapprocher la 
mosaïque l'antique synagogue de Naron 
Tunisie): inscriptions latines, décoration 
similaire, personnages uemañns. Ÿ aurait-il 
quelque rapport entre ce nom de Varon et 
celui de notre ville palestinienne (No*ran, 
Na‘ron) et, par suite, quelque lien histo- 
rique raltachant à distance ces deux 
centres juifs quasi homonymes® 


Crenaoxr-Gaxseat. 


L'Avenir archéologique de la Syrie. 


Tel est le titre d'un substantiel article 
du docteur G, Contenau dans le Mercure 
de France du 15 mars 1921. Après avoir 
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montré qu'il n'est pas un « autre pays au 
monde qui ait si prestigieux passé n que 
la Syrie, le savant orientaliste expose l'in- 
térêt que, dès son arrivée, le général Gou- 
raud, haut-commissaire, porta à l'archéo- 
logie et aux beaux-arts de Syrie. Nos 
leurs connaissent par l'article de M. Cha- 
monard (Syria, t. 1 (1920), p. #1) quelle 
organisation a été donnée au service des 
antiquités et quel large programme 
s'ouvre devant lui. 1 est de bon augure 
que les desiderata exprimés parle docteur 
Gontenau rentrent dans le même cadre 
répertoire archéologique de la Syrie, pro- 
lection des monuments existants, fouilles 
à entreprendre, création de musées à Bey- 
routh et à Damas. 

Ce programme à reçu un commience- 
ment d'exécution. Les fouilles amorcées, 
il est urgent d'installer le musée de Bey- 
routh, appelé à en recueillir le Fruit. 

L'avenir archéologique de la Syrie ne 
préoccupe pas seulement les archéologues. 
Dans son discours au Sénat, 
1921, M. Jonnart a insisté sur 
tance qu'on doit attacher aux récherches 
mêthodiques dans le sol de cette terre pri- 
ilégiée. 1 est curtain qu'en dehors même 
de l'intérêt scientifique, il ÿ a 1à une 
source de richesse qui mérite de ne pas 
être négligée ; l'aménagement des sites 
antiques, la poursuite de grandes fouilles, 
l'installation de musées, sont le plus sûr 
moyen de créer en Syrie un grand mouve- 
ment touristique. 

D'autre part, nous 
société Ernest-Renan vient d'émettre le 
vœu suivant 

“ Après ayoir entendu, dans sa séance 
du 26 avril AM, présidée par M. Henri 
Cordier, membre de l'Institut, l'exposé 
des recherches faites à Sidon par M, le 


docteur Contenau, chargé de mission, la 
société Ernest-Renan, préoecupée du main 
tien en Orient de l'action scientifique fran- 
caîse, adresse au Haut-Commrissaire de la 
République française en Syrie et au Liban, 
M. le général Gouraud, ses respectueuses 
citations pour l'organisation du Ser- 
vice archéologique dont il a doté In Syrie 
et le développement qu'il a déjà donné aux 
fouilles archéologiques. 

« La société Ernest-fenan émet le vœu 
que ces entreprises soient activement 
poussées, que l'École française archéolo- 
gique de Jérusalem puisse également pour- 
suivre des recherches en Palestine et que 
les fouilles soient reprises en Mésopotam 
dès que In tranquillité sera rétablie dans 
ce pays illustré par les travaux dle nou 
breux savants français. 


gais vient d'être éprouvé par la perte 
d'Henri Pognon, décédé Le 46 mars der 
nier à Chambéry, au moment où il s'ap- 


prétait à se rendre en Syrie pour y pour- 
suivre les rechérelues qui lui ont fait un 
nom si estimé parmi les assyriologues 


comme parmi les spécialistes des langues 
araméennes, notamment le syriaque el le 
maudéen. Amenë par sa carrière consu- 
laire à vccuper des postes en Mésopotamie 
et eu Syrie, il n'avait cessé d'y poursuivre, 
jusqu'à sa retraite, les découvertes sur lé 
terrain et de les füire connaître par des 
publications auxquelles 1 donnait lous 
ses soins et qui faisaient autorité. 

Nous ne rappellerons ici que les décou- 
vertes intéressant la Syrie. Co fut d'abord, 
eu 1883, deux inscriptions rupestres de 
Nabuchodonosor dans le Wadi Brissa qui 
débouche dans la vallée de l'Oronte à 
deux heures de marché au nord du village 
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d'Hermel. Le Lexte fut publié par Pognon, | marbres, vases peints, ivoires, antiquités 


en 1887, dans la Bibliothèque de l'École des 
hautes-études, fasc. LAXL. 

Aprés la publication d'écrits mandaïtes 
et syriaques, le savant orientaliste Livra 
une abondante moisson de textes décou- 
Verts par lui, dans ses fnscriplions sémi- 
tiques de la Syrie, de la Mésopotamie et 
de la région de Mossoul (Paris, Gabalda, 
1907-1908). On y trouve notamment un 
texto araméen du huitième siècle avant 
4.-C: faisant connaître un puissant roi de 
Hama, Zskir, qui, à la suite de la prise de 
Hasrak, avait vu se former uno coalition 
à Ja tôte do laquelle se tenait Le roï d'Aram 
(Damas), Ben-Hadad, Ris de Hazaël. 


Anonë ü Rioown. — Nos lecteurs n'ont 
pas oublié l'étude sur uno Parure de Jéru- 
salem au musée du Louvre (Syria, LL, 
1920, pp. 09-107) où ce savant expliquait 
les curieux fétiches attachés à un collier 
d'or et déterminait là date de l'ensemble 
de la parure. André de Ridder s'est éteint 
subitement le 12 mai dernier dans sa 
54 année. 

Ancien normalien et élève de l'école 
lAthènes, il avait d'abord enseigné à 
l'Université d'Aix-Marscille, puis il était 
Yenuà Paris pour publier le catalogue des 
Vases grecs de la Bibliothèque nationale. 
Bientôt, l'Académie des inscriptions et 
belles-letires le chargeait d'étudier les 
antiquités réunies par Louis de Clerc et 
qui proviennent en majeure partie de 
Syrie. Les cinq volumes, in-4", publiés par 
A. de Ridder, groupent des bronses, des 


chyprioles, terres cuites, verres, bijoux 
et piérres gravées d'une qualité rare. Un 
index général (Leroux, 1012) facilite les 
recherches dans ce réportoire auquel il 
faut joindts deux autres volumes précé- 
demment publiés par Menant et Louis de 
Clercq. Nulle part, peut-être, À. de Rid- 
der n'a mieux témoigné de l'étendue de 
ses connaissances et de Ja sûreté de son 
goût qui lui permettait d'écarter les piè- 
ces douteuses, Les objets sont décrits et 
classés avec une élégante précision, tandis 
que chaque groupe dé monuments est 
précédé d'une pénétrante introduction soit 
listorique, comme pour les monuments 
chypriotés, soit technique, comme pour la 
Yerrerie, qui ajoute à la valeur de son tra- 
vail et en étend Ia portée. 

Entré au Louvre en 1908, comme con- 
servaleur adjoint des Antiquités grecques 
et romaines, il publiait bientôt le catalogue 
des Bronzes antiques, suivi d'un guide de 
la Salle des bronzes, Entre temps. il colla- 
borait à divers périodiques notamment à 
la févue critique et à In Revue des études 
grecques. Après la guerre, lors dé la réins- 
tallation et du nouvel aménagement de 
lu Salle des bijoux antiques au Louvre, 
il entreprit et allait terminer le catalogue 
dé cette précieuse collection. A. dé Rid- 
der disparait donc en pleine activité; son 
œuvre inachevée est cependant importante 
non seulement par le nombre des publi- 
cations, mais aussi par une profonde con- 
naissance de l'antiquité et un sens critique 
Arès éveillé, 
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ment en Syrie d'un gouvernement libéral et civilisateur, on 
peut espérer la solution dé maints problèmes archéologiques, que la science a 
sser longtemps en suspens, faute de matériaux suffisants pour fonder ses 
jugements, Parmi ces problèmes, le moins intéressant n'est pas celui, sou- 
vent discuté, de l'origine et de l'histoire de la civilisation phénicienne. Je 


ne pi ans cet article, 
je me propose seulement de mettre en évidence quelques faits, de publier 
quelques objets restés inédits jusqu'à ce jour, et d'en tirer des théories provi- 
soires qui, peut-être, ouvriront ln voie à des recherches définitives. 

IL est peu de questions qui aient soulevé des opinions aussi contradictoires que: 


élends pas en avoir trouvé dès maintenant la solution 


celle de Part phénicien, de sasource, de son caractère, de son originalité ou de sa 
dépendance à l'égard des civilisations voisines. Perrot et Chipiez ont pu consi- 
dérer l'art, au moins l'art avancé de Chypre, comme purement phénicien, à tel 
point qu'à défaut de documents figarés provenant de la côte même de Syrie, 
Mais Hall (Ancient 
des dix rois de 


ils se sont servis de Chypre comme d'une autre Phénie 
History of the Near East, p. 496) remarque qu'en 673 av. J. 
Chypre, un soul était phénicien ot les neuf autres grecs, d'où il conclut que 
« les Phéniciens n'ont jai beaucoup d'autorité dans l'ile, laquelle restait 
toujours en grande partie grecque, comme elle l'est aujourd'hui ». Hogarth 
Conia and the East, pp. 90 et suiv.) va plus loin encore ; il insiste sur ce que « la 
ion chypriote était essentiellement égéenne d'origine et d'un dévelop- 
pement indigène ;… si l'on peut parler d'une dette artistique de l'un à l'autre, 
&e sont les Chypriotés qui ont inspiré les Phéniciens, et non pas les Phéniciens 
les Chypriotes ». Dussaud (Les civilisations préhelléniques dans le bassin de la mer 
ie) se trouve d'accord avec Hogarth : il dit que, « loin d'avoir suscité la 
civilisation mycénienne, les Phéniciens ont été influencés par elle », et il 
Some = 1 # 


civil 


178 SYRIA 


ajoute : « Ces rapports intimes entre Chypre et la Phénicie déterminèren 
une influence industrielle beaucoup plus marquée de Chypre sur la Phénicie ». 

Mais toutes ces observations n'étaient fondées que sur des documents pou 
n'étaient done que théoriques et provisoires. Myres pouvait 


nombreux; ell 


ion qu'il avait exprimée dans le Catalogue of he Cyprus Museum : 
ditil, reste si complètement incon- 


aintenir l'opi 
ilisal 


“la on primitive de la Pl 


ue que tonte comparaison entre elle et là civilisation de Chypre a peu de 
valeur. La petite coll s Jésuites à Beyrouth et celle du Collège 
nent des vases qui ressemblent aux produits récents de l'âge 


tion des F 


américain conti 


du bronze à Chypre, surtout à quelques formes qui ont persislé jusqu'à l'époque 
gréco-phénicienne. Mais les types le plus nettement caractéristiques de la 
poterie chypriote ne paraissent jamais en Phénicie. Ce n'est donc pas de là 
qu'ils sont venus : l'évidence s'oppose fortement à toute dépendance originale 
de ln civilisation chypriote à l'égard de la Phénicie, telle que nous la connais- 
sons, et à toute communication appréei 


ble entre Chypre ot la Phénicie avant 
Ja fin dé la période », c’est-dire de l'âge du bronze. Myres ajoute, en note, que 
M. Ohnetalsch-Richter aurait acheté à Beyrouth un vase à filtre peint, à décor 
-mycénien de triangles hachurés. mais d'argile locale, Ce vase est sans 
doute du genre dé celui de notre groupe ©, fig. 26. 


Pendant l'automne de 1920, j'ai eu la bonne fortune d'examiner de près la 
collection qui se trouve dans le Mus 


du Collège américain de Beyrouth, et 
ment par les vases que cite Myres et par 
où qui out été acquis depuis. Je dois 


mon attention a été allirée imméil 


d'autres qu'il n'a pas remarqués aloi 


remercier chaleureusement les autorit 
corder la permission de publier les p 


du Collège pour avoir bien voulu m'ac- 
donl 


sura question et qui sont les 
premiers documents authentiques de l'histoire de ln céramique phénicienne 


ancienne, 


On peut diviser en deux eaté 


jries les vases de provenance phénicienne : 
Le ceux d'un style syrien pur qui n'est pas limité forcément à la Phénicie 
propre, mais qui n'est pas à rapporter aux civilisations des Iles de l'Ouest et 
2 ceux qui témoignent d'une influence égéenne. La première catégorie, en 
Phénicie comme en Palestir 


; forme deux groupements prineipaux : le pré- 
sémitique, qui conserve toujours la tradition néolithique (voyez mon groupe A), 


et le sémitique. Les pièces qui dés 


incent l'influence égéonne se divisent, elles 
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aussi, en deux parts : groupe B, qui comprend soit des vases de fabrication 
des copies locales de tel 


mycénienne où chypriote importés en Phénicie, s 
ou tel modèle étranger : il date dé ln Lransition entre l'âge du bronze et celui 
du ler; — groupe €, purement géométrique, datant du plein âge du fer, de ce 
qu'on appelle l'époque gréco-phénicienne. 


Gnoure A. 


Fio. 4, pl. XVTII, — Bol (haut. 0,073, diom. 0,125) presque demi-sphérique avec une 
légère cavité au fond (diam, 0,015) et, attachée au bord, une toute pelite oreille percée 
horizontalement. Terre rouge bien épurée, à surface recouverte d'un engobe rouge foncé, 
presque rouge marron, sur laquelle apparaissent quelques taches irrégulières de noir et 
de gris fumeux. Les rébords sont également rouges, ainsi que la surface intérieure, 
ment noireie par moitié, mais probablement après Ia cuisson! 


jusqu'à présent, 
semble-t-il, est eélui qui provient des fouilles d'Ophel (Père Vineent, Jérusalem 
sons la terre, pl. XL, 1). 1 est presque hémisphérique, mais à petit fond plat; 
l'extérieur rouge à bord noir, bien lustré, muni de deux 


Le seul exemplaire syrien dé 


Lype qui ail été publié 


l'intérieur est n 
menue 


aillies percées horizontalement. Le père Vincent le tient pour une 
importation de fabrique égyptienne (ef. Negadeh, J, de Morgan, Recherches) 
ananéenne les autre 
mème ombeau, et il le compare avec les poteries pa 
et de la Crète. Pour ma part, me fondant sur l'aquarelle publiée par Vincent — 
je n'ai pas vu l'original — je me permets dé douter de la provenance égyp- 


dans le 


out en attribuant à une origine vases trou 


ves de Suse, de Troie 


tienne du vase d'Ophel, ea il lui manque ce ton de gris fumeux, entre le rouge 
elle noir, qui caractérise les bols égyptiens. D'ailleurs, l'exemplaire de Jéru- 
salem ne reste plus isolé et unique; grâce à l'obligeance de M. vau Héiden- 
stamm de Beyrouth, je publie ici (üg. 3, pl. XVII) un joli bol qui se trouve 
dans sa collection et qui provient des environs de Batroun. Ce bol (haut. 0,125, 
dium. 0,08) a la forme un peu allongée qu'on appelle quelquefois « vase à 
poitrine » avec une loute petite dépression hémisphérique au fond; une saillie 
montre la placé de l'orcille cassée, Il est soigneusement tourné à la main, 
d'une argile fine et rouge à surface rouge brun bien |: 


trée, sur laquelle se 
lu surface inté- 


distinguent des taches noires caractéristiques. Les rébords e 
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rieure sont également rouges, mais ecla n'empêche pas que ln pièce soit d'une 
fabrication analogue à celle du bol de Jérusalem. 

A cotte même fabrique appartient aussi lepot fig, 2, pl. XVIII (Musée du Gol- 
. ILest tourné à la maîn, d'une argile un 
sent lès 


lège américain), provenant de lu Bo 
pou plus fins, à surface rouge légèrement lustréo sur laquelle appa: 
bords de l'embouchure et du goulot 


taches noires et grises caractéristiques; 1 
sont noirs, l'intérieur rouge, À Gezer, dans un souterrain de la période présé- 
mitique (cave 2,1), on à trouvé un vase rouge lustré muni d'unchee tout à fait 
semblable un nôtre; il avait comme anse une oreillette ondulée; mais le décor 
delles plates qu'on voit sur le vase de la Beqa'a se trouve à 


de petiles ro cer 


dans la méme période présémitique. 


Fig. 4. Getté forme, que je ne connais pas à 
POIGNARDS Chypre, doit être indigène en Syrie, 
PHENICIENS : 


NE et le fait qu'on la trouve associée aux 
bols, par su matière et parsa technique, 
appuie fortement l'attribution de ces 
derniers à une fabrique syrienne. Ges 
quatre pièces se présentent 4 
noyau d'une série que pourra 


Etnele : 1/2. 


omune le 
ent bien 
développer les fouilles ultérieures. 


Il n'est pas douteux que celle série 
se rattache au cycle Troie-Chypre- 
Egbe, mais il ser 


top hasardeux de 
formuler des théories sur la parenté de 
nos quelques exemplaires : il faut at- 
tendre le développement des recherches 
scientifiques sur le sol syrien. Un com- 
mérce entre Chypre et la Syrië cen- 
rale, même à une époque aussi recu- 
pen ee 2 lée, est en soi-mème assez probable, 

puisque c'est à Chypre que la Syrie a 
etles urmes primitives en métal de la Syrie auraient 
l'on peut en juger par les échantillons qui sé trou- 
: 4); mais comme ceux: 


été de forme chypriote, 
vent au Muséo américain ( 


ci sont malheureusement 


SYRA lui, M AVI. 


Guoure À 


Gnovre Be 


Fuel Fie. 11 Fe. 12. Fa, 43. Bis. 4 


Guoure C. 


Fic. 7 Fie. 18 


hi db, 2. 
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de provenance incertaine (dans la liste des acquisitions on lit seulement « de 
Phénicie »), je n'ose pas donner trop d'importance à e rapprochement. 
Pour la période qui suil, nous sommes mieux documenté, 
Dans la série entière de vases de provenance phénicienne, que j'ai pu ras- 
sembler, les deux groupes B et C se rencontrent en proportion si élevée que je 
n'hésite pas à les adopter comme base de discussion. 


Grovre B, 


Avant même de commencer mes études dans le Musée américain, mon 
attention avait été attirée par quelques petits vases qu'en raison de la terre 
peu habituelle qui les couvrait tous, j'ai cru devoir attribuer à un seul tom- 
beau. En effet, on les avait acquis ensemble, et le vendeur les aurait déterrés 
tous dans un endroit situé près du village de Gharifeh, à 20 kilomètres au sud 
de Beyrouth ; mon idée était done probablement juste et on peut considérer 
ces six pièces (fig. 5 à 9) comme un seul groupe funéraire. Il est regrettable 
que l'action de la terre, en corrodant la surface des vases, ait détruit presque 
toute trace du décor primitif; mais lé vase à étrier est indubitablement 
nue importation égéenne, et bien que les formes des n°* 6, 7, 8 aient été fré- 
quemment imitées en Syrie, l'argile des exemplaires de Gharifeh parait être 
étrangère; voici done un Lombeau situé en plein Liban et qui ne contient pas 
moins de quatre vases mycéniens. En plus, nous possédons d'autres vases 
isolés (fig. 10 à 14, pl. XVII) qui dérivent de la mème civilisation égéenne et 
qui ont 616 trouvês soit sur la côte, soit à l'intérieur de la Phénicie. 

La daté du groupe B n'est pas, à mon avis, difficile à établir. Le type 
fig. 14 se serait développé en Chypre à une époque assez tardive dans l'âge du 
bronze ; en Égypte, où l'on en a trouvé beaucoup, cette période s'étend de 
1400 à 1000 av. J.-G. Quant aux vases mycéniens, ils appartiennent tous à la 
décadence du style et il serait peut-être plus correct de les appeler « sous- 
mycéniens » ; le plus ancien ne remonterait pas au délà de 1400 av. J.-C. et 
le reste se place entre 1200 et 1000 av. J.-C.(*) (voir plus loin, p. 188). 


VI est vroï que In forme fig. 7 se trouve lointaine et les exemplaires syriens dérivent 
parmi la poterie peinte primitive de Suse (ve indubitablement des modèles égéens contem- 
Moncax, pl. XIX), mais ln eoumexion est bien porains. 
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FiG. 5. — Vase à étrier de fabrique mycénienne ; argile tendre blanchâtre; orné de 
bandes horizontales de couleur bran pourpre, avec un disque de même couleur sur 
l'anse, Trouvé à Gharifeh (Liban). 

Fi, 6, — Patite anochoë en forme de poire aplatie, à goulot court (le bec est cassé) 
et à base discotdo; l'argile est blanchâtre aux nuances 
grises, lendre et friable: la surface couverte d'un engobe 
blanc qui a presque disparu, ne laissant subsister que 
quelques traces de zones noires autour du goulot et de la 
panse. 

Fig, 7, — Terrine à fond convexe presque plat: re- 
bords évasés; deux petites anses verticales ; argile gris- 
brun doat là surface est entièrement endommagée. 

Fic. 8, — l'anse (le goulot ot l'anse manquent) d'un 
petit aryballe à pied en bouton. L'argile blanche et im 


Grours D, 


x Sechon 
TOMBEAU "ET cu) 


GHARIFEH 
Echete ya. 


(01 


fig.s 


Echae VA 


3004 


b 


pure était revêtue d'un engobe jaune dont il restepeu de trace: 
rouges étroites encerclent le bas du vase ; 
triques tracès en rouge. 


: comme décor, six bandes 
dessus court une frise de cercles concen- 
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Fig. 9, — à Gourde de pèlerin » (deux exemplaires semblables) à panse en double 
disque aplatie avec atêle vive à la soudure et avec deux petites anses collées au goulot, 
Argile rouge ot grossière, revêtue à l'origine d'un engobe blanc maintenant disparu, 

Pia, 40, pl. XVIL — N° 92: Aryballe à pied en bouton et à anse bilobéc (haut. 
Om. 405); argile griso 0 engobe d'un ton érème ; décor en brun formé de bandes horizon- 
tales et d'enroulements sur ln panse, de zigzags autour de l'épaule, d'une bande striée à 
la base du col. — Mycénien, provenant de la Phénicie. 

Fio. 11. — N° 40 : OEnochoë (haut, 0 m. 115); argile grise à engobe d'un lon crème, 
bandes brua-rougé; importation crôtomycénionne, provenant de ln Beqd'a. — N° 165: 
semblable à tous égards, sauf la hauteur (0,15); provenant également de la Beqt 

Pia. 12, — N° 218: CEnochoë (haut, 0 m. 113). Argile grise fine, sans engobe ; décor 
brun-pourpre. Chypriote, provenant de la Beqi'a. 

Fig. 13, — Petite soucoupe à une anse (haut, 0,035, diam, 0 m. 105), Argile ot 
engobe gris, décor en brun : une bande au rebord, deux bandes à l'intérieur et une autre 
A l'entase. Chypriote (?), provenant de la Beqd'a. 

Fig. 14, — Grand lécythe à long col et À une anse (ha 
geltre, engobe gris fon 
Thql'a. 


Om, 29). Argile gris-rou- 
à décor géométrique blanc mat. — Chypriote, provenant de la 


A ces vases s'assoi 


e par sou caractère purement mycénien le joli poignard 
Gi. 15) n° 3004 du Musée américain, La lame, ornée d'enroulements légère- 
mont gravés, dépend du groupe crétois de Zafer Papoura (Minoen récent 11) 
et offre un bel exemplaire de l'art réalisé par les armuriers égéens. 


Gnourk C. 


Le groupe Ccomprend presque uniquement les vases lrouvés dans la Beqh”a, 
c'està-dire dans l'étroite et rie 
Inc de Homs, l'Oronte supés 
dlour a assuré qu'ils 


le vallée de la Cælésyrie, que suit, jusqu'au 
r.lls out été achetés en même temps et le ven- 
auraient été trouvés ensemble, ce qui est d'ailleurs très 
probable : ant de pièces d'un seul style et d'une seule période proviennent 
sans doute du pillage d'un seul et même cimetière. Seules les fig, 40, 44, 42, 
44 ot 45 proviennent d'autres endroits, mais, si peu nombreuses qu'elles soient, 
elles viennent bien à l'appui de la collection de la Beqa'a pour nous permettre 
de voir dans ces pièces un style très en vogue en Phénicie. 

Les vases géométriques du groupe Cse rattachent visiblement à une 0 
étrangère; les formes et le décor sont chypriotes, ot n'ont rien de commun 
ave les lraditions indigènes. 
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Je ne éonnais que peu d'exemplairés de la céramique phénicienne anté- 
rieure à 1200 av. J-C., mais ceux-ci, léls qu'ils sont, paraissent visiblement 
apparentés à la poterie contemporaine de Ja Palestine ; quelques-uns révèlent 
en même temps une influénee, dont on ne peut pas encore estimer l'étendue, 
venant des Hétéens du Nord : il n'y a rien là qui aurait pu donner naissanën aux 
vases peints de la Beqh'a. Apparentés sans doute à lu poterie « gréco-phéni- 
cienne » de Chypre, ous vases du groupe Cappariennent au plein âge du fer, et 
on doit les placer du dixième au sixième siècle avant notre dre. 


Bio 40 pl. XVIII — Ne 50 (haut, 0m. 12). Argile rouge-grise, engobe jaundtre, 
décor de cercles concentriques rouges et noirs en couleurs mates et pâles ; quelques stries 
noires entre-croisées. Fabrique syrienne. Boq'a. 

Pis. 47, — N° 505 (haut. 0 m. 47). Argilo rouge-grise, engobe arme à nuance rose. 
Décor rouge et noir: les couleurs sont males, frlables et mal Hixées. Fabrique syrienne. 
Boqh'as 

Je, 18. — N° HO (haut. 0 m, 20), Argile rouge, engobe blanc sur la partie supérieurs 
de la panso au-dessous, é'est La terre naturel qui rmgoit le dessin. Décor de cercles en 
rouge et noir; an front, une croix dingonale, Fabrique syrienne. Be 

ia, 19, pl. XI. — N° 504 (haut, À m. 27). Argile d'uns teinte saumon, sans engobe x 
dussin rouge et nôir, couleurs comme dns la fig, 47 (n* 90%), mais ici, sur la terre cuite, 
mieux conservées que sur l'engobe, Fabriqué syrionno. Bel'a. 

Pia: 20..— N° 807 (haut, 0 m, 3%), Argile rouge pile, engobe blanc crème, dessin 
rouge ot noir, Fabrique syrienne, Boql'a. 

Fo. 21 N° 1443 (haut. D m, 24). — /dem. 

Fio. Ne 4448 (haut. 0m 275), Argilé rouge pâle, engobe blane crème légère 
ment lustré: dessin noir et orange. Fabrique syrienne (?}, Beqh'a, 

ie. 28, — N° #08 (haut. Om, Argile grise, engobe blanc gris, dessin au noir et 
rouge brun très foncé. Fabriqhe syrienne (1). Beql'a. 

Fac. 24. — Ne 143, Vase à bec en biseau (haut, 0 m, 27). Argile grise, engobe blanc, 
dessin en sépin eu rouge brique: couleurs frinbles et mal fixées. Fabrique syrienne. 
Bexû 

Lies 25.2 Ne 909. Vase à bec en liiseau (haut. D m. 29). Argilo rouge, engobe jau- 
are, dessin en rouge et noir, couleurs mal fixées. Fabrique syrienne, Regdai 

Pic. 28. — N° 581 (haut. Um, 40), Torre rouge, engoborouur orangè : décor en cercles 
concenitiques; étoile au front; les couleurs rouges et noires se distinguent à peine. 
Fabrique syrlenne. Hg. 

Pie. 27. — N° 22, Vaso à boc on biseau (haut, 0 m. 26). Semblable au n° 509. Beql'a. 

Fic, 28. — N° 578, Vase à beo en biseau (haut. 0 m. 205). Décor d'arbres et de bandes 
où triangles hachés, au front une erois de Malte. Pour le reste, semblable aux n° 503 
et 22. Beqh'a. 

Fi: 29. — N° 570 (haut. Om: (76), Argile rouge, engobe blanc entidrement revêtu 


| 
| 
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d'une couleur rouge foncé, friable ct mal fixée, sur laquelle se distinguent quelques restes 
de cerles concentriques et de bandes horizontales peintes en noir, avec des lignes minces, 
come pour imiter l'effet des vases rouges et noirs À cercles concentiques de Chypre 
Fabrique syrienne. Begh'a. 

Fig, 40, — N° 145. à Gourde de pllerin » (haut. 0 m. 13%). Cerclos concentriques 
noirs sur argile rouge sommairement lustréo. De la mème forme, avec le décor peint 
quelquefois directement sur l'argile come ici, quelquefois sur un engobe blanchâtre, 
uit autres exemplaires dont le plus petit n'a que dix centimètres de hauteur. Fabrique 
syrienne (?) (De Chypre on a des pièces identiques, mais l'argile peu caract 
rait se Lrouyer aussi bien sur lu côte que dans l'Île ; ef. le n° suivant). Begä'a, 

Fig. 3. — N° 430 (haut, 0 m 


que pour- 


22). Terre rouge ; ceroles noîrs peinis directement 


sur argile ; au front, le dessin X Un autre vase, n° 176, est lout À fait semblable, 


Même fabrique que le n° 145 mais la forme et le décor justifient l'attribution aux ate- 
liers syriens. Beqñ'a. 

Fig. 32, — N° 106 (haut. 0 m. 10), Argile rouge: l'engobe Mlanc n'a pris qu'au front 
et le reste de la surface an est dépourvu. Décor noir. Fabrique syrienne. Beqd'a. 

Fis. 33, pl, XX, — N° 142 (haut. Om. 21%). Argile rougeâtre, engobe blanc crème ; 
zones de couleur rouge et noîre. Fabrique syrienne (?). Heqä'a, 

+ 34. — N° 167 (haut. 0 m. US). Argile gris jaune sans engobe, zones noires. 

que syrienne (#). Begl'a, 

Fig. 33. — N° 144 (haut. 0 m. 09). Aryballé en forme dé tonnelet ; argile rougeâtre, 
engohe blanc fin, zoûe rouge autour de l'embouchure, cercles concentriques noîrs. Bedqi'a. 

Fio. 26, — N° 52 a. Autre aryballe semblable. Le n° 32 b et deux autres sont iden- 
iques, sauf qu'à l'embouchure manque la zone rouge remplacée par des bandes noires. 
Le n° 4637 ressemble au n° 144, mais le fond du décor est rouge orange. Tous ces ary- 
balles sont identiques à ceux qu'on trouve à Chypre; ils contrastent vivement avec: les 
«gourdes de pélerins », lourdes ot gauches ; leur terre el leurs couleurs vives ne ressem- 
blent pas aux argiles grossières, aux teintes pâles et indécises dés vases à boc en biseau, 
Je les tions pour des importations de fabrique chypriote. Beql'a. 

F6. 37. — N° 46 (haut, 0 m. 093). Argile grise rougeâtre; traces presque invisibles 
de minces lignes noires en ones horizontales. Fabrique chypriote (?). Beqi'a. 

Fig, 38. — N° 227 (haut, 0 m. 20), Argile grise, engobe jaune crème, dessin rouge 
et noir. Fabrique syrienne. Beqd'a, 

Fig. 39. — N° 141 (haut. Ü m. 205). Argile rouge, pas d'engobe : dessin en couleur 
noire el rouge, mate et frinble. Fabrique syrienne. Begl'a. 

Fi. 40. — N° 1445. Panse de petite anochoë chypriole, décorée de cercles concen- 
Ariques noirs sur fond rouge foncé. Fabrique chypriote{?). Provenant de Quna, près de Tyr. 

Fig, A, — N° 1445. « Gourde de pèlerin» dont manquent Les anses et le goulot : 
sur un fond orange lustré, des cercles concentriques noîrs et rouge indien. Fabrique 
chypriote (1). Provenant de Qana, près de Tyr. 
422 — N° #6 (haut. 0 m, 07). Petite œnochoë, argile rougeâtre, engobe blanc 


Su — ” 
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crème, zone rouge autour de l'embouchure. Fabrique chypriote [?). Provenant des envi 
rôs dé Beyrouth, 

Fua.-83. — N° 747 (haut, 0 m. 235). Argile rvugeñtre, engobe blanc crème, nuances 
jaunes; sous l'orbouchure zoue rouge et noire. Fabrique syrienne. Beqa'a 

Fi6. 44. — N° 4099 (haut. 0 m, 415). Argilé rouge, engobe rouge indien légèrement 
lustré, dessin de cercles concentriques noirs, Fabrique syriunne, lrovenant de Sheira 
près de Mouhardeh sur l'Oronte, 


Nous avons iei deux phénomènes à expliquer. D'abord, vers 1200 uv. 
3-C., uneintrusion en Phénicie de poteries mycéniennes et chyprioes (si l'on 
admet que les deux matériels pénètrent ensomble) et puis, quelques siècles 


plus tard, une céramique phénicienne profondément influencé par des 
modèles éhypriotes. IL reste à suvoir si les deux faits sont connoxes où 
non. 

Passons d'abord aux pays voisins où le premier phénomène se remarque à 
pou près à la même époque, 

A Karkhémish, la civilisation se développé dans une suite logique et sans 
interruption depuis le début jusqu'à la fin de l'âge du brone ; ensuite, après 
Ja destruction de La ville par les envahisseursde 1196 av. J.-C. et sareconstruc- 


tion qui suivit promptement, on remarque un changement brusque. L'ancionne 
Tangue, c'est-à-dire l'ancien enractère d'écriture, persiste encore, la seulpture 
so perfectionne plutôt qu'elle ne se transforme radicalement, et les grands 
traits au moins de l'ancienne tradition religieuse s'imposent toujours ; mais 
le bronze cède M place au fer, l'inhumation à la erémalion, et la poterie 
simple, mais d'une technique remarquable, qu'on fabriquait à Karkhémish 
pendant ln période Hitlite moyenne, se lrouve submergée sous un flot de 
poteries peintes dont là forme ét le décor géométrique sont égéuns. Les 
vases trouvés dans les lombeaux ct dans les ruines de la troisième pé- 
riode héléenne rappellent au prémier coup d'œil des modèles chypriotes, 


mais la très grande majorité en est dé fabrication locale et la ressemblance 
n'est que partielle. Les formes et les motifs décoratifs los plus caracté- 
ristiques de Chypre manquent. On y trouve quelques vases vraiment 
chyprioles de l'âge du fer; co sont, pour la plupart, de petits aryhalles 
qui auraient contenu des essences précieuses destinées à l'exportation, mais 
ces vases ne sont pas nombreux, pas plus que ceux d'importation sous- 
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mycénienne, dont quelques-uns proviennent indubitablement des iles grecques 
ils 


plus lointaines. Les nouveaux venus n'étaient donc pas des Chypriotes ; 
appartenaient plus vraisemblablement à une branche dé la grande famille à 


laquelle avaient présidé les vrais Khatti de Boghazkeni 
doute pas, de la région Sud-Ouest dé l'Asie Mineure : dans leur ancienne 


vénnient, jo n'en 


demeure, ils avaient dû entretenir des relations assez étroites avec Chypre et 
subir l'influence de la civilisation égéenne. Lors de la grande migration de 
1200 av. J.-C, ils se seraient associés avec les Philistins crétois de la côte 


asiatique, avec les Shordana otles Danuua du Nord, ét, comme eux, ilsauraient 
introduit l'art égéen en Syrie. 

Au Sud se produit un phénomène semblable, plus nettement même que 
dans le Nord. 11 s'agit de l'invasion dos Philistins qui apporta à la Palestine la 
civilisation égéenne, 

Je ne suis pas lout à fait d'accord avec Macalistor qui place entre 1400 et 
1000 av. J-C., sa « troisième période sémitique » de 


ur, caractérisée par 
des importations mycéniennes el chypriotes, non plus qu'avec Dussaud qui 
veut identifier cette période de Gezer av 
entre 1600 et 1350 ay. J.-C. Ces dates me semblent Léaucoup trop recull 
Selon Bliss (Hound of many cities), Lachish IL serait caractérisé par une cûra 


Lachish IL et la placer à une date 


mique « amorile » s'inspirant de lu tradition de Lachish I et ne montrerait 
qué par quelques rarés fragments la transition au styla « phénicien » ; 
Lachish LE est daté par des scarabées de la XVII dynastie et par le 
tablette eunéiforme, laquelle serait du quatorzième sidéle, si le « Zimrida » 
qui s'y trouve mentionné est bion le mémo que eclui qui gouvernait la ville dé 


Akhounaten. Lachish IV (1300-1000 av, 3.-C., selon Bliss) est la couche dans 
laquelle prévaut In poterie « phénicienne » : on y a trouvé des scarabées de la 


XVIIIe et de la XIX* dynastie, et une inseription phénicienne qui ne remonte 
pas au del du onzième siècle. Ainsi la poterie mycénienne de Lachish LV et 
de lu troisième période sémi 
Taanach, seraitepresque entièrement réconte. À Gézr, un seul fragment 


que de Gezer, comme celle dela même époque à 


« Minoen récent L » a été mis an jour ; quelques pièces pourraient être du 
commencement du Minoen récent HIT; mais les formes quisont caractéristiques 
manquent en Palestine, et nous 


de la céramique myeénienne à son apog 
n'avons que les vases à étrier et d'autres 1ypes (ef. Gezer, Tomloau 7) qui 
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apparaissent généralement pour la première fois dans la décadence (lu style, 
où persistent pendant celte décadence. 

Les plus anciens exemplaires de vases mycéniens donton puisse préciser la 
date sont ceux de Tell-el-Amurna (environ 1340 av. J.-C.). Le style on est si 
dévelüppé que nous sommes obligés d'attribuer à ce développement une période 
assez étonduo ot de supposer que cet arta fleuri dans ses centres d'origine bien 
avant 1400 av. J.-C, quand, après la destruction du palais Minoon récont Il de 
Knossos, il remplaga en Crète l'art minoon proprement dit. Mais tout cela ne 
ele les vases mycéniens de la Palestine. 
Ceux-ci no doivent pas être comparés aux exemplaires de Tell-el-Amarna, mais 
bien à ceux du tombeau de Market (environ 1100 av. J.-C, 


peut faire réculer au quinzièine 


peux citer ici 
Myres qui, en diseutant ln date d'un tombeau chypriole de l'âge du for dans 
lequel se trouvaient des coupé 


à pied haut avec uno anse, telles qu'on n'en 
voit jamais en Palestine, lattéibuuit aux environs du 1000 av. J.-G, atnoto que 
«la éfvilisation mycénienne, bien que décadente déjà vers 1200 uv. J.- 
prévaut encore dans le Levant (1) ». 


Ge qui me semble certain dans lé cas des vases mycéniens, peut étre vrai 
également pour les importations chypriotes. La forme la plus commune, celle 
de lu fig. 14, était ., 6, parmi 
les autres, que: uré à 1200, Dans les tombenux 
de ruines on Palestine, les restes chypriotes ct mycéniens sont, 
an offot, si étroitement associés que ee qui est vrai pour les uns doit l'être 
également pour les autres. 


a vogue on Égypte entro 1400 ot 1000-av, 3: 


no n'est nécessairement ant 


et les couche 


Gette conclusion archéologique, qui me parait la plus probable, est forte- 
ment appuyée par des considérations historiques. Je no poux pas m'expliquer 
une prédominance de {ypes égéons en Palestine pendant les quinième et qua- 
toraème sidles, Dussaul l'attribueraitaucommerce : « Ainsi, dit-il, l'influence 
égéenne el chypriole se fait fortemont sentir en Syrie avec ln conquête égyp- 
tienne (1530) dont la conséquence fut d'ouvrir largement la Syrie au commerce 
méditerranéen et de tourner ln Phénicie vers la Méditerran 
Égypte la éérunique ég 


» Mais en 
anne n'est pas assez fréquente pour appuyer cette 
théorie que la conquête égyplienne aurait imposé la mode égéenne au pays 


{il Liverpool Anna, 1, 3. 


LA PHÉNICIE ET LES PEUPLES ÉGÉENS 189 


couquis, surtout quand on voit que, malgré cetle conquête, l'Égypte n'a pas pu 
imposer aux ateliers palestiniens ses propres modèles, Il faudrait done admettre, 
en même temps, que la domination et le commerce égyptiens auraient donné à 
la céramique égéenne une telle vogue en Palestine, que la conquête même de 
es pays par les Philistins égéens n'aurait pas produit un effet plus considérable 
et que leur œuvre eût été en quelque sorte accomplie à l'avance !, C'est cepen- 
dant la conclusion à laquelle conduit inévitablement la chronologie de Dussaud, 
conclusion qu'il m'est impossible d'accepter. Etant donné ces deux faits : la 
forte ingérence du style égéen en Palestine et la colonisation de ce pays par 
des Égéens, je ne peux que les associer. Tout en admettant que le commerce a 
pu introduire à chaque moment en Palestine, après 1500 av, J.-C., des exem- 
plaires isolés de la céramique my me et chypriote, je suis néanmoins 
convaincu pour des raisons tant historiques qu'archéologiques que la très 
grande majorité des vases trouvés dans le sol palestinien sont postérieurs à 
1200 av. J.-C. et doivent être attribués à l'époque de l'invasion philistine, La 
troisième période sémitique de Macalister (1400-1000), comme celle de 
Lachish IV de Bliss (1300-1000) peuvent être également vraies pour leur 
terminus ante quem : mais la poterie étrangère qui, pour ces auteurs, s'étend 
sur la période entière, pour moi n'appartient qu'à sa fin. 

Donc, dans le sud comme dans le nord, nous av 


vers 1200 av. J 
une affluence de céramique étrangère qui est le symptôme et l'effet d'une inva- 
sion de peuples étrangers. Dans la Phénicie, à ln même date, se fait remar- 
quer une céramique étrangère qui provient également de source égéenne: y 
at-il une raison d'y voir l'indice d'une invasion égéenne de la Phénicie ? 

I parait peu probable que des envahisseurs alliés, repoussés des frontières 
de l'Égypte, se soient installés au sud et au nord de la Phénicie en négligeant 
ses riches ports et ses vallées fertiles. 

Au cours de leur avance, ils avaient pris Arvad, comme ils avaient pris 
Karkhémish; leur flotte avait longé la côte et, 
avaïent pu voir de près Byblos, Sidon et Tyr, beau butin pour des marins 
guerriers, Que les annales de l'Égypte ne parlent pas de conquêtes au sud 


(Les cinq lombeanx isolés attribués par article, A Norh Syrion cemelery of (he Pere 
Macalister aux Philistins sunt autre chose et sian period; Liverpool Annals, 1944. 
datent du sixième cinquième siècle, Voy. mon 
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d'Arvad, cela n'est pas surprenant; elles ne nous apprennent rien non plus de 
l'oécupation philistine dé Gaza, d'Askalon et d'Ashdod : pour les series 
égyptiens du dourième siècle, la Syrie ne présentait pas grand intérôt. Peut- 
être pout-on penser trouver un écho de cette conquête dans Justin (XVIII, 
33) qui parle d'une prise de Sidon a rege Asealamiorum, un an avant la guerre 
de Troie; la date, 119%, s'accorde à merveille avec la défaite infligée par Ram- 
sès aux envahisseurs en 1106 et, si la ville fut enpturée avec l'aide des alliés 
qui avaient déjà mattrisé lé pays du sud, on aurait bien pu attribuer Ta vic: 
toïra à L'un d'eux, De même, quand Seylax, dans son périple, décrit Askalon 
comme « ville des Tyriens », 6 renscignement no pourrait-il remonter au temps 
où Askalon et Tyr obéissaient toutes deux à des maitres alliés et de sang 
égéen? 

A partir de 1200 uv. J.-C, les Phéniciens, qui s'étaient contontés jusque- 
là d'un commerce limité, se lunicent dans une politique plus avonturouse, Fi 
1100, Tyr avait déjà fondé le comptoir dl Kition, et, pou de Lomps aprôs, ilus 
curgos phéniciens se risquaient loïn dans l'ouest, Dos eolonios on des comploirs 
commerciaux jalonnaient loutes les côtes méditerranéennes et oùuvraiont au 
trafic phénicien l'Afrique du Nord, lu Sicile, l'Espagne. Chypre, visible dés 


hauteurs du Liban, était un point de départ Lou naturel pour uno telle expan- 
sion. Cette 11e était sans doute connue dopuis longlemps des commerçants 
syriens; mais il faut remarquer que les Phénicions, qui n'y formèrent jamais 
qu'une minorité, limitée presque à une seule ville, n'auraient pu obtenir ot 
sûrement n'ont pas maintonu lour pos) 


ion par lu force. Les Chyprioles, qui 
possédaient eux-mêmes une flotte marchande, se seraient naturellement oppo- 
s6s à l'intrusion d'une colonie étrangère et rivale; lour consentement est plus 
facile à expliquer si ces colons n'étaient pas des sémites complètement auto- 
nomes, mais des sémites sous ne direction égéonné, pout-être même chy- 
priote, Siles Phénicions ont hérité lu (balussocratie commerciale de Minos, 
le legs n'est pas passé hors dé la famille, el quand leurs ya5hot fréquentaient 


les entrepôts d'outre-mer qu'Homère et les légendes grecques tenaient pour 
pliéniciens, mais où nos fouilles ne trouvent que des lruces mycéniennes, 
c'étaient toujours des Égéens qui, sous un autre nom, profitaient de leur patri- 
moine d'aventure. 

Où m'objeclera que les Phéniciens, sémitiques d'origine, sont restés sémi- 
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liques jusqu'à la fin, et que pendant toute leur histoire aucune trace 
d'une immixtion élrangère, lelle que je la suggère, ne se laisse entre- 
voir, La réponse est fournie par le groupe G, qui est formé d'importations 
chypriotes et de produits locaux, désigués comme tels par la forme, par 
V'urgile et par les couleurs friables qui les distinguent netiement de la 
vraie poterie chypriole; mais ces derniers conservent une tradition égéenne 
qu'on no pout pas méconnaitre. Le groupe appartient aux dixième-sixiè- 
me siècles, el il témoigne d'une influence égéenne très marquée qu'on ne 
constate à co point, à la même date, ni à Karkhémish ni en Palestine où les 
Philistins ont été si longtemps les maitres du pays. Des figurines de terre 
cuite et des vases zoomorphiques de l'âge du fer, provenant surtout de la 
région d'Amathus, sont conaus depuis longtemps, et leur style justifie l'ex 
pression assez forte de Dussaud que « de plus en plus la Phénicie du Nord se 
classe comme dépendance artistique de Chypre » ; beaucoup d'exemplaires 
duns les vitrines du Musée américain donnéraient raison au savant archéo- 
logue français. Les vases trouvés dans les caveaux de Rashidieh, près de 
Tyr sont connus aussi de longue date; mais, précisément à cause de leur 
caractère chypriote, on ne lour a pas attribué l'importance qu'ils méritent. 
Plusieurs formes de notro groupe G se répètent ici (eo. g, des fig. 16, 23, 
24) et le décor de cerl atriques y domine, « Toute ln poterie, 
affirme Mucridy, est chypr elle appartient à une même époque et 
n'est mélangée d'aucun objet provenant de la côte syrienne » et il en conclut 
qu'on est en présence de tombeaux d'étrangers ennemis qui auraient participé 
au sidge de Tyr. Mais notre groupe € provient de l'intérieur de la Syrie, de la 
Beqh'a, méme de la vallée de l'Oronte : les Chypriotes du huitième ou du 
soplième siècle auraient-ils done envahi toute la Syrie centrale, et leurs fantas- 
sins auraient-ils porté à travers les montagnes tant de vases fragiles et peu 
pratiques pour les enterrer avee leurs camarades morts? Voilà une reductio ad 
ahsurdum. Que les vases de Rashidieh soient du genre chypriote, ce n'est pas 
discutable : ils n'en sont pas moins phéniciens. 

Les caveaux de Rashidieh nous fournissent un autre renseignement pré- 
cieux. On y a trouvé « un grand nombre d'urnes funéraires qui renfermaient 


A Macnun, Rebue Biblique, 4904, p. #68. 
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à lu fois des ossements décharnés par une putréfaction lente et des restes 
humains visiblement incinérés à la hâte. constinces nous permellent 
de constater que les cavéaux en question n'appartenaient pas à des Phéniciens, 
pour qui l'incinération du cadavre eût été un crime abuminable », Les Égéens 
pratiquaient l'incinération des morts et ont introduit ce rite à Karkhémisli 
après 1200 av. J.-C. : est-ce qu'ils n'auraient pas fait de même sn Phénicie? 
Dans ces ombeaux du quelques siücles plus lard, je vois le signe de l'an- 
conne tradition égéenne qui s'alfuiblit else plie aux coutumes de la majorité 
sénitique de ln population: l'heure sonne pour la disparition des Phéniciens 


ces ci 


égéons eomme pour celle des Philistins. 

Pour compléter lu série des vases égéo-phéniciens, je présente ici (fig. 45, 
pl. XX) une jarro, actuellement duns la collection de M. van Heidenstamm, 
laquelle, avoe quelques autres du mème genre, fut trouvée il y a huit ans à 
Djebeil, associée à un sarcophage dé marbre anthropoïde. Cette jarre, appar- 
tenant au dernier style chypriote, doit dater du quatrième siècle, et prolonge 


presque jusqu'à la conquête macédonienné la vogue de 
côte de Syrie, 


rt égéen sur la 


Uno influence si profonde et si étendue ne peut guêre résulter du commerce 
soul ; une sympathie intime à dû rendre toute naturelle la copie du style ehy- 
priote pendant cinq sie 
états, dont l'esprit nat 


es de vie séparée. En Palestine, pays divisé on petits 
pnal avait été affaibli pur des rivalités intestines comme 
sous le joug étranger, les Philistins avaient su deven 
celler entre eux une union politique contre lnquelle les Ca 


ne pouvaient rien, Malgré cola, les Philistins se sont sémitisés 
et ont perdu de bonne heure leur langua ot leur identité, En Phénicie, où une 
nce plus nette de la race avait marqué la population d'un caractère plus 
individuel et plus ferme, il est possible qu'une minorité de conquérants étrun- 
gers ait introduit certains progrès et quelques modes qui, pur la suite, se sont 
maintenus, Mais, en même temps, celle minorité se serait bientôt assimilée à la 
de son influence culturelle auraient pu 
cependant survivre longtemps après que son identité ethnique avait disparu 
à tout jamais. 

Je ne pi 


masse sémitique; certains aspec 


nds pas que ma thèse d'uné conquête temporaire de la Phénicie 
et d'une colonisation partielle du pays par une race égéenne soit établie défi- 
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nitivement par les Lémoins encore en petit nombre que l'archéologie peut utili- 
ser aujourd'hui ; mais comme ce matériel archéologique nous ouvre une piste 
nouvelle, j'ai ceu qu'il fallait le publier, tout en insistant sur les possibilités 
qu'il permet d'entrevoir. Le dernier mot appartient à la pioche. Des fouilles 
scientifiques en Phénicie écarteront peutètre ma théorie trop téméraire 
crois plutôt qu'elles la confirmeront. 


Après avoir terminé cet article, j'ai lu le livre tout récent de M. Autran: 
Phéniciens. Je ne peux pas m'engager dans l'examen des langues e 
légendes qui occupent le savant français ; mais co 
S'accordant à certains égards avec les sionnes, se tro 


mes conclusions, tout en 


À à la fin complète 


mont opposées, je dois mieux préciser les miennes. 
Je suis done convaineu que la civilisation préhellénique de l'Egée était 
roilement liée à celle de l'Asie Mineure centrale : dans le deuxième fasci 
de Carchemish actuellement sous presse, je cite pue parallèles archéo- 
logiques entre les Hétéens et les Minoens qui auraient donné une nouvelle 
force aux arguments de M. Autran: si, comme je erois s le démontrer, les 
Phi ns, à leur apogée, possédaient du san at été eux 
aussi des asianiques, Mais je voudrais me séparer complétement de M. Au- 
tran touchant les conditions et l'histoire de la Syrie, Tout en admettant la pro- 
babilité d'une connexion très ancienne entre la côte syrienne et l'Egée, 
vois point en Syrie un grand contre de pui ï 
vingt-cinquième et lo douzième sic! contraire, je trouve que pendant 
ces siècles l'influence égéenne était assez faible dans la Syrie sémitis 
assujollie à la Mésopotamie ou à l'Exypte. Crest soulament après 1200 ax. 
d.-C., que ln Phé 
de l'Asie Mineure, et c'est seulement après ect événement que s'est déve- 
loppée la Phénicie aventureuse célébrée par Homère. sn 1200, la civili- 
sation minoenne s'effondre ; les villes florissantes a 
habitants dispersés par l'exil 
et ses héritiers de Karkhémish étaient occupés en Orient. Pour la nouvelle 
Grèce, seuls les hardis marins de Sidon et de Tyr représentaient l'ancienne 
Sr — Hi. 5 
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rca dominatrice, conservaient en quelque sorte ses arls ol rivalisaient avec 
alle par lours exploits commerciaux. Peut-on s'étonner si la légende grecquo, 
déformée par les cataclysmes qui venient de bouleverser los souvenirs, a 
attribué aûx Phéniciens, grâce à ce fonds égéen qui en eux allait s0 sémi 
sant de jour en jour, Le beuu rôle joué par les peuples de race pure ? 


Leoxans Wootinx. 


LA CRÉATION DU MUSÉE D'ADANA 


PAR 


LE COLONEL R. NORMAND 


En Franco, où la géographie est moins connue que l'histoire, la Cilicie 
ne jouissait pas, même dans le publie lettré, d'une popularité comparable à 
celle de la Syrie. Hélas, « terre promise » au point de vue agricole, lû Cilicie 
ne mérite certes pas la même réputation en ce qui concerne l'archéologie ! On 
n'y trouve ni Baalbeck, ni Palmyre, ni les grandes cités phéniciennes. 

Toutefois, les civilisations successives qui sont venues s’étaler par ce pas- 
suge presque obligé d'Occident en Orient, y ont laissé chacune sa trace, et si 
le « cilicé » est demeuré dans l'histoire synonyme d’un vêtement dé pauvre, la 
parure dont s'est orné le pays à travers les siècles offre de nombreux et très 
intéressants spécimens des arts hillite, grec, gréco-romain, byzantin, franc ot 
arabe, 

Dès que nos officiers pénétrèrent dans ce « lenitoire ennemi oceupé, zone 
Nord », il était logique, il était français d'orienter une partie de leurs pre- 
mières pensées vers le culte de l'Art. Sous l'impulsion large et éclairée du 
colonel Brémond, l'initiative fut laissée au gouverneur d'Adana (colonel 
Normand) pour organiser dans cette ville un musée réunissant pour l'étude, 
duns un centre facilement accessible, des spécimens de loutes les périodes de 
l'histoire cilicionne, sauvant du même coup dé la ruine totale tant d'objets 
exposés aux dégradations du temps el surtout des hommes. Car, de toute éter- 
nilé, en ces pays, les monuments antiques ont été exploités comme carrières, 
ot, dès le débarquement notamment, on constate que Mersino est née de Pom 
péiopolis (PL XXI, 2). Ne traine-t-il pas d'ailleurs des colonnes antiques même 
sur la plage de Beyrouth ? 

Le local manquait — et encore plus l'argent, pour bâtir un musée. On 
se contenta done d'abord du propre bureau du gouverneur, précédemment 
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Direction de la police, bâtiment neuf et spacieux, où les antiquités purent, en 
es; la cour fut affectée 


augmentant de nombré, envahir les pièces sucoes 
aux pierres Lrôp encombrantés, 
En vue de donner le branle, le musée rassembla au début (février 1919, 


dute dé la création de notre administration), des objets de valeur très 
moyenne, principalement des chapiteaux, dont il tratnait partout des échan- 
tillons variés. Par la suite, leur réunion se trouva présenter un véritable intérèt, 


eur elle permettait de suivre l'emploi de cet éléme 


Larchitoctonique el son 
# à volute 


évolution à travers los âge 
pe 
die cürinthienne à une, doux où {rois rangées. 

La première pièce de valeur fut un tombeau en marbre gr 


depuis le dorique, lionique gross 


Lracée, jusqu'au byanntin et à l'arabe, en passant par les feuilles d'aca 


kco-romain du 


deuxième au 4 ème siècle, décoré d'enfants portant des guirlandes, L 


analogues aux mc de la Renaissance (fig. 1, h droite), I servait, 


Fin. À — Quélques sarchopages du Musée d'Adam, 


comme tant d'autres, de réservoir pour une norla mue par un chameau : 08 
aujourd'hui un suporbo vase à fours couronné par d'élégants aloès ; mais la 
nécessité d'y faire des trous pour l'écoulement des eaux avait entrainé d'irré 
parables dégats, Co fut un don de Habib Effendi et de Berber Zadele, deux 
notables turcs d'Adann (avril 1919). 

Un autre Lombeau, infiniment plus simple ot en calcaire du pays, vint 
presque aussitôt lui donner lu réplique (fig. 4, à gauche). Provenant do L'É 
des Arts et M 
sentait, 


le 
itiors d'Adana, où il servait également de réservoir, il repré- 
en quelque sorte stylisé, le motif précédent : ln guirlande remplacée 
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par un roïssant lui donnait un faux air otloman. En réalité, la plus graudo 
partie du décor n'est qu'épannelée ; e dans son élat d'inachèvement 


celle pi 
nous montre les procédés usités par les sculpteurs antiques. 
Doux autres beaux tombeaux en pierre, l'un décoré de tates 
d'une chaise à porteurs U, l'autre d'une inscription grecque, furent ancore, l'un 
, l'autre obtenu par simple substitution d'un réser- 


de lions et 


Offert par Zadi Kiawil Elfes 


voir d'occasion. 

Des surcophages en terre cuite, conservés intacts à travars lus siècles, 
vinrent des environs de Karatach (Déurl Direkli), dont on voit encore l'anéien 
port, nôn loin du fleuve antique Pyramus qui, changeant le cours de ses eaux, 
crée aujourd'hui de nouvelles lagunes ; ils étaient offerts, ainsi que des jarres 
géantes, par d'humbles paysans turcs. 

Des stéles et cippes funéraires avee inscriptions grecques en l'honneur 


des défunts s'ajoutèrent à eos souvenirs antiques. Les lextes grecs el latins 
ï forment une eolleeti 
le RP. Mouterde, de Beyrouth, pu 


téressante qu'avec beaucoup d'érudition 


cute et commente ci-après. 
Mais le musée d'Adana ne pouvait se eantonner dans une spécialité d'objots 
funèbres 


autels, des soubassements dé statues avec inscriptions grecques, 


des bustes en marbre ou en pierre, grres on romains, apporlèrent une note plus 


gaie et plus vivante aux collections. Les uns étaient des dons offerts par 


un publie, de plus on plus nombreux, s'intér 
qu'en Lémoiga 


sant à l'œuvre entreprise, ainsi 


ailes journaux locaux, tures ou arméniens: d'autres étaient 
s par les ofliciers de nos différents postes pouvaient demeurer 
insensibles à 


Lellort ct lenaient à ÿ coopérer. 

Missis, l'antique Mopsueste, fournit ainsi au lieutenant Lapierre, de la 
Légion arménienne, l'occasion d'envois architecturaux du plus haut intérêt : 
frises en marbres, autels, entablements, métopes en calcaire profondément 
fouillé, chapiteaux, ete, de travail très soigné. Missis, à 30 kilomètres 
d'Adana, montre encore une colonnadé on granit d'Égypte, dont il eût été 


facile de dégager lo soubassement, et un superbe pont en pierres sur le fleuve 
Djihun, le seul qu'on y puisse trouver, analogue à celui d'Adana, sur le Soihoun, 
el qui date de l'époque romaine ; comme celui d'Adana, attribué à Justinion, 


() Ge sarcophage qu'on apargoit sur notre figure { est donné à plus grande échelle dans l'étude 
claprès du R P. Mouterde. 


re 


ee æ 
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il présente aujourd'hui certaines arches répürées en ogive par les Arabes, à 
côté des anciennes an plein cintre, 

Le capitaine Desriyes, le lieutenant Vigne, de la Légion nrménienne, 
envoyérent aussi de Djihan el d'Ayus, diverses slôles grecques, uné inserip- 
lion coufique et una jolie téle en marbre. 

Le commandant Anfré, gouverneur de Mérsino, ft don au musée de débris 
divers de Pompéopoliss muis les restes les plus intéressants avaient été recueillis 
et conservés à Mersine même par M, Mavromaki, consul d'Espagne eLcollec- 


tionneut émérite. 

C'était le gouverneur de Tarse, commandant Coustilières, qui se trouvait 
le micux placé pour racueillir des souvenirs intéressants dans l'antique cité 
de Saint-Paul, Une Lrès faible subvention permit, non d'éngager des fouilles, 
interdites d'ailleurs par les règlements anglais au début, français ensuite, 
mais dé transférer à Aduna les objets disséminés dans les rues ot los maisons, 
Car Tarse, comme Ayas, Missis, mais plus que toute autre ville cependant, est 
construite en débris antiques, et partout l'on rotrouve des colonnes en marbn 


souvent méme des sculptures, encastrées duns los murs ou pordues dans los 
décombres. On put raeucillir ainsi des frises soulptées en guirlandes, dé char- 
mantes stèles décorées de danseuses, des buslos, un torse d'homme, deux 


statues déliciousement drapées, le tout en marbre blanc (dont une carrière 
existe près de Turse), et méme des motifs décoratifs arabes et de très belles 
et profondes inscriptions coufiques. On prit également quelques échantillons 
du-béton extraordinairement solide qui constitue les murs, épais de 5 mètres, 
de ce curieux monument primitif appelé Tombeau de Sardanapale (Dounule 
Tach) et sans doute revêtu de marbre dans l'antiquité, 

Le Père Mokitar, directeur de l'École arménienne d'Aintab, offrit nn inté- 
rassant buste d'homme de l'époque romaine, provenant dé Balkis (aux bords 
de l'Euphrate), et le mit ainsi à l'abri du bombardement ture qui, depuis, à 
détruit l'école, 

Les fonctionnaires lurus ajoutèrent aussi leur part à l'œuvre dé nos offi= 
diers = c'est ainsi qu'brahimn Bey, kaïmakan de Djihan, Kewal Bey, kaïmalkart 
d'Ayas, Mehmed Ali Elfendi, mudir de Missis, le mudir de Karatich, le direc- 
teur des wakoufs d'Adana ot beaucoup d'autres, nous firent d'importants en- 
vois, 


PL XXL 


SYRIA, 19. 


e), au bord dé la mer. 


A 
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La réputation du musée se répandant chaque jour davantage et intéressant 

de plus en plus le publ 


loutes les nationalités ot toutes lus élasses linr 
coopérer à son enrichissement, De simples gendarmes apporté 


L des pièces 
parfois fort intéressantes, dons d'hommes simples, mais Loujours aimables et 
généreux. L'œuvre, initialement entropi 


dans un but purement archéolo- 
gique, prenait de jour en jour tn caractère politique, unissant les races di- 
versos el ennemies dans une pensée commune, intéressant à une idée fran 
gaise les guns des conditions les plus variées. 

Le musée, prenant forme, oblint alors (mai 1919), sur l'active intervention 
du colonel Brémond, un socours, royal pour l'époque, de 500 livres égyp- 
tionnes, du Haut Commissnire M, Georges-Pieot. Ca erédit fut à pou près inté- 
graloment absorbé par les frais de transport, Lrès élevés par ces temps de vie 
chère qui n'épargnaient point le Lovant. 

On putalors étendre les rocherches, L'art hittite, tout d'actualité, fut l'objot 
d'une atlention particulière, On réussit à en trouver des restes, abandonnés 


à Zendjirli par les Allemands, qui avaiont mis à jour en ce point une antique 
cité. On récueillit ainsi, avec le concours du gouverneur du Djebel Baroket, 
capitaine André, une superbe tôle de lion en basalte (dont les pieds sont oncore 
à Zendjirli), deux sphinx à tôle de femme, un pou dégradés, mais curieux, 
des tambours de colonne, une le avec un hermaphrodite couché, ete. 

De la principale cité hitlite, Karkhémish, sur l'Euphrate (à 1.500 mètres de 
notre poste de Djorablous, et à côté de l'immense pont en fer du Bagdad, long 
de 800 mètras, qui constitue ainsi un étrange anachronisme), il n'était pas 
question de rien ramener, car ces fouilles anglaises, dirigées par M. Woolley, 
au nom Qu British Museum, w'étaient pas encore terminées et ces antiquités 


dévaient jusqu'à nouvel ordra rester en place, Nous donnons soulement ici la 
reproduction (PL. XXE, 1) de deux lureaux qui font partie de ee bel ensemble 
architectural. Les seulptures hittites de Marash furent représentées par des 
photographies. 

Un aréhéologue allemand, M. Si 


e, étranger à toute politique ot tout 
entier à ses études, fut le seul Allemand maintenu en Cilicio en raison de son 
es qu'il était susceptible de rendre au musée. Effectivement, 
nous ne connümes pas d'agent plus dévoué ; il fut envoyé en divers points de 
l'Asie Mineure pour prendre des estumpages el fit au retour d'intéressantes con- 


âge et des ser 
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férences, IL put nous procurer plusieurs exemplaires de Ju plus/grande inserip= 
tiouchitlité connue, sur un rocher isolé à Topoda, près Newchcir, longue d'en- 
viron 5 mètres, haute de 4 mètres; un des moulages en ciment armé fut 
réservé pour le Louvre, en vue de contribuer au déchiffrement de ces hiéro- 
glyphes de lecture encore inconnue, Le méme archéologue prit aussi l'empreinte 
des reliefs hittites de Fraktin, à la limite Nord de ln Cilicie, dt de nombreuses 
photegeaphies, notamment des dessins rupestres sur une grotte funéraire à 
Tachdji, dans le Nord de la Cilicie. 

L'art du moyen âge fut également roprésenté pa 
chapelle d'Anavarza, située 


de remarquables inscrip- 


tions arméniennes en arabesques, provenant 4 
ls chäteaux farts qui dominent tant de collines 
de Gülicie : Vlan Kalé (PL. XXI et XXH) châtéau du 
Serpent U, Toprak-Kalé, Guvel-Oglou, Hamatiye — on mème certains hauts 
sommets presque inaccessibles du Taurus, Fekké, Meydan, Sis, Boudjak 
Kalessi,, comme les rivages le la mer, Puyas, Korikos et la côte syrienne, 
ouenfin la plupart des grandes villes Alep, Marash, Aintab, Biredjik, Ourfa, 
Murdin, Selefke, Anavara. 

Ges citadelles, véritables nids d'aigle, dlépussont souvent /avee leurs hauts 
grands châteaux que nous connaissious en Europe 


an:centre d'un de ce 


isolées dans lu plain 


remparts l'étewlue dés plu 
et constituént la plus impressionnante apparition du passé. Anavarza demenra 


plusiours siècles la cupitale d'un royaume arménien, sur l'emplacement d'une 


ville, romaine énclose, dans une pittoresque enceinte roctangulaire. crénelée : 


les Arabès en améliorèrent les remparts, cl placèrent leur signature aux portes 
d'éntrée, sous forme dé motifs: décoratifs, rosness, vases, arbres de style, ins- 
etiptions pour s'en attribuer le mérite fout comme la reine Hata-Sou à Karnak. 
Or Anavarza, dont le durée et l'importance antiques sont attestées par derix 
aquedues aux ruines grandiôsès— dont lun, apportant l'eau de la montagne, 
se prolonge sur-environ 40 kilomètres de longueur — par un ré de triomphe 
splendide, des thermes, un amphithéâtre aux gradins laillés dans le roe, 
des lombes également en plein roc, Anavarz aujourd'hui reste inaccessible 
à peu près six mois dé l'année, entourée de marais où l'on s'enlise, Il ne pou 
vait-en être ainsi jadis; et l'on reconnait bien là J'incurie dés derniers siècles ; 


Ai À uotét ce mot de w-Serpéuts; reñdant la saélte arabe qui à fourni à Moulouïa », 


un Hlée d'ondülations, ot sou analogie avec, larivière qui. tourne. 
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l'écoulement dés eaux à été interrompu pur quelque apport d'alluvions, ou 
par un de ces nombfoux tremblements dl torre qui ont plusieurs fois ruiné lt 
ville. Mais cetleriche plaine du Tehoukour Owa, récemment éncore domaine 
ul du Sultan, acquis on 1014, pour 99 ans, pur une Société française (de 
Vendeuvre, de Lessops), sera sans doute biontôt nssaînie par notre {ni 
par le développement de la culture à l'aide de procé 
d'Anvarza deviendra dès lors plus aisé. 

Nous pümes, à grand renfort de bufles, amener d'Anavarzs an Musée 
d'Adana, un magnifique sarcophage 


avail, 
fentifiques, et l'uccis 


1 brèche calenire (PL. XXV, 2), décoré du 
guirlandus portés pur des enfants, at aux angles, de belles victoires (Il: siâcl 
ap 1,6, 0), Anavarzs apparait comme ln plus intéressante révélation de l'an 
tiquilé on Giicie, — avac Char, à la pointe extrême Nord du Wriangle, encoro 
moins mecussible. 


De Char (Gomana), ville romaine, presque entièrement construite de dé. 
bris antiques (PL. XXIV), où mme 


ls piles du pont sont de vieilles colonnes 
transportées là pour supporter des poutres on bois, il eût été fort intéressant 


do rapporter quelques-uns de ces rostes, qui sont disséminés partout, et d'autant 


lus exposés aux destructions que In ville arménienne, andantie par les Tres 
au cou 


de la guorre, était on cours dé restauration : grave danger pour les 
antiquités. La situation politique et les difficullés dé transport — car les voi: 
türes n6 cireulent que sur les hauts plateaux tures du Nord, et non dans los 
gorges abruptes du Taurus — ne le pu 


wnirent pus, 

On ne put que mettre, sur des animaux de bât, de menus débris qui lémoi- 
gncront de la splendeur du lieu, où l'on aperçoit encore une magnifique 
purto de temple (PL. XXV, 1), en marbre sculpté dé guirlandos, une nécropol 
avec un petit lemplé, un Uhéâtre, des Uhormes. Un boau temple antique trans- 
formé on église arménienne ne résista, pus plus que tant d'autres souvenirs 
locuux, aux massacres et destructions de éotto guerre 


Eafin, nous avions oblonu de la direction des antiquités de Constantinople 
aifoctation au Musée d'Adana des antiquités de Selefké, partie de la 
que nous n'avons jurmuis occupé 


icic 
+ Le mulessarif (sous-préfat) de Sulefké s'o6- 
cupa avec complaisance de faîre porter quatorze pièces importantes au port 


UM HA, Miction, sonsorvateur du départo- Musée du Louvre, lui consacrera dans un 
mont des antiquités grecques at romaines au prochuin fascicule, une notice particulière 
Sri, a 
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de Tach-Oujou : des statues et des tombeaux, dépassant le poids d'une tonne 
ot ne pouvant être chargés sur des voitures, durent y être amenés sur des 
traineaux construits spécialement pour cet objet; mais ces antiquités réputées 
n'ont jamais été embarquées et doivent encore trulner aujourd'hui sur le port 
de Tach Oujou, exposées plus que jamais aux dégradations. 

Heureusement une statue assyro-hittite en basalle — pièce rare dans cet 
art où la seulptare ne représente guêre en ronde bosse que des animaux ot 
s'applique surtout aux bas-reliefs — pui être rapportée en France pour le Lou 
vre où elle oceupe une place d'honneur (PI, XXVI). Elle représente un prètre 
portant nn bassin rectangulaire : ln tôte, en partie disparue, montre encore la 
barbe et les choveux bouclés; elle fut découverte à Métullé, duns la maison du 
chef kurde Chahin Bey, et provient probablement des ruines hittites voisin 
d'Arslun Tach, à 40 kilomètres environ Est de Djerablous, 12 kilomètres Sud- 


Est de la station d'Arab-Pounar , 

Le Musée d'Adana roeucillit aussi de patites terres cuites, dus débris de 
ramiques seldjoucides provenant des mosquées de Konin, dus monnaies de 
bronte, d'argent, et méme d'or, et aussi te intéressants collection de photo- 
graphics documentaires ; tout cel était généreusement donné par des gens 
nlités, purfois publié 


fiers de voir leur nom affiché au-dessous dé leurs libé 
dans les journaux locaux, et toujours sûrs de recevoir une lettre officielle dû 
remerciements. On se proposait même d'instituer un diplôme de donateur, 
dont Le dessin était en préparation à Constantinople. Le musée, né d'une pensée 
artistique et civilisatrice, avait, par miracle, uni dans le méme eullo du 
« Bean, du Vrai, de l'Utile », Tures, Gros, Arméniens, Arabes et Européens, 
tels, et avait ainsi rendu de réels services 


riches el pauvres, 
au point de vue politique, bien que, initialement 


iniples ot intell 


cette idée n'ait pas été en case. 


A1 fut consueré et couronné par une visite qu'y fit le Général Gouraud, Haut- 


ot 


Commissaire, le 24 novembre 1919, pour féliciter, sous les fleurs de Cili 
sur les beaux tapis de l'Orient, les principaux donateurs. 


Le Colonel du génie broveld, commandant le 19 régiment du génie, 


HR. Nonaxe. 


A Voir caprès l'intéressante note que lui des Antiquités orientales au Musée du 


consacre M. Edmond Pottier, conservateur Louvre 


NOTE SUR LA STATUE DE MÉTELI 


van 


EDMOND POTTIER 


La belle statue ouvre doit à l'heureuse initiative et à la générosité 
de M. le Colonel Normand, a introduit duns nos collections orientales un monu- 
ment nouveau de haute importance (PI, XXVI). Les statues de ronde-bosse 


que le 


aux hanches est de 1m. 09 et, on bas de la tunique, de 


lune pierre grise ot rugucuse, non polie, qui diffère dé 
uni, duns lequel sont taillés les reliofs assy- 


l'albâtre gris, pl , tendre 
siens, La matière so rapproche de celle qui est employée dans le pays hittite 
de la 
d'Assyrie, mais qu'elle a été fabriquée sur pla 
C'est ce qui a fait penser à M. le Colonel Normand que c 
hittite, IL est possible, en effet, que lo seulpleur soit un homme de cetle race; 
mais ee qui est sûr, c'est que la statue est de style purement assyrien et n'ap- 


Syrie du Nord: je crois que la statue n'est pas une œuvre importée 


une œuvre 


partient pas à la période ancienne, antérieure au neuvième siècle, où l'art 
hittite conservait encore son caractère indigène et original. Elle se placerait, 
au plus tôt, à l'époque du conquérant Assour-nazirpal (885-860) ou de Salma- 
naar LI (783-773). 

Bien que l'on ait à déplorer l'absence de la tête, l'attache du cou et ce qui 
reste dé ln barbe permettent de se représenter l'aspoet général du personnage 
masculin qui, debout et droit, le bout des pieds nus dépassant le bas de la tu- 
nique, porte avec soin, comme une offrande précieuse, une sorte de grand 
coffret ouvert, dont on voit l'intérieur largement entaillé en forme de cavité 


0 Voir Pannor-Guivixe, Hal, de l'art, 1, fig. 45, 250; F. von 
assyr. Skalptur, pi. IL. 


xG, Beitrâge zur Geseh. der 
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peu profonde et rectangulaire. Le costume se compose de deux parties : 
Lune lunique longue, munie de franges dans le bus, avec des manches 
courtes dont Les bords apparaissent sur lé haut de chaque bras; elle plaque sur 
le corps et lenfurme comme dansun fourreau qui donne aux jambes l'apparonce 
d'un pilier rigide} San manteau ressemblant à un chûle à franges qu'on a plié 
en deux et qu'on n posé sur le hust-en recouvrant d'abord l'épaule gauche 
voit par derrière le bord de end de l'épaule et pusse sous Je 
das doit; par devant, sous le colfret, est marqué le pli que fait In draperio au 
perposée en eel androil, Célto fagon do draper le manteau plié ot de le porter 
court a été souvont roproduite par M, L, Heiey sur le modèle vivant, dans ses 
sstume à l'École des Henux-Arts; olle st caractéristique si 


on 


élolMe qui doses 


Igons di 


cles bas- 
alias aseyriens pour désigner les suballurnas qui entourent le monarque, ini 
nislres, dignitaires, où même sorvileurs de In maison royale , L'absence do 
toute inscription ne nous permet us malhourousoment de préciser le rang du 
personnage r 


présenté, On pout seulement conclure que ce n'est pas un dieu. 

Serons-nous ité dans notre rocherohe par lu naturo de l'accessoire quo 
nous avons décrit comme un coffret ouvert? Sur les/plinthes soulptées qui dé- 
courent l'intérieur des palis assyriens, nombre de Wributaires sant ainsi fig 
logua, offrant lour cadeau au suzerain, Mais comment 
imaginor ua Gributuire ro 


dans une altitude an 


résenté dans une statue du cette importance? On 
ponserait plutôt à un haut digaitaire où à un roi se présentant devant son dieu 
dans cette attitude humble et respectueuse, pour lui apporter une offrande du 
prix. Rosto à 


voir en quoi consisterail cotta offrande, et c'est ici que le pro- 


blème se complique. Jo n'ai pas rotrou 


dns les nombroux reliofs assyriens 
qui reproduisant des scènes d'offrandes, un objet semblable à cette boite sans 
pics, haute ot massive, quo l'homme Gent solidement à doux mains, on 
l'appuyant contre son ventre, comme un fardeau qui pèse lourd; il n'a pas 
l'attitude libre et aisée des tributaites présentant leur cadeau avec les doux 
mains avancées, Remarquons aussi que la structure dé ce colfret est peu régu- 
lière. On.en jugera par les trois dessins ci-contre (lg. 1) que Mlle J. Evrard 
exécutés d'après l'original, Do profil, les contours de l'objet forment, non pas 
un rectangle, mais un trapèze : ln ligue supérioure descend tri 


usibloment, 


{4 Gf. Ia statu du dieu À 
voa, Le, fige 45, 


bo ; Psnuor-Cut- 9 bi, fig. 42, 23, 24, 20%, 308, eo, 
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La statue de Métellé 


{Don du Colonel Normand au Musée du Louvre) 
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celle du fond de In botte romonte égérement . Le haut de la boite est taillé en 
éseau ot ne forme pas une surface horisontalé, parallèle au fond. Dans l'inté- 
siour, la cavité est de faible profondeur et ne pourrait pas contenir un objet ou 


des objats volumineux (9, 


Une hypothise m'est venue à l'esprit, que j'indique sans y attacher ln valeur 


d'une conclusion ferme + peut-être à 


voulu représenter une cassolte rom- 


Vis Le — Le euttet vu ia Lois eds, 


plie de lingots de métal précieux, 


“esthalire d'objets peu volumineux, mis 


nombreux 6t lourds, qui justifioraient l'emploi d'un coffeut aux parois solides 


et épaisses el qui expliquerait ln pose 
rail, par une convention dont an a 4 
enter ln boite ouverte ave 


assyrienne drop 


les mains, La forme en biseau pour- 
Pautres exemples dans lu seulplura 


son couverele relevé; où bien: 


de sculpteur agraît simploment abusé les Hignes do dovant, pour qu'on PA 
sur plus facilement dans l'intérieur de Ia hatto. On sait qu'il es souvent 
question, dans Les inscriptions aseyriennes qui rélébrent les exploits du roi 


vainqueur, d 


A Moutofois, I y a uno partie qui manque À 
(et eme, eur bn ét trot du enr , du 
686 gauche, La Tige Inférieur parait plus 
oclrontalé, à pou pris porpendiculatre à l'axe 
de In statu La fféronce ligues 
persil ac re due à ne sbmple néglineo 
Atans Ja aille de La pierre. Mais l'obeurvation 
aubalate pour Ia parlio supérieure dut ouffrot, 
la ponte est néttosent indiquée. 
{1 Voici les mesnres de ve coffret, Partir 
supérieure: long. 0,328 : eu avant 0,220, Par- 
ieure (fou): longe 0,294 ; en avant, 


Yingots de métal précieux, or ou argent livrés par les popu- 


0,250. Coté droit de la holle : ant, 0,185 ot 
en avant 0,150 (partie ontommagée). COS 
ganche le la botte : haut, 0,470 el on avant 
0,160. Pour l'entale Intérieure: dans 16 fond, 
surface de 0,125 sn 0,100; hagteur au mllien 
Len avant : 0,080 et 0,078. 

0 Voir Borra et Fiaxnex, Mon. le Nine, 
1, pe 408 (doux tributaires apportant iles es- 
pâcos d'écrins ouvaris el vas de profil, dé fu 
çou à montrer le contenu, bracelets et bijoux 
eu rosioes). 
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lations subjuguées. Ce serait comme uns dime, prélevée sur le butin de guerre, 
dont le roi ferait hommuge à son dieu. Je ne donne pas celte explication 
comme la meilleure, mais je n'en ai pas Lrouvé d'autre U. 


10) Mou Glève, Mas Masson, attachée Iibre au 
Département des antiquités orientales, m'avait 
Aubond suggéré une idée qui me parut 
ingéniouse : c'était d'interpréter l'accessoire 
comme un moule à brique, symbole de In cous- 
Wruelion d'au temple dont le roi viundrait faire 
hommage à son diou. On so rappelle qu'Our- 
Nina, sur Le relief généalogique do Tell, porte 


E. Porn 


sur slt une coute contenant a ferre on ln 
brique de fondatiou destinée au tomple de Nin- 
ahinou(SxnecelHaczrs, Découvertes en Cale 
dés A. bis, n° 4), Maïs fi ln orme du moule 
serait bisarre et la cavité intéricure ent Lrop 
pellte pour répondre aux dimensions d'une 
rique assyrienuo, 


INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 
DU MUSÉE D'ADANA 


pal 


LE R. P. R. MOUTERDE, S, J. 


Des monuments épigraphiques recueillis & Adana (0 description et copie 


. Gransault, S. J., missionnaire à Sivas, actuel- 
n de Cilicie. M. 4, Chamonard, conseiller à 
l'archéologie du Haut-Comm iat français en 1919-1920, a bien voulu, 
d'après les notes prises nu cours d'une brève inspec copies ot 
ajouter quelques textes à coux du P, Gransault. On voit asser à qui revient le 
il. 
j'indiquerai par les initiales G, et Ch. les 


m'ont été adressées par le R. F 
lement aumônior à la 1® div 


ion, réviser les 


principal mérite du présent tra 
Dans le roluvé qui va suivr 


auteurs des copies où des cor 


lions au déchiffrement, Là où la provenance 
n'a pas été notée, j'ai tenté de ln conjocturer, en m'aidant des indications 
suceinetes du registre des ontrées an Musée d'Adana, dont je dois communiga 
tion à M. Virolleoud, nouvellement appelé à diriger le Service des antiquités. 


— Le régime anormal d'Adana et méme de Beyrouth exeuseront, je l'espère, 
lo caractère provisoire et les déficits de celte publication(®. 


1. — Tarse. — Inscriptions chrétiennes. 


1. Musée, n° 222. — Fragment de colonnette polygonale en marbre, Hauteur totale 
Om. 34; largeur 0 m, 10; lettres hautes de 0 m. 015 à 0 m. 02, larges de 0 m, 013. Dos 
1. de l'inscription 17 sont complètes; les 8 suivantes, tronquées à gauche ; les 4 der 


niâres également à droite, (6: — Ch. 
3. Guaonano, Syrio, 1, pp. 06: leu, A. Wicwris, Jahreshefte, XVIII, 4915, Bei 
Musée Normand, blatt, p. À s. Un ami west chargé, à Paris, 
Je n'a pu consulter à Beyrouth les Reen d'une rapide exploration de Ia première de ces 
in Kitikien de Heneuor et Wu (Denks- deux publications, 


chriften de Vienne, L, XLIV, 489%), ni J. Kit. 
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aÿro6 (uai) +00 | éuod 4ôsagel0] | ruroräreu | [lan 
Aabi{ou] | rpefév(répou) (wat) die cur(npt|ac] +05 
(oleu{vor(aro) | 


AKA P TAE MAN 


EI Ko 8x à] 
TTOTRPEZ 


Aux lignes 24 ets, d'après la copie Ch, l'on 


pourrait restituer, emmpli causa: dre aur(nel|as] 
s0û au[uver(érou) |8-lfqhulahiou Sulapéyho 

Es prêtre}, fl de Jacob, de bimheureuse mémoire, 
qu fut pritre du aussi; en souvenir et pou le repos de 


(SENTE 

OS TN ÉPEMA 
IAE TON MA) 
AFJOTATUN 


ques dignes parents ot pour le soulagement de unes bienieu- 
ren frères qui aus ont précédés; pour mon propre salut et 
pour cui de mon frêve, le ris honorable Pallailos, prêtre, 


ch 
et pour le salut de. 
ue Une invoeulion gravée sur une colonne n'est pas 
GUR 7 Chose rare, même parmi les monuments chrétions{. 
a sa ÿ Le texte, émanant d'un prôtre, fs ctfrère de prêtre 


at commémorant une offrande propilintoire aux vi- 
vauts et aux défunts, nous reporte à Home par plus d'une analogie. 
Le pavément du la basilique de Salnto-Potronilla nous n conservé la stèle 
d'une tombe chrétienne du sixième siècle, où les défunts sont déclarés « fils 
petite-fille do prôtre » el 


de prêtre », « patils-fils d'évéque », « ar 
« belle-mère d'évêque ( ». Mais on trouverait ailleurs, on Orient et an Ooui- 
dent, des familles où le sacerdoce était héréditaire. Ce sont lus expressions : 
drèp agplas <ûv paraprorärov pou 4depü rüv mpohaËlév}t(w)y, « pour le 
soulagement de mes frères défunts qui nous ont précédés » — qui ont une 
saveur romaine, La formule est rurissime, peut-ûtre unique, dans l'épigraphie 
U Voir v. &. F. Gumowr, Studia Pontion, 1809, pp. 22-29, CI. Kauraanx, Handburh der 
11, p. 843 (Tokat); Wavomaron, fnsériplions aliehristlichen Epigraphik, Vribourg-en-Br., 


de Syrie, 2469, 20. ANT, p. 260, 


1) Manveëur, Vuovo Bollellino dt Are. ere. El Kauraans, op. L, pp. 159, 254-410, 
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grecque. Ne fautil pas y reconnaitre l'influénes de la liturgie qui demande lo 
refrigeriun, pro dis qui nos pruccesseriont ? — Les mots refrigerium, refrigerare, signi- 
fient dans la langue classique « soulagement », « consolation », et est sans 
doute trop en restreindre le sens que de Les traduire seulement par « rafrat- 
chissoment éternel dans lé festin céleste it», Avec l'usage, lo vœu si fréqueñt 


aux entaéombes: Deus rafigeret spiritun um, révénaità souhaiter soulagement 
et consôlation à l'âme des défunts, Dans notre texte, la même idéo est évidom- 
ment exprimée par le mot ékagpiz, € allègément ». Sans doute, l'équivalent 
onlinaire de rfrigerium, dans les Hiturgies nublennes, est évaguËte (9: mais le 
génie groe a loujours gardé sa liberté d'expression et de formules; on outre, le 
vocable éxagplz pouvait être suggéré par l'emploi de l'adjectif &Xzgpés dans la 
traduction du souhait paten terra sit tb levis: un graflito chrétien, tracé au début 
ditquatrièmesièole, à ce qu'ilsemble, dans le vestibule de l'hypogée de Trobius 
Justus, roproduisait le mème vœu: agp ya els rhy 6. duyas ya 
Les mots rüy rpohaË(év)r(u)y sont peut-être plus significatifs que l'éAæyplx. Qui 
no pracresserunt, c'est la désignation fréquente des défunts dans l'épigraphie 
chrétienne d'Afrique, comme l'a noté Le Blanti, et le lien bien connu dos 
usages ot liturgies d'Afrique avec ceux de Rome explique que nous In rotrou- 
vions au Canon de la Messe latine. Dès le septième siècle, le Memento des 
morts ÿ figure à la mosso quotidienne (voir Banvrou, Legons sur la Messe 
pp. 222-224), Or, au milieu du siècle précédent, Narsès avait fondé, au liou 
du martyre de saint Paul, le premier monastère grec de Rome; en 649, les 


UMR. Atonaix somble l'avoir montré, 


1900, pp. 183-161, assigne tous lex textes ana 
Manuel d'éplgraphie chrétienne, Insert lat. 


logues, qu'on faisait remonter au soplième et 


pp M5, où I lle le mot dé saute Perpétue, 
apprenant l'abseucu de sun père palen ; Be re- 
Jrigeraut absente ilius, (Les équivalents grves 
die vatèqu, aout également signifies- 
Wta). — De mèmo Mangceur, Epigrafia cris. 
ana, Haspii, 4010, p. 137: Refrigerium, che 
esprime il sollevio da una pen éhe si soffre, 
uu couforto In mezzo ail nua penn. 

0 10, IV, O6, HAT = Lvenver, acuelt 
des incriplions grecques chrétiennes d'Fpypte, 
026, 36 : C 16, IV, 9649 (Palerme, peut-être 
lmportée d'Égyple), —Skvwoux Trees, Com 
les renitux dé l'Académie des Inscriptions. 

Sr, — 


méme au cinquième siècle, à la période 
tendant de 099 à 1243, 

P Pio Fnaseut mx Cavautent, Nuovo Hollot 
no di Ar. er, 192, pp. 59 8. CL KaumMAnS, 
Gp. lp. 298. P, Fr. de’ Cavalleri renvoie à 
Nail, Epigr, gr, 19643 yater Fous Lange, CL. 
encore Rwsan, Mission de Phénlete, pi. 368 
30; “Edaggd ao À y (Sail, 9 ex.). 

MY: g Manuel d'épigraphie chrétienne, pp. 
80, 83. — Pour le sons de rpnñaptäm, ef, Ma- 
Laias, Ghronogruphla, XVI, 168 = P. 6, 97 
VAS 4 1.2 Justinien 'anviuer robe vdpous toi 
La 6 road fario Varie. 

ar 
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actes du Cancile de Rome le nomment monastèro des Cilicions, avi +8 Ka 


xuv; et le L. Guisan conjecture que ln garde en était confie à des religieux 
originaires de Tarse, patrie de saint Paul (His, de Rome et des papes au M. A. 
tr. Lunos, À 11, 
d'influence de la liturgié romaine jusque dans la métropole de la Citi 

Ces rapprochements montrent, on lout eus, unité de la pensée chrélionne 
en ce qui concernait les morts. L'idée d'accomplir une bonne ouvre pour Tour 
soulage 
dans notre texte à l'intention du salut dus vivants, dans les inseriptions gra- 
vécus au début du septième siècle, autour des deux patènes de Stüma (dans 
ergios, qui était changeur, banquier on orfé- 
vre, agruporpéras, los offre on vou, pour son salut et pour le repos (äväraust;) 


. À74 $.). Ces relations expliquent dans une certaine mesure 


at apparait ailleurs, Nous ln retrouvons, par exemple, jointe comme 


la région d'Alep). Le donateur, S 


de Marie, son épouse, et de ses enfants ln, 


2. Dalle funéraire, marbre. — Dimensior 


Om. 32 4-0 m, 49 (longueur, brisée) 
30 mm. 67 x 0m. 03, Lettres sofgnées, hautes cle 0m. 04, larges de D m, 02 (G,). — Pro 
venance : Tarse(Ch.), —? Registre n° 220: Plaque de marbre portant inscriplion grecque. 
Envoi du commandant Goustilière, gouverneur de Varse, 


TOMOCAINDE RGONERNIKI 
AUTHCKOC 160 TATHCENTO 
NHCANATOAÏIOYEN I CKONOTEZ 


Téros Gvaplpuv ‘Enbuiaz vhs rospiarkmne éyyévne ‘Avarohou érionimou 


— Tone appartenant à kiki, lu très lustre descendante de l'éviqu 
L'évque d'Adana Anatolios, ami de snint Jean Chrysostoun 
ces de ce dernier, dut quitter son sibge et se rélugior 0 
mémoire se conserva sans doute parmi les chrétiens de la région, et c'est 
peutétre de lui, ou de quelque évêque de Tarso nommé d'après lui, que dés- 
conduit Ekdikia. 

Je n'ai pu rencontrer le nom Ekdikia, Ekdikios est connu à l'époque chré- 
tienne. Serait-ce un « nom d'humilité », à traduire par « mis hors ln loi » 


Anrtulios. 


atrainé pur 
ule 


el comparable à Aniuriosust? 


1 Jmux Euunsour, Le trésor de Stümd, Rev. fève à tort à Suidas): ‘Baue [G 1 L, V, 8080, 
arehéol., HAN, 1, pp. 417-419. p.108 —1 0, XIV, 2431 (Concordia)|; Eedictus, 
@) Le Quues, Oriens christianas, 1, p. 881. Dessau, D189. 
@) GK Pare-Besskcen (qui pourtant se ré- Vi Sur Inlurlosus, ol. v. g Le Buanr, L'épie 
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11. — Karatach? — Imscriptions honoritiques. 


3, # et 5, ['Registre d'entrées, n* 149, 167 ou 158, 150], 

3. Marbre noir. -— Dimensions: 0 m, 38 (hauteur) X 0 m. 03 x 0 m, 72, — Lettres 
régulières, hautes de 0 m. 05, larges de 0 m. 025 (6.). — Cassé à droite (Ch.), 

Hekierdoy et Wilhelin, Aeisen in Ki A, Le texte ÿ figure sans la cassure qui a 
emporté quelques caractères à droite, 


EFPMOKMATHETOMNA 
BHMEANEKATAIOY 


4. Bloc carré, marbre. Sur la face horizontale, empreintes en creux de deux pieds, le 
pied droit en avant. — Dimensions : 0 m. 45 (hauteur) x Om. 74 x 0 m, 80. — Belles 
letires, lautes de 0 m. 03, larges de 0 m, 05% (G,) — Ch. 


OAH-IMOE OMAAANTAN 
AHMEANEPMOKPATOY 
KOINONEYE PTE THNCEFENHMENN: 
ETISATH PLALTOYAHMOY 


Le texte de ces deux inseriptions est clair : Epponparns rèu mat[épa | 
Anpéav 'Exasaiou — Hermokratès à son père Diméas, fils d'Hébataios ; — N° 4: 
O Suez à Malhurüy Anuéay ‘Epuexpérou nowdv cdcpyérnv yeyevnudvev Er 
corqplat 105 Sfuou — Le pruple de Mallos à Dinéus, fils d'Hermokratès, devenu 
bienfaiteur public pour Le saut du peuple 


IL faut en rapprocher l'élogo d'Eppoxpérns Amuéou, qualifié de xowèc 
“ecepyérns par les habitants d'Antioche du Pyramos, que Langlois copia jadis 
à Karatach sur une buse en marbre noiri, Les trois textes, à en juger par ln 
récurrence des mêmes noms, émanout de personnages appartenant à une seule 
famille, où le dévouement à la chose publique était héréditaire. 

Leur patrie était Antioche du Pyramos, qui lone ‘Epuorpérno Anuéou…. 
renpeobeuxéra Ôt ai drèp fs maspiños. On reconnait donc généralement que 


graphie éhrétienne en Gaule et dans l'Afrique ox Eng again salaeag wa yet 

romaine, p. 95. sptobi nahdletns nai Hripauite denditie 
0 Le Bas-Wanbineron, IE, LARG: D Ayo remain 2% su, sf Ent0 doute ma ane 

à *Avtiogiun “Epampérne Amplou, mou eigrée — yallag al af dé ra modes sivolas, 

mn porter, mrrpisfeuufre Bal Dale fe 
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celte eité oveupait le site de Karatach. IL est naturel d'attribuer à la même 
localité les nouveaux éloges de lu même fille. 

Au eritère interne s'ajoute le témoignage du registre d'entrées : 

« N° 149 — Piédestal de statue on calenire noir provenant de Karatach ; 

à Ne 167-158 — Piédestaux dé statues, dont l'un avec inscription grecque, 
provenant de Karatach ; 

« N° 159 — Piédestal carré avec inscription grocque ; caleaire noir, Don 
de Hifir (?) Agha, à 

Comme aucun 


sizié près Karatach. » 
atre soële de statue n'ost signalé au registre sinon le n° 156, 
qui s'identifio s doute avec notre inscription n° 26, l'attribution à Karatach 
de nos insoriptions 3 ot 4 est nssurit 

À on juger par La forme des euractères, ces taxtes nouveaux sont d'époque 


plus récente que celui qu'a publié Langlois. Waddington date co dernier dut 
il prouve aussi, d'après les monnaies, 


second ou du premier siècle nv. d.-C 
que Mallos reprit la feappe sous ce nom ancien peu avant ln fondation de 
l'empire ll; nous avons lun terminus a quo pour fixer l'age de notre inserip- 
tion 4, — Impossible, pur ailleurs, de fixer le dogré de parenté des personnages 
nommés: l'Hermokratôs et le Démêus, fils d'Hékataios, da notre n° 3 peuvent 


appartenir à une branche collatérale, tandis que l'Hermokratès fils de Doméns 


du second ou du premier siècle av. J.-C, et le Doméas fils d'Hurmokratès des 
premiers temps de l'Empire, Lous doux qualifiés de bienfaitour publie, sont 
vraisemblablement le pére et le fils, ou l'afoul ot le potit-fils. 

Cet éloge semblable de l'ancétre et du descendant émane, du 
texte, de la cité d'Antioche, dans le second, de la cité de Malo» 
élusion qu'Antioche et Mallos sont los deux noms d'une même ville, le nom dé 
flatterie à l'égard des Séleucides ayant été abandon 
nousuurions l'identification : Antioche du Pyramos —Mallos—Karatach, Avant 
les loxtns nouveaux, celle double égalité était admise par Waddington®), par 
MM. W. M, Ramsay U et Besnior(, 

Par contre, le Sadiauus Mani Maris® suppose que Mallos était distant 


s le premier 


d'où la con- 


l'époque romaine ; 


d'Antioche de 150 stades. Aussi, après Imhoof-Blumer, puis Hebendey et Wilhelm, 


{0 Le Bis: Waovineron, IL, 1486. p.388; Ta cles of St. Paul, 4907, p. AOL. 
1 La Bas Wapotsaron, IL, 486, A Lesique de géographie ancienne, 8.N, Mallos, 
Vi Historical Géography of Asia Minor, AAG8 = Môtunn, Geogr, Min, pe 427. 
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MM. 6. FHill et Hirsehfeld# placent-ils Antioche à Karatach, mais en l'iden- 
tifiant à Mugarsos, tandis que Mallos aurait oceupé en amont le point où le Pyra- 
ts $e phrtage en doux bras, — I est peut-être dangereux de tropse fier au Sue 
diasmus, qui a pu, en ce point, mal combiner divers itinéraires Pl, D'autre part, 
nos lextes (n° 3 ot 4) n'exeluent pascette possibilité, que Déméas ayant rendu 
aiont élevé une statue dans sa 
tion obvie estl'identité de Mallos 


service à toute la région, les gens de Mallos h 
propre patrie Magarsos (, Cepandunt l'exp 
avec Antiochio du Pyramos et Karatach. 


5, Bloc carré, marbre noïc. Empreinte de deux pieds en creux, le pled gauche en 
avaat.— Dimensions : 0 m, 36 (hauteur) x 0m, 73 x Um, 68,— Lettres très irrégulières 
hautes do 0 m, 08, larges de 0 m. 08 (G.).— Ch. 
st probablement le n° 150 du registre des entrées: u piédestal carré » (of. supra). 
LA où les étiquettes reproduisant la description du registre n'ont pas disparu, le R. P. 
Gransault s'en est visiblement ins 


ANTÉOXENN 6 A HMOE 


AbPO AIS IONMAINOY 
APETHEENE KENKAT 
EYNOLAE THE EIE TONAHMON 


MÉAIZ TO ANSE DERNeE EmoIEt 


’Avnoyéov à éfuos | Agpoôtorov Mal ylvou ? | apevñs Evenev mal | süvoias 
hs alé vèv duo. | Hpzissédwpas Eécvos iroiee, — Lopuuple d'Antioohe à Aphro- 
disios, fi de Magnus, à raison dE son mérite et de a bienreillanee à l'égard du peuple. 
Œuvre de Héphaistodôros, fils de Théon.. 

Le nom do Méyves, Magnus, est sans doute un témoin de lu célébrité e 


Cilicie du vainqueur des pirates, Pompée le Grand, Magnus noser, disait Ci 
céron, 


A0 British Musoum, Cualogue af. Lyenonia, 
Laura a. Gilicia, 4900, D 407. 

WPauis-Wissows, 1, el. 2 # V. Ane 
Uochela. , 

Pi Voir le commentaire de MOuvxn, L. 1. Note 
que le Sladiaunus indique vatre, Antioche et 
Matlos 450 stades, et non, 10 comme marque 
Hirschtold, 


{On ne saurait appuyer cette süpposition. 
sur le qualificatif de sayès adsgrésre, qui signi- 
tie à Mienfaiteur publie » par opposition à 
Ts saryéems. Cl. les textes très clairs de Dir 
tuxnenütu, Orlentie graeci, 82, ek 0. Krux, 
Inschriflen aus Magnesla a. M, pe 75, n° 0, 


24 SYRIA 


1IL.— Tarse, Karatach ou Adana. — Inscription honorifique. 


6. Bloc de marbre (G.). Pierre d'exèdre, légèrement incurvée (Ch.). Dimensions: 
0 m. 42 (hauteur) X 0 m, 57 (largeur du 6016 de l'inséription) x 0 m. 82 (largeur à l'op- 
posé} x 0m. 89 (profondeur). — Lettres difficiles à lire, hautes de 0 m. 02, larges de 
0 m. 03 (G.). 


APKE 


EPoya 
ONnAT EPA 


TAKIONE 


NTIOXE RNoaHMoE. 
Aron BIoNYrovA AOAIKEA 
APETH£ENEKENKAI EYNOIAE 

THZSIZAYTON 


cR 


nroknoz ..... APKoN 
TAO ON - - - - - TONTATEPA 


Les deux premières lignes, mal gravées où frustes, ne donnent rien de eer- 
lin, On pourrait penser à lire, selon la copie Ch. : Tpérace ? [M}éprov Tä[oejov 
sy raripl 


mais la lecture ne lient pas compte des lacunes ; en outre, Täsios 
est unn om rarissimett. 

Plus vraisemblable est l'indication, ici, d'un eénotaphe, élevé à la suite 
d'un songe: Lpéxnos? [as évlap vefofcéfeles (écnee] sèv marépe, Ntion 
d'étonnant, à Mallos surlouf, si la pierre en vient, que l'ombre d'un défunt mort 


sans sépulture ait réclamé les honneurs du tombeau : 


Lpsa sel in somnis inhumati renit imago 
Coniugis 3. 


On attendraitle nom du bénéficiaire au datif; mais les formules 4véarnce rèv 


1) Téaios, chef des Rhoxolans contre Mithri- 


pps 8, 132173 1, pp. #13, 424). L'incubation 


date, Srianos, VII, 306 (Pars-Bexsrrn). 

9 Vinaitm, Æn. 1, 353-334. Les anciens 
croyaient que les morts sans sépulture et les 
Sup venaient troubler le sommeil iles vi- 
vants ; était à eux aussi que les sorciers sa 
dressaient de préférence (Ruoux, Payehe 1, 


et la guérison par songe étaient pratiquées à 
Maïlos, près des héros-guérisseurs Amphilo. 
éhos el Mopsos (Gnur, Griseh. Mythol., 
D. 033, n. Het 19 ; Tous, dans Roncuun, Lerie 
kon, s. , Oneiros, col. 007-908), 
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rasdpa Boys, Avébnee Enurèy Movez, évencay serv Irtézil répondent exacte- 
ment à la nôtre. 
La dédicace qui suit est claire : 


Avrioyéos à Gps | l'Icliäcpes Atowsiou 
peuple 
Asidoros fils de Dionysios, Laodicéen, à raison de son mérite et de su bienveillance pour 
la cité, 


Anoôina | âperñe Every vai edvotas | se els aôrôv. — dioche à 


js ne savons à laquelle dés trois cités voisines qui portèrent le nom 
d'Antioche (Mallos, Adann, Tarse) # attribuer ce monument. De quelle Lao- 


 élait originaire Isidôros? On peut penser à Laodikea Kokauméné, an à 


denim ; mais il est plus vraisemblable qu'il s’agit de Luodicée de 
etde quelque amateur qui trafiquait sur les côtes de Cilicie. Le éulle d'sis à 


ie, dont le nom Isidéros est un 
mais celui dle Sérapis en colle ville 
ption(®. Un Laodivéenest l'auteur d'une dédicace à 1 


$ 88-87 J.-C. (1. 


Laod 


texte 


qué 1 


monnaies et une 


au Surapicion C 
dé Délos, 


IV. — Adana. — Épitaphes. 


7. Musie n° 187. Sur un sarcophage (Langlois) provenant d'un jardin d'Adana. — 
Dimensions : 0 m. T0 (hauteur) x 0 m, T0 x 1 m, 85, — Lettres hautes de 0 m. 0% (G.) 
— Ghe 


ANTI ox0Y Ko AA BCIC MNI ACXAPIN S 
ANAETICKINHCIANYCITi#iéKu) 
AHNAPIAXIAIAKAIT& AH MG) AH NAPI 


XIMNACAOCIC WOEKINHEIMHTE Gi 
NU + TD 
La copie de Langlois &? porté à la première ligne : KOAABAOIG, Wad- 


dinglon transerit Koka${élou}s. C'est le génitif de Kehaôns, ef. KahoSos (9) en 
Carie(t), et plus bas, n° 21, Kouhariz, datif m. 
Aux deux dernières lignes, en comparant les copies de G. et de Langloïs, 


U Ramear, Stuiies in te Fastern Roman 1. P. Roussnt, Les cultes égyptiens à Délor, 
Provintes, pp. 2TT-AT8, et les références, p.102, nel 

0! Lx Bis-Wavorneron, II, 1486. ) Le Has-Wanaiseron, U, 4510, 

F1 W. Dunxtwn, dans Ioseuen, Lexikon, 1, VS, Susowate, Die einheimisthen Namen 


38. der Lykier.…., Klio, 14% Beïheft, 4948, p. 491. 
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on serait tenté de lire: Afv) 8€ fs éEute xwho](n). ph rervûs ? [éhoiiro. 
— La comjonetion Æofes sort à introduire, dans les imprécations fumé 
rires, une nouvelle menncolt ; elle signifie + en outre, au surplus », 
« besides », selon M. W, Arkwrighti®. La malédiction spéciale: qu'il meure 
sans postérité! n'est pas rare 0 ot s'exprime spécialement par la formule 
ne rade ArÉhoure 10, 

A la forme txvê, qui peut étre maintenue comme participe présent de 
rene plutôt que complétée en +zwbo{as), comparer LG: pour Züv 0. 

Ce texto barbare pourrait donc se traduire ainsi: En mémoire d’'Andiochas, fils 
de Kolabès. Si quelqu'un viole sa tome, il paiera au fixe 1.000 deniers et à la ville 
1000 deniers. En outre, quiconque la violera, puisse-lil périr sms postérité ? 


8. Musée n°:268, — Tôte de femme avec Inscription grecque, trouvée en terre à l'école 
de gendarmerie d'Adanx, — Dimensions: 0 m, 65 x Ü m. 25 x 0 m, 10 (épaisseur). 
Registre n° 26%, — Description identique. 


Au-dessus de la tête, très peu lisible : 
CIAKAIA 


Au-dessous, lettres irrégulières: 


LATE 
XAPHN 


L'Asie Mineure nous à donn 
raires 


à l'époque romaine, quelques bustes funé- 
ronde bosse ou en terre cuite, Il s'agit plutôt ici d’un médaillon en 
arracl 


haut re 


à quelque sarcophage P. 


[Maxa[s}a ? films rép. 


Ajouter Ko... à Césarée de Cappndôee (IL. archéologique, 1943, 1, p. 66 et les notes, 

Gnégoinr, & € 44, 1909, p. 68, n° 4). PI. Mexnez, Cnialogue du Musde de House, 
Mi Gt, we ge C 16, 1309 (Lydie) : press 48, n°48, qui renvoie à Le Has-Wavv,, n° 

Unions moe 19 6% rois via BAT, #29; à ul. cor. hell, 4, XXVIN, 1008, 
1 Journal of Heltende Shudies, A9U, p. 269, pe 194, n° 8, L. 6. 

u. 1 (réf) Penallies in Lycian Æpitaphe. di Gouusesox, Les stulues fanératres dans 
@) CI. C 16, 916, 980 et #., 2664; Drrrnx- l'art grec, pp. 3074. 


nexaun, SyHloge ?, SOI © — Sylloge}, 1240. (1 G. au Masée de Brourse, dans le Catalogue 
MG 10, inde s. sas; 6, Sun, Rev. de G. Mexvur, p. 67, les” 69 et 10; ou méme 
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en grec à Rome U), ot à Salkhat (Nübatène) un 


# On peut aussi songer à T{£epia) A[yjae. 


Lo nom propra ‘A yatés est connn l, 


risé à droite; sur la face antérieure de la cuve, à droite et à 


Lu anneau à au centre, deux serviteurs portentun per 


ES toc roprésentalion da éhañsa À porteur 


dessus d'eux, trois lignes gravées. (G.). Pho- 


nament identique au n° 87 du Registre : Tombeau trouvé près d'Adana dans un 


à Constantinople, provenant de € 


ne Lu 16, 9006. 
éurieux Dste enfermé 
le (6. Mraoi 
Gatat 


un naok à couver 9 Waomineros, Jnseriptions 


Masées Lopérlau: M Dirruxmencun,  Orientis 


FHG, 35 Qi 


(Éeyote); Sylage , 63 
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jardin ; puisque le seul sarcophage portant inscription, n° 187, a été indiqué par G. (su- 
pra, 09 7). 
Otkenoy 
BioC  TEAOC 
flonoc 


Sur la photographie (fig 
lacune de la seconde ligne. L'épigraphe laconique peut se lire : 

Oùnére abd[Es]- Bios, séhas, mévag,— Plus rien, Vir, c'est mort et misère. 

Les sentences fatalistes, pessimistes ou tristement désabusées ne sont pas 
rares sur les lombes 1, On y retrouve les mêmes lerines que dans notre ins- 
cription. Le néant de la vie qui passe est exprimé dans la célèbre épitaphe de 
Gaius à Tmirjik 6: 

Tara, pou park rabra sl yap mov: oûxËre raDça* 
Gin raürx Aides wal Aldo, où yap éyé. 

Pindare même avait écrit: T piv [yévos éväpv] o63év. Le mot de 
sêhos dans le sens de « fin de la vie », de « mort», apparait, par exemple, sur 
une épitaphe épicurienne de Cos: « Bois, car telle est la fin (ré +605) » 
La formule malérialiste et épieurienne : Oôx funv, éyevéunv aûx fsopat, où 
pêhe por * 8 Bios raürz (se rotrouve on Occident ( comme en OrientM, 
L'union de l'affiction et de la vie est déjà l'objet d'un beau vers de Ménandre (#: 

AP éort ouyyevle te Aürm «al lac; 

Enfin la ponsée des souffrances de la vie et de sa fin hâtive est exprimée 
avec vivacilé par l'épitaphe de l'eunuque d'Anazarbe : 

Tôv râvez 500 Cv éyÜav el rébe earebiuey [és]. . (9 


1 GI, qu clques exemples réanis, pour la 2 mnt PRE CNE EE 
Syrie, par Jatanenr, Mélanges. de Beyrouth, less p. 100 


ne pois distinguer trace de caractère dans la 


pp. 49450, n° 18, À l'époque éhrétienne, de 
curieuses inseriptioos éitent Le « vanité des 
vanités » de l'Ecclésioste (W. K. Paivrice, 
Amer Areh. Exped.… Syr,, Greek a. Latin 
Inseriplions. p. 199, n° 227, Dèr Sambih. 

WP. Pants, É CH, 884, D. 240; Ras, 
Gites a. Bishopries ef Phrraia, 1, p.886, n°252. 

1 Nem. 6, 5. 

LiDissuass, Licht vom Ohlen, p 243, CI. ce 
penilant, à Bostra : "Oz nés, rose 25 vo 
Ukarmrz, Epigr., n° 438). 


1 Gt ve. Su Moonr, Pagan ideas 
ef imnortality during le eurly christian cen= 
luries, pp. 2627 et les notes. 

OF, Cuuorr, Studia Pontica, , n° 110, 
Po. 134436; ef. n° 143, p. 162 8. 

V9 Citharistr., À; ef. Fnteouäsown, Darstel- 
tungen @. d. Sillengeschichte Homs*, IV, 
D Sin. 8. 

PA. Wuuxux, Jahreshefte, XVII, 1915, 
Baiblall, p.58 «. d'après P. RoussuL el G, Ni 
‘cout, Rev. desétades grecques, 1947, p.434, 
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L'amertume de l'épigramme s'explique-t-elle, sur notre monument, par le 
motif seulpté qui l'enserre? Le personnage porté à bras par deux esclaves, dans 
un siège à dossier, sans toit ni rideaux, d'un modèle rarelt, est-il le défunt 
dont la vie maladive serait ainsi signifiée ? Il peut figurer le cours fuyant de lu 
vie, « dont nous sommes tous les passants 1 ». Ce peut être, enfin, l'image du 
convoi funëbre, puisqu'anjourd’hui encore en Syrie les hants personnages 
ecclésiastiques sont portés assis, et non couchés, à leur dernière demeure. 


10, Musée n° 242. Milliaire. — Calcaire; hauteur de la borne environ 2 m. 50, — 
Frouvé à 2,500 m. au N.-E. d'Adana, près de la piste d'Indjirlik, dans l'été de 1919, par le 
commandant Morbieu. — Lettres hautes de 0 m, 07, larges de 0 10. 06 (G. 
Registre n° 232: même description, sauf les dimensions, 


IMP:CAES:M 
AVRISEVERVS 
monté 


PIVS FELIX INVI 
CTVS AVG: Ponri: 
MAX: TRISVNI 


Cos + VrA Mepu 
BLI CAM: ETPoN 
TES RESTI TUIT- 
MP: Rx 
À: 

Amperator) Cars(ar) Marcus) | Aurtelins) Sevérus | [Alerander] | pins, felix, 
ineé | ctus, Auglustus), ponti(fex) | maxr(imus), tribuni(cia) | pot(estate) X, impera= 
tr) X, | eo(n)sQul) LE, plater) patrie), pro | co(n)stul), viam pu | blicam et pon | 
des restituit. | M{illia) pCassuum, |A. 

Le nom martelé à la 3e ligne est Alerander, puisque la titulature ne con- 
vient pas à Caracalla. Le nombra des puissances tribunices nous indique l'anaée 
où fut érigé le milliaire ; en 230, date correspondant à la 10° puissance tri- 


(0 P.Ginano, ap. Dansumenc-Saaio, Dict, des 11) Msgobic bar mévts 20% Bios na où asbuda 
Ant, 3, v. Lectien, pp. 1005 et 1006, surtout si. (Waoxoros, Pnseriplions de Syrie, 
D: 1006, n.2. La fig, 4978 montre, comme notre 24126). 


relief, que les porteurs s'uidaient de bretelles. 
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bunice de Sévère Alexandre (, les Perses d'Ardachie avaient franchi l'Eu- 
Nisibe, tandis que leur cavalorie pénétrait on Syrie et en Cap- 
routes réparées en vue one action en réprésailles@ virent 
bientôt passer l'empereur, accompagné dé sa mère Tuliu Manaeu, à latôte des 
légions de Fannonie, qui, dès l'hiver 241- 


pirate, ass 


pad 


32, prenaient quartier à Antioche 
— On retrouve ailleurs le litre de Gos Z17 dunné à Sévêre Alexandre plus d'un 
an après son dernier consulat(”, Le chiffre des acclamations impériales est le 
même que célui des puissances tribunicos; ce sern l'usage à partir do Diocl 
tien M, mais iei c'est uno anomalie, 

Faut-il ro 


onnailre dans ce milliaire la première attestation d'une voi 


romaine unissant directement 


dun à Sis? C'est à co point qu'aboutit, sur 


certaines enr la piste d'Indjirlik, qui luisse bien à l'est la route Adanu- 
Missis. Mais, d'après lus relové 


Missis somble ré 


le l'armée anglaise, cette route directe Adaun- 
conte, ét la piste ancienne était celle d'Adanu-lndjirlik-Missis. 
Suivant ve doraier parcours, la soul voie antique indiqué “les du 
C1 L, de l'Hitorieal Geogruphy of Asia Minor de Ramsay, dé l'Avie Minor d'An- 
derson, entre Adana et Sision, passe par Mopsueste ut Anazarbe, Elle faisait 
un coude vers lo nord, au sortir d'Adana ; eust lo tracé de certains ilinéraires 
contemporains (0 ; c'était aussi, notre smilliai 
tracé de la voie Aduna-Mopsesti 

Le p 


par les c 


© chose, le 


"à ne prouve pas aul 


ïat de départ do la voie était sans doute T'arse. L'Atinerarinm Hieroso- 
Tarso à la mtatio Pargais 13 milles, de là jusqu'à Adana 


14 milles D; on ajoutant les 2,500 mètres qui séparent notre milliaire de lu 


Lymitamnum compte à 


ville moderne, le total est bien près des 90,000 pus qui sont indiqués sur la 
ivre en grec el én lutin. 


I, Mourinn, S. J. 
(A suivre.) 


LR. Caesar, Cours d'éplgr. latine 4 p, 4 

1 Peutâtre faut attribuer à ces circonse 
lances l'érection de la borne milaire de Tarso, 
où ln ville se nomme “Alfa ‘Avr 


M Va ge € LL, HU, HALL, 
PR. Cuesar, Cours d'épigr. laline+, p. 233, 
WG, Gousis, Kyroë le Jeune en Aie Mineure, 

pe 2772 après 2 M. A0 marchant d'Adana 


mana Duurstavh Agua (La Bas-Wanoi 
On 11, HAT = Dnser, gr. ad rom. I, 883), 
PC P, Guonuk, ap. Pautr-Wissowa, # *, 
Aurelint, 1. 4, el. 2595-2596, 


dans la direction E-NE,, Indjirli; 2% minutes 
nprès, direction sud; 2 h. 10, Missis. 
0 En, Pair, 580, p. 274. 
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EUSTACHE DE LOREY er GASTON WIET 


Dans le cimetière de Bab el-Saghir, adossé à une petite mosquée funéraire 
aux armes du sultan Mamlouk Malik-el-Zähir Beïbars, se trouve un tombeau à 
double coupole; la légende, répandue dans le pays, veut que ce soit celui 
d'Umm Kulthüm et de sa nièce Sukeïnah, fille de Huscin. Tout près de là, sous 
une coupole un peu moins importante, repose une certaine Fâlimah qui passe 
pour être Fälimah el-Saghirah, sœur de Sukeïnah. Ces tombeaux ont été rebâtis 
dernièrement à la place des anciens qu'un tremblement de lerre avait détruits. 
Un architecte chiite, d'origine persane, le Seyyed Sélim Mortéra fut chargé 
de la reconstruction ; maintenant, il les garde religieusement comme la plus 
précieuse relique possédée dans la contrée par ses coreligionnaires, EL 
d'est au cours des travaux qu'il découvrit, ensevelis sous les décombres, les 
remarquables eénotaphes de Sukeïnah et de Fâtimah(®. Celui d'Umm Kulthü 
est moderne ot sans intérèt. 

Ces sarcophages d'apparat sont déposés dans des eryptes souterraines où 
ne pénètrent que de rares privilégiés. Les pôlerins chiites — il en vient, 


{ Après une eumpague de fouilles dans la vive gratitude. Je 1h si à remercier 


région de Tyr, je suis allé à Damas pour ré- 
poudre au désir exprimé par M. Migcon. La 
richesse archéologique de la ville et la beauté 
de sou lécor arabe auraient exigé une étude 
prolongée et jai regretté de ne pouvoir lui 
consaerer qu'une dizaine de jours. Un lapé de 
temps aussi court ne permotiait que d'amur- 
cer certaines recherches; c'est pourquoi je me 
réserve, au cours d'un nouveau séjour tans 
la cité des Omeyyades, de reprendre el de 
compléter des travaux trop rapidement 
menés. 

Les autorités locales m'ont aidé avec La plus 
grande bonne grâce. Je leur en exprime ma 


Tewfik Tarik Bey, architecte de la Municipue 
Hté— dont l'inlassable complaisance et la 
counaissance parfaite du pays ont largement 
contribué à la réussite de ma mission — et le 
Seyyed Sélim Mortéea, architecte des mont 
ments religieux, qui m'a permis de pénétrer 
das les eryples des tombeanx vénérés dont 
il a la garde, Pour les photographies, 
M. Luigi Stironi a été un collaborateur fort 
habite. EN 


W La description do ces monuments sera 

complétée ultérieurament lorsque nous au- 

rons réuni lous les documents nécessaires, 
Ca 


+ 
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même de Perse — n'ont aceës qu'anprès des cénotaphes modernes ilu rez-de- 
chaussée, Quant aux corps des augustés dames, ils roposent, nous ditle Soyyed 
Sélim Mortéza, duns des cavenux murés creusés au-déssous des cryptes. 

Le cénotaphe du Sukeïnal (pl. XXVL, Gi. 2) est en hoïs de noyer. Il mesure 
2m. 6% de long, À mm. 80 de large et 0 m. 74 de hauteur, Ses pannenux sont 
és en trois zones, Dans la zono supérieure court une inscription coranique 
un ptits caraëtères : le début du versot du Trône (Coran, Il, 256), suivi de la 
signature du sculptour : 


div 


a ass A de çy auf y mu due lan 
4 Col est l'œuves de Mubammad, fils d'Ahmad, fils de 'Ad-Alinh. » 


Un minee listel uni Ja sépare de la zone médiane où s'inserivent avec aulo- 
rité des caractères coufiques du plus béau style. ls cheminent sur un double 
listel au-dessous duquel les restes d'une zone de rinceaux, en grande partié 
détruite, sont à peine visibles. 

Au centre des panneaux, une {roisième inscription, sobre ot discrète, parait 
destinée à équilibrer la composition (, 

Les ornements sont sculptés à deux plans. Le sculpteur, en pleine posses- 
sion de son art, a donné à son inscriplion dominante un relief qui met, comme 
il convient, au second plan, là virtuosité du champ sur lequel il l'appuie. 

Le remplage des surfaces, trailé d'une main souple et forme, est formé 
de rinceaux compliqués, mais toujours harmonieux, Ce décor iloral est ercusé 
profondément; il se détache avec nottolé en dépit de son exubérance très 6vo- 
eatriee dé llurt hindou, et forme un fond délicat, gracieux et tout féminin, à la 
majestueuse inscription eoufique qui sumble vouloirsymboliser la noble ascen- 
dance dala petite nièce lu Prophète, 

Cette insoription donne lo ismilah sur le panneau sud qui fait face à 
la porte d'aûtrée, — le seul possible à photographier À causo de l'exiguilé de 
lu crypte. Surle panneau, qui fut placé à l'est par orreur lors de la restaura- 
tion (il devrait être à l'ouest) se lit un texte qui débute ninsi : 


« Geci est le ombeau de Sukeïnah, fille d'el-Huséin… » 


{1 Blle a résisté jusqu'ici à tout effort de déchiffrement, 


SYRIA, 1924 
PL. XXVIT 


Es 
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La tradition a gardé le souvenir du tombeau de Sukeïnah, mais les témoi- 
gnuges à son sujet ne sont guèré concordants. Ibn Jubeïr (p.281) le place: 
dans un cimetière, silué à l'ouest de la ville, out en se gardant bien d'affir- 
mer qu'il ne renferme pas les restés d'une autre Sukeïnah. Yâqüt (11, p. 5952 
06) signale sa tombe au sud de Bab el-Saghir, mais n'omet pas d'ajouter que 
Sukeïnah fut certainement enterré Médine (9, Par ailleurs, on a raconté à 
Ibn Balftah (1, p. 225-226) que la tombe de Sukeïnah se trouvait dans un 
village, situé à une parasange au sud de la ville, Ibn Chäkir el-Kutubt, mort 
en 764 (1363), nous ramène au cimetière de Bab el-Saghir, au centre duquel 
se trouve, dit-il, la mosquée de Sukeïmah, qui renferme son tombeau (. 

Nous venons de voir que la tradition syrienne concernant Sukeïnah n'avait 
pas trouvé grâce devant In éritique de Yäqüt. De fait, d'autresauteurs nous di- 
sent que cette petite fille d'Al mourut à Médine (, en 117 (735), et le mo- 
nument de Damas ne serait done qu'un cénotaphe. La biographie de ln « sé- 
millante et frivole 4 » Sukéïnah, la femme aux nombroux maris, mériterait 
une étude détaillée, dont beaucoup d'éléments seraient empruntés au Kit 


e-Aghänt. 

La forme des caractères, d'une exéention remarquabllé, nous ramène à 
la fin du cinquième siècle de l'hégire. La grande inscription nous fournit un 
bol échantillon de coufique tressé, dont M. Flury vient dé donner une excel- 
tude dans cette revue, et pour une lettre, le € de rafmdn et rafüm, qui, 
à priori, ne semblait guère se prêter à une telle ornementation. Signalons 
aussi que les mim sont fout entiers au-dessus de là ligne, alors qu'inbituelle- 
ment la ligne d'é le milieu. Les lampes de certaine: 
lettres sont curacté: 
lerons en « col de cygne ». 

Le bon état de conservation de ce monument est extraordinaire, étant 


lunte 


iture les coupe 
isées parano courbe élégante, d'une forme que nous appel- 


Hi) Aitleurs (11, p. #2), il note le tombeau Gus Kuazutkas, text or. 1, p. 206; Lau- 


‘ane Sukeïnah près de Tibérinde. 1 s'agit de mens, Galifat de Yaztd I, p. 19, n, 2; Sac- 
a même femme, et M. Clermont-Gannenn a élu vamn, 2, À., 1806, 1, p. 414. 
dié cette Hégeude (ec. arch or, 1, pe 322-323). L Lammxns, Califat de Mo'dwia, pp. 167, 
(#) Sauvainx,.Deucr. de Damas, Jour. uk, A87, 373, 374; Fatima, pAT. 
4895, 1, p.S87-H01. — De rûme : ma (bi. © Syria, IL, pp 87-61. 

ABS, 11, p. 446), Abd'-Baq el-Dimachqi 


896, 1, pe 450). 
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donné qu'il a été trouvé duns la lerre sans ln protection d'aucune magonnerio. 
AL y est demeuré depuis l'écroulement du tombeau dont lu daté na pus encore 


pu êtru déterminée, Malheureusement, le couverelo manque. 


Le socond cénotaphe, celui de Fâfimah est en pierre ; il a tout à fait l'ap- 
parence d'un sarcophage antique. Un artiste de grand talent a seulpté les belles 
inscriplions qui l'ornent et il est à regreller que, tout récemment, on ait 
voulu en arcentuer l'effet ou les racouvraal d'une couche de peinture noire 
qui, Lracée par une maîn pou habité, on amollit les contours, 

md côté du tombeau : deux lignes en coulique fleuri, grands caractères, 
en relief. Ce Lexto comproud là lin du verset du Trône (Coran, 11, 256), dont le 
début se trouve sur la face opposée. 

Petit côté : quatre li 
(Voir pl. XXVIL fig. 1), 


We A Go (3) ciS he Ge cmd ee (2) Auot 
ls 8 5 SE à 
ë E 


nës on coufique fleuri, caractères moyens, en rélief 


LG ,5 lis (1) 


« Coci est le tombeau de Fâlimah, fille d 


Ahmad, fils d'el-Huseïn, fils d'et- 
Siblt, que Dieu soit salisfait d'elle! Elle mourut en radjab de l'année 430 
Ganvier 1048) 10, » 


Nous n'avons pu trouvertrace dans les chroniques de cette Ffimah ni de 
ii, pourrait laisser 
croire qu'il était descendant par les femmes (sf, fils do la fille) d'une famille 
plus connue que la sienne, peut-être dé eulle du calife Al, dont les deux fils 
portaient d'ailleurs Le surnom dé Sig, En tout état de cause, l'identification 
populaire de celte Falimah avec une so 


ses ascendants. La nishah de son arrière-grand-pêre, $ 


lo Sukeïnah, signalée ci-dessus, 
doit être écartée, vu le texte précis de l'inscription, De pareilles légen 
sont assez fréquentes : M. Clerniont-Gannon 


nous l'avons vu, en notait une à 


10 Insoription déclitfirée à aide d'un era (ins matins, p. 05 Abd Maman, éd. 
quis de E, de Lorey et d'une photographie. Popper, 11, p. 41 ; Sauvaiur, op. cit J. Au 

19 Étant donnée la buawté du lombeun,on ne 4890, 1, p. 477), et qui pourrait, à ln grande. 
peut passer sous silence quo l'hlatolce donnait rigueur, avoir été le père de notre Patins. 
un notable de Dans, nommé Abmad bn eat asser douteux, puisque 61 ans sé 
AD Hichäm el-Hfuséin, qui mourut en H1#4 parent les doux déc 


Ce 
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Tibériade, el on en trouve de nombreux exemples dans tout l'Orient musulman. 

La texte méme de l'inscription funéraire, très simple, n'a besoin d'aucun 
commentaire, Mais il faut s'arrêter un instant sur la boauté des caractères et 
sur leur originalité. 

Un très petit nombre d'inscriptions coufiques de Damas a été reproduit par: 
la photographie : nous connaissons seulement, semble-t-il, une inscription de 
Tütuch ( (vers 480 H), deux des Atabeks Tuglakin (vers 500) ot Mabimüd 
(620), et un déerot do Nür-el-Din W (551), Mais ces inscriptions ne peuvent 
pas être comparées, pour la forme des caractères, à l'épitaphe de Fhimah, 
qui relève de l'art épigraphique des Fatimites, alors que le coufique des Ata- 
beks de Damas est plus sobre et moins fleuri. Van Berchem a montré com- 
ment le naski a remplacé le coufique dans les inscriptions sous des in- 
fluences politiques 4 : ici aussi, il est fort possible que l'évolution du coufique 
ait un peu dépendu des évé 
Fatimites, en 468. 

La photographie, prise debiais, ne permet pas de voir le début de l'inserip- 
tion coranique. Déjà, dans la partie que nous apercevons nettement, nous pou- 
vons juger de son importance artistique. Les deux lignes ont été traitées 
d'une façon différente par l'artiste : influencé peut-être par les sin (e=3 «l?) 
de la fin do la première ligne, il a dirigé toutes droites les hampes des lm et 
des alif, alors que les hampes de la seconde ligne se recourbent harmonieu- 
semont, sauf tout à fait à la fin (JL) parce que le dessinateur a dû graver de 
inis presque tout ce mot et réserver une place au dernier mot, La, 
petits caractères, au-dessus de 343. La fantaisie de l'artiste a également op- 
posé au rigide läm-alif de la première ligne un läm-alif épanoui, aux tôles 
arrondies vers l'extérieur. 

Comme c'est souvent le cas, le texto de lé 


nemeuts historiques qui enlevaient Damas aux 


itapho est traité dns un autre 


style que celui de l'inscription coranique : 
guleux, 


est ici plus sévère et plus an- 


E. L. x G. W, 
Van Bancuss, Ar, Hnéelrlfien, eitr. x O1 Vas Minc, fan. ur, de Syrie, Mme 
ausyriol., Vi, pp, 110461, In égyptien, M, pl. 1V, Fig, À 
19) Va Hncites, Ep. de Abubeka de Damas, (Van Bnnéueu, Per. ur, de Syrie, lue, 
Flor. ile Vogud, pl, 1-11. ci, pe 450; C.L.A., Égyple, 1, p. 83. 
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UN MONUMENT DES PREMIERS SIÈCLES DE L'HÉGIRE 
EN PERSE 


1. — ANALYSE ARCHITECTURALE DE LA MOSQUÉE DE NÂYIN 


pan 


HENRY VIOLLET 


La présente étudé est extraite d'un ensemble de documents recueillis au 
cours de Ja Mission qui m'avait été confiée par le Ministre de l'instruction 
Publique et des Beaux-Arts. Calle Mission me permit pendant les années 1912 
et 4913 de faire le relevé d'un certain nombre de monuments encore inconnus 
ét présentant un réel intérèt pour l'histoire de l'art musulman. 

La publication dk Mission ne vit jamais le jour 
du fait de ln guerre. Pendant et malgré collé période troublée, Ernest Dies fut 
assez favorisé pour entreprendre à son tour une partie de l'itinéraire que 
J'avais suivi deux ans auparavant et qu'il a dû connaitre, Ses éludes portent, 
én effet, sur les mêmes vestiges archéologiques que ceux qui avaierit relenu 
mon attention. Elles ont fait l'objet d'un très bel ouvrage paru pendant Ja 
guerre, dépense somptuaire que l'état dé nos finances en France ne nous per- 
mettait pas. J'éspére pouvoir donner moi-mème petit à petit les morecaux les 
plus intéressants rapportés de mon voyage et contribuer ainsi par ces modestes 
apports à jeter quelques lumières sur l'art dès premiers siècles de l'ère musul 


documents rapportés par la 


miane ou aider à en relier les chainons encore épars. 
Le 17 mars 1912 je quittais Ispahan, en compagnie de M, J. de Moustier(®, 


de tiens à remercier iei tout partieuliè- d'art qui sut par son Del entrain maintenir 
rement l'ami sûr ot dévoué que fut M, 3. de loujours férme notre moral même pouaut les 
Mouétier. Une bonne part des sucis delnmis heures les plus pénibles de ces longues che- 
sion revient à ce bon compagnon de route à Yauchées, 


l'esprit eullivé, initié à Lüutes les questious 
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-peralls à S,c2- 


La mosquée le Näyin — Plan et détails 
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pour gagner Yezd à travers une région désolée, une des plus arides et des plus 
malsaines de la Porso. 

Nous chevauchâmes pendant deux jours, avant d'atteindre Näyin, à Lravers 
d'immenses plaines marécageuses et salpôtrées qui s'étendent à perte de vue : 
elles font suite uu grand désert salé le Dasht-i-Kavir au Nord ot se prolongent 
jusqu'au désert de Kerman. Ces plaines salées ot sablonnonses sont transformées 
en marécuges pendant l'hiver, elles deviennent brülantes et presque inhabi- 
tubles pendant l'été. Les marais y répandent d'aifreuses odeurs, Notre route 
était jalonnée de nombreux cadavres, el nous renconträmes quelques rares pay- 
sans dévorés par la fièvre, implorant du secours et des remèdes, L'horizon 
était borné par les montagnes du Koub-Roud quo nous atleigatmes le 19 et 
qui nous masquait Nâyin où nous entrâmes à la fin de la journée. 

Näyin est une petite ville d'environ 2,000 habitants de l'arrondissement de 
Youl dans ln province d'‘träq-Adjam. C'est uno riante et pittoresque petita 
citée réputée par ses fabriques d' « Abu » et habitée par un grand nombre de 
Guübres, Les habitants sont uffables et pou fanatiques. Ils ont conservé des tra- 
ditions artistiques. Les portes dos maisons sont richement décorées et ornées 
de faïences émaillées fabriquées sur place, généralement du tonalité blouc. 
Celle ormementation si simple leur donne cependant un réel enchot décorati 

A notre grand regret nous ne pümes nous atlarder dans celte villa et étudier 
à loisir ses monuments, pressés que nous étions par lo tomps, et dans In nécos- 
sité où nous nous trouvions d'agir vite pour éviter les brigands qui infestaient 
la région : ils vonaiont d'attaquer le village voisin, el menaçaient de nous barrer 
la route. 


Une énorme citadelle sur plan carré sû dresse au milieu de la ville sur un 
montieule artificiel, ét la domino de son imposante masse. Un minaret isolé 
non loin de là pointe dans le ciel. Ces doux monuments sont sans intérôt. 

La mosquée Djouma qui « plus spécialement réténu notre attontion occupa 
le contre de la ville, Nous no pümes faire qu'un rapide croquis de son plan 
Cf PL. XXVIU) et prendre quelques photographies des parties les plus int 
ressantus. Ces documents nous suffisent copendant pour en présenter une 


analyse : 
Elle so compose de plusieurs parties Lrès différentes, les éléments mêmes de 


228 SYRIA 


la construction ont été souvent remaniés, Nous avons négligé une adjonction. 
moderne d'ailleurs et déjà en ruine, qui se trouve à droite de notre croquis. 
Fort heureusement cette construction n'a été qu'une annexe qui n'est pas venue 
se superposer à l'ancienne mosquée qu'elle aurait modifiée sans conserver pro- 
bablément les parties qui nous intéressent aujourd'hui. 

Seuls, un minaret moderne, quelques divisions nouvelles, quelques suré- 
lévations ont légèrement changé les dispositions anciennes. Telle qu'elle se pré- 
sente la mosquée offre encore un grand intérêt. Son plan indique d'une façon 
ès caractéristique ses origines et la fait remonter aux tout premiers siècles 
de l'ére musulmane. 

Elle offre l'aspect traditionnel d'une salle hypostyle qu'ont toutes les pre- 
mières mosquées : salle plus où moins profonde, à travées en arcades reliées 
entre elles soit par une voûte, soit par des dallages ou des plafonds soutenant 
une terrasse : telles sont les mosquées de la Mecque, d'Amr, de Touloun, 
de Samarra, 

Le principe syrien est le plafo 


Jei suivant la {radition persane nous avons 
la voûte, une suite de nefs voûtées parallèles sans nervures reposant sur des 
piliers reliés entre eux par des arcades en ogive dont l'extrados arrive à lu 
naissance des voûtes qui couvrent la salle (of, PI. XXIX). Cette dernière s'étale 
en lürgeur conformément au plan primitif des mosquées des premiers âges qui 
avaient généralement leur grand axe parallèle au mihräb, sans doute pour per- 
mettre à la grande masse dés fidèles d'approcher plus près de la niche sainte. 

Ceci nous laisse à penser que malgré les modifications successives le plan 
primitif a été respecté. En effet, contrairement à ce qui se produit dans l'art 
chrétien où l'agrandissement d'une basilique, loujours commencée par la purtie 
sucrée le chœur, se fait en profondeur en allongeant la nef, dans lu mosquée 
les agrandissements s'étendent en largeur parallèlement au mur de fond où se 
trouve le mihräb au besoin répété par des mibräbs auxiliaires. L'adjonction 
moderne dontnous avons parlé plus haut a été ainsi comprise. 

Les piliers dé l'ancienne mosqués ont étérefaits aux époques les plus diverses, 
et se font rémarquer par une amusante vari ur section es rectangulaire, 
carrée, polygonale, circulaire suivant la fantaisie du constructeur et l'époque 
de eur réfection. 

Deux de ces piliers en A et en B (voir le plan), outre ceux qui encadrent 
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1e amihrb dont nous parlerons plus loin, semblent dater de l'origine de la cons- 
truction. Ils sont faits d'un massif carré ou rectangulaire cantonné de co- 
lonnes engag 


s {el qu'on le retrouve dans les mosquées d'Ibn Touloun, 
dé Häkem où d'Aboudolaf. Ils datent la construction dont on peut ainsi faire 
remonter certaines parties sans grande chance d'erreur vers le dixième siè 

Suivant la tradition des premiers sanctuaires musulmans on trouve, dans 
la partie Est, les restes d'un puits que la légende sucrée mot en communication 
avec la fontaine de la Ka‘abah. Des chambres souterraines dans lesquelles je 
n'ai rien vu de remarquable se trouvent à droîte et à gauche du « san ». 
Deux « dékke » occupent respectivement Lroïs travées à gauche et quatre à 
droite du mihràb, la travée de l'axe qui précède ce dernier est surmontée d'un 
are, sorte de jubé, que nous n'avons rencontré nulle part ailleurs. 


le. 


Comme tous les monuments musulmans de l'Iran, cette mosquée est cons- 
truite en briques. L'intrados des voûtes, les par 


atérieures et les piliers sont 
revêtus d'un enduit de plâtre uni et sans décoration. De 


mples encadrements 
aux arcades, un simple tailloir carré couronnant les piliers sur lequel par 
les doubleaux, une astragale courant à la naissance des votes sont les seul 
lignes architecturales qui gardent à l'ensemble son aspect sobre et sé 
fait ressortir la richosse ornementale du mihräb (ef. PL. XXX). 

L'ordonnance simple de la construction, le long alignement des nefs dont 
les rangées d'arcades sontà peine éclairéos d'un demi-jour tamisé par la profon- 
deur des portiques, mettent en valeur le sanctuaire qui apparaît au fond, riche- 
ment décoré sous son dôme reposant sur des piliers ornementés. 

Celte sorte de culotte qui part directement sur plan rectangulaire, sans 
« pendentifs » pour arrondir les angles, déroute le constructeur. Ses parois 
d'angle montent verticalement comme on peut s’en rendre compte sur ln planche 
XXXI et viennent la sectionner brutalement par des pénétrations horizontales 
qui défient toutes les règles de la stéréotomie, Ce problème délicat du passage 
du plan carré au plan circulaire, pour la solution duquel l'architecte oriental 
ä eu recours aux combinaisons les plus variées et les plus heureuses, est 
escamoté. La pauvreté de cette voûte est un peu corrigée par l'inscription d'arés 
en ogive qui s'y dessinent gauchement, sans toutefois parvenir à l'harmoniser 
avec la riche ornementation qu'elle couronne. 

La décoration du mibräb, celle des doubleaux et des piliers qui l'encadrent 
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forment au contraire un ensemble harmonieux du plus délicat effet. Nous rétrou- 
vous I toute La belle tradition décorative des premiers siècles de l'art musulinan. 

Une frise en benux caractères coufiques accentue les lignes architecturales 
els marie sans hourt avec les rineeaux et les flourons, Pas de personnages, 
interdits par le Coran ; rien que des entrelucs permettant loutos les combinui- 
sons géométriques etluissant libro cours à l'imagination du compositeur qui an 
s'inspirant dé la flore et de la faune les dénature pour ne pas offensur Dieu, 
seul capable de seulpter des êtres ou des choses et de leur donnor la vie, 

C'est dé cette conception simple et immatérielle qu'est néo la beauté ile cot 
art décoratif dont onsaisit mal les éléments le composition, et qui nous emporte 
dans un rève languissant et lointain aux images tourmentées suns cesse, renou- 
velées comme les chants monolones des Arabes dont les couplets mourant 
donnent la vis à dl nouveaux couplets qui toujours, sur le même rythme, s6 pro- 
longent sans fin. 

Je cède la place à M. Flury qui à bien voulu analyser l'inscription ot les 
éléments décoratifs qui ornent cé coin de mosquée. Il saura le faire avec loute 
l'autorité que lui confère cotte longuo ef minutiouse pratique des études paléo= 
graphiques et d'art ornemental musulman auxquelles il consacre lout son 


talent, Hi V. 


Il, — LE DÉCOR DE LA MOSQUÉE DE NÂYIN 
PAR 


8. FLURY. 


L'étude de l'ancien décor de ln mosquée de Nâyin présente des difficultés 
considérables, Jusqu'à présent, aucun monument contemporain n'a été trouvé 
dans une provinces iranienne, qui pourraitnous donner des matériaux de com pa- 
raison. Je mo borneraï done, an promierlieu, à uno simple analyse aussi exucte 
que possible ot je lâchorai ensuite de rapprocher, du décor de Nâyin, quelques 
monuments en dehors de la Perse dans l'intention d'établir la chronologie 
approximative de la mosquée. 

La décoration en plâtre dans la mosquée de Näyin nous frappe avant out 


ap spnbsout 1 
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par la richesse de sa composition. L'ancien monde musulman oriental ne nous 
offré aucun exemple d’un ensemble d'ornements aussi complet, réuni dans un 
seul édifice. À bon droit, on peut parlur d'une véritable symphonie d'ornements, 
dans laquelle s'unissent les trois thèmes principaux des ornemanisles tmusul- 
mans : les éléments épigraphique, géométrique et végétal. 

Commençons par l'analyse des bandeaux à inscriptions ; elle nous est indis- 
pansable pour démontrer le synchronisme des compositions décoratives dans 
les différentes parties de la mosquée, 11 y a deux espèces d'inscriptions : l'une 
à grande échelle, qui contourne le haut des parois du plan carré qui supporte 
la coupole au-dessus du mihrab et une autre, plus petite, qui encadro l'arc 
qui donne sur lé mihräb (ef, PI. XXXI). Bien qu'elles soient entièrement corani- 
ques leur importance paléographique n'échuppera à personne, 

La planche XXXI nous offre un spécimen de la première, C'est le commen- 
cement d'un verset de Coran (C. IX, 18) bien connu, qui se prête tout naturolle- 
ment au décor épigraphique dans une mosquée (. Du premier coup d'œil on 
reconnait dans ce type monumental d'écriture un coufique fleuri primitif, À la 
place des rinceaux de l'époque fatimide,iln'y a que de simples élémonts végé- 
taux, tels que la feuille en formé de cœur qui surmonté Le ain at los demi-palines 
qui terminent les queues montantes des non et wdw. Les intervalles entre los 
lotires sont garnis de rosuces à six lobes ot d'une palmette fondue en'T, qui part 
du bord supérieur du bandeau. Un ruban décoré de portes, alternativement rondes 
et oblongues, entre deux filets minces, forme la bordure dé cette inscription, 

Les mêmes caractères et les mêmes motifs de remplissage so trouvant sut 
Vinseription de la planche XXXH, 1 et 219; elle est plus petite que la précédente, 
pure qu'elle ne sert qu'à accentuer le profil de l'arc. 

Examinons maintenant les faits paléographiques qui sont réunis dans le 
tableau alphabétique de la planche XXXIT IS, Les hampes verticales des lettres 


1 D'après in esquisse quo M. IL. Viollot a 
bien voulu me commugiquer, la suite de ee 
varsot sû frouve sur la parut vis-h-vis du mili- 
râb et la fin sur velle de droite. 

19) M, vu Berchem a eu l'obligennce de dé- 
chiffrer les textes éoraniques de la planche 
XXI, ot 2: G, XXVI, 40 à partir de hahd 
ad, te. et GX, 430, 


Vi Les caractères des deux inscriptions sont 
réunis sur lo même lableau, evux dé Ja grande 
inscriptionau commencement de chaque numé- 
ro; Is sout séparés es autres par uneligne Vor- 
tieale. Malheureusement l'alphabet de la plan- 
che XXXI n'est pas complet. Les lettres en 
blane sont copiées du earnel do M. H, Viouuir, 
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sont très rigides et se terminent en demi-feuille, à l'exception des hampes de 
sin (ef. pl XXXIU, 6). Les dl et kàf sont parfois presque identiques, parce que 
Ja tête du hdf ne monte pas encore au bord supérieur du bandeau (ef. pl. 
XXXHI, 4 et 41). Notons surtout les corps horizontaux des Adf. qui différent 
considérablement en longueur, voilà un trait qui caractérise les inscriptions 
monumentales préfatimides; qu'on compare à cet égard les dàl el kaf de l'ins- 
eription du nilomètre au Caire , L'are lobé qui décore le dos de quelques 
Käf de l'inscription de la planche XXXI, 1 et 2 correspond exactement à celui 
du premier Aldh dans la planche XXXIL Les mbn présentent des types 
bien différents : tandis que la première ligne de la grande insc 
sède que la forme simple, les mm en rosace quatrilobée pré 
l'inscription plus petite (ef, pl 111, 43), En rovanche, le premier lâm-alif 
est plus compliqué que les suivants (ef. pl. XXXII1, 18). Le yé final se replie 
urs vers la droite, Signalons surtout l'avant-dernier yd (ef. pl. XXXIII 
17), dont la queue allongée souligne tout le mot (ghranny) : encore un trait 
caractéristique des inscriptions anciennes. Outre les nou et wdw de la plan- 
che XXXII, que nous avons déjà mentionnés, il n'y a pas d'autres lettres à 
queues montantes, Les rà (ef. pl. XXII, 5)n'aceusent que le commencement 
de cette évolution décorative. Ce sont surtout ces queues allongées ornées 


iption ne pos- 
ominent dans 


de simples motifs floraux qui caractérisent le début du coufique fleuri. À 
cette nouvalle variété de coufique appartiennent aussi les lettres /4, käf et mm 
que surmontent des palmettes fendues en T, pour rehausser l'effet décoratif du 
bandéau (ef. pl. XXII, 10 et 13). 

A quelle époque faut-il attribuer les bandeaux à inscriptions de la mosdq 


de Näyin ? Les quelques faits que nous venons de signaler dans notre analyse 
le qui embrasse les monuments 


tent, sans aucun doute, en faveur du 
abbusides de Samarra et du Caire d'un côté, et dé l'autre la première mosquée 
fatimide en Égypte, Malheureusement, ceux-là, en dépit de leur richesse orne- 
mentale, ne nous fournissent que très peu d'éclaireissements sur l'art épigra- 
phique de l'époque abbaside, Sous ce rapport, les fouilles de Samarra, faites par 
M. H. Viollet, ont laissé une lacune très sensible ). Quant à la mosquée d'Ibn 


1 Cf. Syria, 1920, pl: XXIL, A, 4 614. mais il n'est guère probable qu'il ait trouvé 
1 Le professeur Herzfeld, de Bertin, n'a pas des inscriptions qui, au point de vue de la 
encore publié ses matériaux épigraphiques, forme et du matériel technique, se prétent à 


ur. eue 


bé FPT 
da mod ce EUX 


it ait À 
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Touloun au Caire, on connai la longue inscription sur bois, qui se déroule sous 
la toïture du sanctuaire et des portiques (1, Les éléments purement décoratifs 
y font absolument défaut, Cependant, on serait mal avisé d'en conclure quo le 
simple coufique fleuri n'existait pas oncore dans la seconde moitié du troisième 
siècle de l'hégire. Une polite inscription qui contourne une des fenêtres en stuc 
ajouré de lu mosquée d'Ibn Touloun nous montre déjà quelques caractères à 
queues montantes qui se terminent en demi-fouile 5, Ce fait ot les petits disques 
où rosaces qui garnissent le fond du bandeau, nous permettent de rapprocher 
l'ancien décor épigraphique de Nüyin de l'époque foulounide. 

Un document en pierre, de vingt ans plus ancien que la mosquée d'Ibn 
Touloun, fait remonterlo coufique fleuri jusqu'à la première moitié du troisième 
siècle, C'est la plus belle stèle funéraire que possède le musée arabe du Caire 
et peut-être un des plus importantes pour l'histoire dé l'art arabe, qui existe 
dans Le mondé musulman, Elle est datée de l'an 243 do l'hégire. 

Le fait qu'elle ne cure pas avec le grand nombre des stèlés égyptiennes 
est souligné pur la signature du séulptour : ‘anal mubdrak al-Makky (œuvre 
hénio du Mecquois) 1, IL est done très vraisemblable que cette stôle a 6té impor- 
Lée d'une autre province musulmane où qu'un arliste étranger à travaillé au 
Caire, J'insiste sur ce détail parce qu'il me semble qu'il y nune certaine parenté 
de style entre cotte stèle et le décor épigraphique ile Nayin. 

Bien quo lu planche XXXLV. ne donne que quelques spécimens du coufique 
fleuri du Mocquois 6, on est frappé par l'exubérance dés motifs uraementaux 
que la stèle renferme et le raffinement exquis dans leur emploi. On dirait que 
les artistes postérieurs n'aient eu qu'à puiser duns ce riche trésor d'éléments 


décoratifs pour en eréer de nouveaux lypos d'écritures. Si l'on regarde de près 
le mm et les deux altäh de la promière ligne, le df ct le y die la deuxième, le 


uno comparaison ave oclle de Nâyin, Les 
bandeaux à grande échelle se Lrouvent géné- 
ralomeut dans les parties supérisures dus moe 
numents, qui né sont pas conservées. 

M GE Van Dencswv, G, LA Égypte, pl 
XIV, n°4, 

CG. la revue félam, 1013, p. 435, fig 4. 

Pi Je dois la photographie ainsi que la loc- 
ture du texte historique du cette stèle à l'obti- 

Sr. — 11, 


{goaméo de M, Vax Henoati, M. AI Hey Bahgat, 
dirvctear du Musée arabe du Caire, a bles 
voulu. me permettre de la publier en partie 
dans la revus Syris. 

W) Au Lord supérieur da la stèle jai trouvé, 
sculptés en creux la même signature : Kataba 
al-Mtabky. 

8 L'alphabet complet de cottu stôle unique 
contient plus ile 120 varintes de caraetères. 

30 


234 SYRIA 


sin de lu troisième à droite et les tai de Ja quatrième à droite, on a l'im- 
pression que le souci ornemental tient le premier rang chéz le Mecquois. Bien 
que l'écriture de Nâyin ot celle de la stèle diffèrent en forme et en. matériel 

schnique (0, il y'a entre elles bien des traits communs. Presque tous les iétails 


graphiques el ornementaux que nous venons de relever dans le décor épigra- 
pique de la mosquée de Nayin, sont réunis dans Ia stèle du Mecquois : le 


harpos couronnées de demi-palmes, l'are trilobé du mot alldñ (, Les mm au 
contour lobé, les noun à queues montantes, les palmettes fendues en T qui sur- 
montent différentes lettres el les rosnces qui garnissent le fond des bandeaux, 

Si un coufique fleuri aussi développé que éelui dé cette stèle existait déjà on 
243 de l'hégire, on ne sera pus étonné de trouver, vers lu fin du siècle, des ban- 
deaux à inscriptions de la variété coufique que présente la mosquée de Nâyin. 

En effet, colle date approximative s'accorde bien avec les faits paléogra- 


phiques de quelques inscriptions typiques du dixième siècle. La mosquéo d'et- 
Athnr, au Caire, est le seul monument que je connaisse dont le décor épigra- 
phique corresponde, au point de vue de la forme et du matériel technique, à 
ui de Nàyin. La comparaison des deux monuments est d'autant plus instruc- 
tive que les éléments purement décoratifs do leurs inscriptions sont étroitement 
apparentés, Mais on voit du premier coup d'œil que los euractères fatimidos 
représentent une évolution bien avancée, Elle se manifeste duns l'allure dégagée 
des hampes, dans les queucs montantes de #4, mm, noun ot du ot dans les rin- 
ceuux qui remplacent parfois les simples motifs floraux du coufique fleuri pri- 
mitit, Même dans les inseriptions sur picrre de l'art musulman occidental du 
dixième siècle P, on ne trouvera plus les carnctà 
et verticaux de Nâyin. 


res rigoureusement horizontaux 


S, Fuonv. 
(4 suivre.) 


{1 me semblé que l'allure ornementale ut arabes de Cordoba, ne 40 el 20, 2 et 6, 68: 
a technique du Mecquois me prêtent mivux à Oufounas el R, Has, Bulletin de corremnon- 
l'art du stucateur qu'i celui du lapicide. dance africaine, fase, IV, 1889, no I de 344 du 
@ Notons l'are do liaison entre Le dm etlo  l'hégire; Veuasquez, Bosco, Medina Azzahra, 
hd, qui fait défaut à ay. pl KXXVL Dans toutes ces inseriplions la 
A5 Gt. $. Faux, Die Ornamente der Hakim ligne de base de l'écriture est agrémentéo 


und Ashar-Mosehee, pl VAUX, XI, XII et 
XXII, 2, 

Cr. Loc. ef, fig 6 et 8. 

f GE. Auxpon x Los Hios, Jnscripelones 


dures de linfson entre. différentes leltres. 
L'aimence complète de ce petit molif en are 
estbien remarquable dans les bandeaux per- 
sans, 


ES ANCIENNES DÉFENSES DE BEYROUTH 
pan 


LE COMTE DU MESNIL DU BUISSON 


INTRODUÉTION 


Loisqu'on examine les vues de Boyrouth{i qu'ont laissées les voyageurs 
du siècle dernier, on est frappé de la quantité de constructions militaires 


possédait cette ville, Elle conservait encore en plein dix-neuvième s 
son aspect d'ancienne place forte. 

Lorsqu'à celle époque on considérait In ville des hauteurs qui la dominent 
au sud-ouest, on du promontoire de es-Sanliyé au nord-ouest, on observait 


d'abord une eeinture de vicilles murailles qui resserrait une ville pittoresque 
et mal bâtie dans un quadrilatère allongé du nord au sud. 

C'était la « Beyrouth carrée », entassement de masures 
alignés comme des pointes d'un gigantesque trident, trois grands minarots. 


d'où émergeaient, 


Cette cité mesurait 870 mètros des quais de son ancien port à Bäb-Derkeh, sa 
porte méridionale, et 370 mètros de Bâb-Serdïi à Bab-Hdris, portes de l'Est « 

de l'Ouest M, C'était avant tout an marché; une certaine agitation régnait 
pendant le jour dans les Sougs et autour des Portes. La nuit tout rentrait 
duns le calme, les portes étaient fermées, et les elés réunies chez le Gou- 


raeur. 


Hors des murs, quelques jardins, des cimelières aux ton 


ds WE Harllett dus au Li 


{0 Vue générale dé jar Spoll, 1830, dans le Tour du 


ou Cave, La Syrie Ulustrée, LU, p. 9. Monde, 1864, p. 5, ete, 
4 Heyrout et le Mout Liban » dans Tati, Les dessinateurs se sont visiblement inapi- 
la Syrie, 1. 1, p. M2. ré los ins les autres. 
Yu dé Byrouth (Syrie), dessin eM. Mo V2 Ier, les Golonies Jranques, pe 891, dit 
tel Falio a dans Le Monde illustré, 4800, que l'espace circonserit dans l'enceinte des 
L VI, p.59 croisées » mesurait ouviron 850 mâtros do 


4 Va de Beyroath, Dessin de Graulire long, sur ac largourà pou près de 600 ». 
d'aprés AE, À. Spoll», Souvenir d'un voyage 
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bles » surtout, déserts, coupés de cactus. Un dessin de Montfort 
(PL: XXXV) dont la publication ici est due à l'obligéance de Mme G. Montfort, 
nous montre sous cel aspect lu vieille cité et ses alentours. C'est une vue prise 
hors des murs, le 2 oelobre 1837 (1, Au delà des tombes, on voit les jardins 
qui entouraient la ville et qui, vers l'ouest, recouvraient la butte où s'élève 
aujourd'hui le nouveau Sérail, On distingue encora quelques parties de l'an- 


Pas À — La Panoritis de Beyrouth vers 1836, [D'après la gravure de Martel} 


cien rempart, et au delà, à droite, les lours du château de ln côte, le Qal'a: 
lu mer forme le fond du tablonu, 

Léon de Laborde, à la même époque (1437), nous apprend que « la moitié 
de la population de Boyrouth » habitait ces jurdins{®. Aux époques troublées, 
copondant, un considérait comme dangereux de passer la nuit hors des murs, 
et les habitants, qui y avaient leur maison, regagnaient la ville, le soir venu. 
Une famille de Beyrouth qui demeurait au lieu dit l'ancien Cirque, près de 
Véglise de Saint-Élie, aurait même été surnommée Bassoul, c'ost--dira coura- 
geux, pour ne s'être pas conformée à cette habitude, 

« Deux châteaux mauresques » flanquaient la ville du côté de la mer, 
« Leur aspect féodal ét antique », dit John Carno en 18460, rehaussait « la 


Les manuserits dé Montfort ne contion- 1) L. mi Lawonos, Voyagé de la Syrie, p.38. 
nent autin renselgnement sur 6e dessin, — {3 Tradition locale — sous toutes nésarves. 
L'anteur raconté (Mas. Fr. Nouv. nog. 11664, 4 La Syrie illustrée, & 1, pe 9. 


40 4) qu'il a perdu au cours d'un voyage le 
pen qu'il rédigeait alors, 


vi. XXXV 
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pauvre ville qui autrement ressemblait à une prison ». Lamartine, en 1832, 
parl 


it dé ces anciennes constructions, comme de « fortifications turques de 
L'effot le plus pittoresquet) ». 11 note plusieurs fois dans ses descriptions de 
Beyrouth, les forteresses mauresques qui dominaient Ia ville at dont les murs 
lézardés donnaient racine à une forét de plantes grimpantes, do figuiers 
sauvages ét de giroflées, puis les crénclures ovales des murs de défense . 


12 int and 
1 Raerour 


Palaer of 
A raxbrut nn 


BEINOUT 


Jourasyu + Convnt 
3 Gun 


Bou Hashesh 
EP sun 


Gate af Dourhi 


aie À 


- 


ET TT 
Fo, 3, — Heyrath on HE, (apr la eut mine anglaise de 180.) 
TE pa rm diquent Do prince tarots. 

On remarquait ensuite en dehors de ln ville une grosse tour carrée d'aspect 
sévère. C'était ln e Tour », lo « Bourdj » qui a donné son nom arabe à la 
place des Canons. Elle était située à 150 mètres l'est de l'angle sud-est des 
AU Lasanrine, Voyage en Orint, Hnchette, — rosgue. » Aussi Tavon, la Syrie, & II, p #2. 
ABS, pe 190 : « Quelques bras de terre où de WE Lamaurinn, Voyage en Orient, p. 437 et 


rochers s'avanosat dans les flots et portent des pe 140: « .… un immense gollo clos d'un côté 
fortifications turques de Peffot Le plus pitto- par le châteun moresque de Bayrolh +. 
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remparts. Cette situation Ini faisait parfois donner le nom de « Bourdj el- 
Kchaté », Tour de la Vedette, La carte murine anglaise (fig. 2) de 18310) où 
elle figure sous le nom de « Bourdj Hasheish » nous apprend qu'elle possédait 
judis cinq canons, On la croyait généralement construite pr les Croisés et 
l'on montrait sur sa muraille les Lracos des boulets anglais (1540). Lamartine 
attribuait l'ouvrage à Fakhr ed-Din : « La maison, dit-il, est à dix minutes de 
la ville, on y arrive par des souliers ombragés d'immenses aloës… On longe 
quelques arélies antiques et une immense lour carrée, bâtie par l'émir des 
Druses, Fakardin, tour qui sert aujourd'hui d'observation à quelques senti- 
nelles de l'armée d'Ibrahim-Pacha qui observent de là toute ln campagne ». 

L'emplacement du Bourdj (fig. 3) sst actuellement recouvert par le théâtre 
de la Placo des Canons, « Fleur de Syrietl ». 

Une autre tour faisait pour ainsi dire pendant à celle-ci à l'ouest. Elle 
possédait le même armement et se nommait la Tour Neuve, « Bourdj Djodid », 
€ que confirme la carte déjà citée. 

Sur la côte, à l'est et à l'ouost de ln ville, on romarquait encore doux 
ours, mais bion plus éloignées de l'enceinte ot de moindre importance, Les 


cartes anglaises de 1834 ot lo 1840 nous font connaitre celle de l'ouvste Bourdj 
Hasun », dont l'ompluc 
san 6 un pou à l'ouest de ln petite baïe du même nom. Carne signale la 
seconde à l'extrémité du petit promontoire situé à l'est de In ville : « vieille 


ment est au nord du quartier actuel de Minet Ha- 


tour qu'on dit être près du champ où saint Georges tua le dragon ». Cotto 
tour est portée sur los anciennes cartes de l'amirauté britannique sous le nom 
dé « Bourdj Hodar » qui est une déformation de « Bourdj Khodr », tour 
de Saint-Georges (0. 


U Beirout, 48. London pub. Sept. SU 
1830. On comparera ee plan aux deux suivants 
qui paraissent établis sur Les mêmes bises : 
Plan of the Town and Harbour of Betrout, 
anéent Derylus, published by James Wyld, 
Qt. 5h 1840, ot Syria Heïrout Bay, 1843, sure 
cyed by GA, Dillon, Master of AL. M. 8. 
sou, London, published Feb. 4% rd 1854. 

1 Lawantine, Voyage en Orient, ps 130. 

P) Noto du comte Ph. de Tara, Érudit sy 
rien, fondateur de In bibliothèque de Boyronth 

(Ou peut observer, dans les rochers ile 


cette partie de la côte, des pierres à bossage 
d'un appareil soigné, encore en place prnsque 
dans In mer. 

V2 Ganar, la Syrie lustrée, LM, p. 63, 
L'enirolt que lon montre d'ordinaire au 
dourd'hui comme étant le tien do co combat 
légendaire est tué près de l'intersection du 
chemin de fer de Damas et de la route du 
Fleuve, La petite mosquéo « El-Khodru, qui 
st une anclonne chapelle, en marquerait la 
pince. 

1 Le Plan de Wyld (1840) la mentionne 
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Quelques ouvrages devaient encore contribuer à là défense d'une place 
que sa situation rend si vulnérable, Certains noms comme Bourdj Abou- 
Haidur U, Bourdj Dandan gardent le souvenir de ces constructions dont les 


ruines ont disparu depuis longtemps et dont nous savons bien peu de 
choses (?, 

A la suite do ln conquête dé la Syrié (1892-1890) par Ibrahim 
do Mehemet-Ali, vie 


Pacha, fils 


roi d'Egypte, nous voyons la ville s'éténdre et changer 
d'aspect; co prince commença la démolition de l'enceinte. L'aménagement du 
port, le percement dus rues nouvelles, ont entrainé la démolition de la plu- 
part des ouvrages militaires dont on ne retrouve plus que des vestiges. 
Aujourd'hui l'aspect de Beyrouth est complètement transformé; c’est une 
grande ville aux toits roses, pleine de jardins et de verdure. 


1. — Arençu HisToriQue. 


Les ouvrages de Beyrouth pouvent s0 répartir en quatre clussos correspon- 
dat à des époques différentes : 

1 Défenses arabes antérieures aux croisés, 

2 Edifices francs. 


3e Ouvrages des émirs Druses, ln plupart attribués à Fakhr ed-Din. 

4° Constructions turques, relativement modernes, presque toutes do Djvrar- 
Pacha (lin du dix-huitième siècle). 

Des premiers, nous savons fort peu de chos 
cependant, Istakhri, Ibn Haukal et Mouqaddnsi s' 
south comme une ville fortifiée W. 


s. Dès le dixième siècle 
ordent pour décrire Boy- 


aussi « Honrdj abu Hoddere Square Tower 
and Landing PL.» 

1 Noën d'un quartier 
do Bb Yatqoub. 

{1 Voici, au sujet les défenses éloignées de 


castallum un in moatis Berilti et tar bo 
norum satis fernei. Mu 
vocant, a digludiando, quin bi re digladis 
haatue, qui apud Berittum duunmandi judien- 
hantur, Abest auten ab urbe ipsa sex rillin 


Beyrouth, un curieux passage de Foucmen vw 
Cnanraus, Hist, oceld. dei Groisades (Aeai. 
des Inseript.), L. 11, p. 473, D: « Auno 4195 
Cap. XLV — De cnstello de rego wdificato. — 
Hoc in anno, mense octobri, wdificavit rex 


dis. Et quia ruricolw Sarmcenis tributa 1oco- 
rum roûdere antea noleant, posten vi cohi 
biti reddibiles existiterunt, n 

Le Sraao, Palestine under the Moslems, 
D. 408, 
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La période dé domination franque, comprise pour Beyrouth entre 1410 ot 
1301, est mieux connue ; elle est marquée par une grande activité militaire. 

Le 13 mai 4110, après un siège héroïque, le roi Bandoin s'empare de lu cité 
de Baruth que les chroniqueurs nous représentent déjà comme té place forte 
ment défendue lo, En 4154, la ville est saccagéé par la flotte égyptienne (9. De 
1177 à 1187, les combuts ne cessent guère autour de Beyrouth, la « Bannière 
jaune » gagne chaque jour du terrain et Saladin finit par s'emparer de ln ville, 
on 448709, Mais il prévoit un retour victorieux des Francs et, dans In érainte de 
les voir s'y installer solidement, il fait démantéler les fortifications dès 1190 (4, 

Beyrouth entre les mains des musulmans menaçait sans cossa le commarce 


maritime des croisés : « IL y a une pointe de montaigne devant Beyrouth qui 
fiert de la mer. Au pié de cele montaigne estoient toux jors les galies armés. 
Desus la montaigne avaît gaites qui Loz jors guitoiont on la mer les vessiaus qui 
venoïent d'Ermenie.… et aloieut a Sur », 

En 1497, le roi de Jérusalem va assiéger Boyrouth, mais le Gouverneur 
“re ed-Din Samah, n'attend pus son arrivée pour abandonner la ville. Voici 


dans quelle circonstance : « Un pan dou mur dou chastél versa en hors et 
cheil dedens le fossé », Les Sarrasins prirent peur et déguerpirent. Des osclaves 
chrétiens rentrent alors dans le éhâtéau ot quand vint le roi de Jérusalem « vil, 
qui sor la Lor estoit descondi et ouvri la porté qui dévers In mer estoiti ». 


U) Foucher de Chartres, His. ve, 1, p 421 loris) motuebat Saladinus, quod muron.… Ba: 
ol nots du comte Ilant, ibid, Ÿ, pe 73. Gun rl; 60 quod pur parte alias patin Impora 


Lauue pK Tan, eap. x, Ml, ceehl, der 
Grolsades, À, 1, p 474, et aussi édition Pau- 
lin Paris, Paris, 4878, L 1, p. AO. Guil. 
lue de Tyr parle des « aloëts » dos murs. 
11 désigne ainsi des galeries aménagées en 
haut du rompart et d'oû les défenseurs lan- 
galet des projoctiles. 

# Avoë Suama, le Livre des deux Jardins, 
Hat. orient, des Croisudes, 1: 1V, pe 3. 

V1 Michauv, Histoire des CGroisades, pe 34, 
et, etauetout Gurssaumon Tr: Anno 1182. 
== Ed, Paulin Paris, L 1, p. 440. 

A His. vec. des Croisaes (Anonn Han. 
ut. et Geslà Ducis Gaÿfridi), LV, p. 888 F. 
U.. enim adventum ejus (Frederiel Hupers 


doom transitortm putabat, disrurmpi prcaplt 
»olis muutionibis et Lurris reservatis 
Voir aussi L'Antoire de Eracles Empereur — 
Hat, oceldes LH, p. 140 à a Ann. 4490. De La 
grande poor que Salihadin et de In venue 
dou dovant dit Emperor fiat i abatre Los mu 
alles du la clé. de Boruth et dé totes 
autres citez qui estolent en ln marino... Por 
este achaïson fist Salahadin abatre les citex 
où lès éhasteauz de la marine. » 

1 Bracles, Hist. ocelu. des Croisades, 1, 1, 
D 238 (manuserits D et G), p. 220 (ms. A) 
ef p. 227 (mms. C). 
 Bracles, Hist. occid., À. 1, pp. 224225. 
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Comme on Va vu, les musulmans avaient ruiné les défenses avant de 
rendre la place. Ce fut Jehan d'ibelin qui releva le château et les remparts, 


donnant aux défenses dé la ville une ampleur et uné magnificonce qu'elles 


a'avañent probablement jamais eues. 

Wilbrand d'Oldenbourg décrit ainsi les défenses du château des Ibelin vers 
1212 : « Er ia enim parte munitur mari et alte rupis precipieio, ex aliu autem parte 
ambitur quautam fosse murata.… Hanc fossem prospiciunt dus muri fortes, in quibus 
entra machinarum insultus eriguntur turres ralidissimet,… » Ces fossés, ces murs 
et cos tours représentent des travaux considérables, d'autant plus que la déco- 
ration intérieure était extrèmement soignée 1. 

Lorsque le sire de Beyrouth est obligé de défendre ses droits féodaux, il 
s'exprime ainsi : « Ai reçu la ville quant la crestienté l'ot recovrée, toute nbu- 
to et tele que le Temple et l'Ospital et tous les barons de Syrie la refusèrent, 
Gt l'ay fermée ot maintenue des amones de la crestienté ot de mon travaillé 


Los démelés de Frédéric II avec Johan d'Ibelin et les Chypriotes sont une 
nouvelle cause de sièges pour Ja vil 
L'emperour réclame Beyrouth en 1228, et en 1294 il envoie dos troupes en 
rie; la ville, surprise nuitamment, est occupée sans coup férir. Le château 
seul résiste, Jehan d'Ibalin s'y défend énergiquement, mais les troupes impé- 
riales occupent des positions avantageuses el disposent d'engins puissants, le 
sire de Boyrouth doit implorer le secours du roi de Chypre. En 1232, celui-ci 
partau socours de Beyrouth; il renforec lu garnison du château ot fait lever le 
siège aux troupes impériales (9. 


CU Witoaxu v'Ournnoone, Peregrinatio — du ciel... Au centre dé cotto salle se trouve 


Peregrinatores — ed, -G,-M. Laurent, 1804 — 
b 186 — V. 6. 

UN, pe 467. Wilhrand décrit lon- 
guement uno salle décorée par des artistes 
orientaux dans ue lour nouvelloment cous- 
Arallé: u Son payage on mosaïques représente 
Une eau qu'agite une faible brise, do telle sorte 
qu'on est {out étonné en marchant de no pas 
voir s08 pas emproints sur le sable représenté 
au fond, Les murs de cette salle sont rovètus 
de placages ile marbre formant lambris d'une 
grande beauté. La voûte est peinte à l'image 

Sr, — 11. 


un bassin on marbre de couleurs diverses for. 
mant un ensemble admirable el merveilleuse 
ment poli... ote, L'air circulant librement par 
de larges ct nombrouses fenêtres, répand iana 
cote salle unv fraleheur délicieuse, » Ge pus 
sage a été cité par E. Rex, les Colonies fun 
ques, ps 8. 

O1 Hat. des Groisailes, Documents arméniens 
(es gestes iles Ghiprois), L. 1, pp, 678-610. 

(9) Awanr, la Chronique de Chypre, pp. 8194. 
Voir auwsi Eracles, Hit, occid, des croisade 
LL, pps 287-397. 


st 
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Les Gestes des Chiprois nous fournissent de eurieux détails sur cès opé- 
rations. « Le siège aprocha moult le chustaau... le foce dou chusteuu fu pris. 
qui est .L. des beaus dou monde et au fons dou fossé firent une rue coverte lout 
en lour de gros marain, el minerent le chasteau, en plusors lieus et par dehors 
le chasteau, en une places que l'on apeloit le Chaufor, firent les Longueburs 
un chasteau de pieres et de fust sur luy, qui surmontoit et descouvroit Lout le 
chateau et faisoit trop grand damage à céans dedansi0... » 

En 1291, enfin, Sidon et Bayrouth tombent définitivement aux mains des 
infidèles. C'est ln fin du Moyaume de Jérusalem et les Latins de Syrie s 
fuient en Chyp 


Colta conquête de Beyrouth par lessullans mamlouks parait avoir été parti- 


culiérement funeste aux ouvrages des croisés. « Les Sarazins… prist la ville 
et lo chastinu, et fist ubatre les murs de Ja ville, et puis abutre tout lo chus- 
tiau à Lurreln, » Guys eite même un passage d'une vieille chronique où À est 
question d'un véritable bouleversement de la vicille cité, 

Toute exagération mise à part, la prise de la ville semblo avoir amené la 
ruine du toutes les fortifications, évidemment dans l'intention d'empêcher les 
Franes d'y trouver un point d'appui. Biontot, cepondant, les inconvénients de 
cette situution s6 firent sentir ot les émirs de Beyrouth ne tardèront pas à role 
ver quelques défenses du côté de la mer(, Nous renvoyons au paragraphe 11 
pour le détail de cos travaux. 

Ce no fut point loutefois un relèvement complet et durable ; aux siècles 


suivants la plupart des défenses sont encore en ruines : voici l'impression des 
el fort déstruiet(®.., » — « Barut ost bonne 
fut jadis du tomps des cristiens grosso ville forméo 


voyageurs : « Barut.,. à ing ch 
ville... non fermée 


(1 Hiat, des Croisades, Documents armid- leurs de l'ancien clmetièee qui domianient ln 
nlens (les gestes des Ghiprols), L. 14, p. 701. türraase du château au SE. ot en dlalent à 
Voir ausal p.04 note & at p, 705: les Oh. Hrès court distance, 

prois vlonnent au secouts de Beyronlh et dé A) Hi, tes Grottes, Documents armäniens 
Aivrent « la ville qui estoit bien fermée de bons [lés gestes des Chiprais), LL, pr BUT. 


sursn, — Au sujet du Chaufor ou Mont Cl #1 Guxs, Relation, p. 5 

lort à E. Ru, les Colonter franges, W Ronselgnèments fournis par M, Dussaud 
autour identifie le Chafort ave la buite di d'après Inx Yawva, Histoire de Beyrouth 
Grand-Sérail1S.-0. de la ville) : opinion fort ( Hunrwasnox be La Boguukur, le Voyage 
contestable. 11 serait plus vraisemblable, à d'Outremer, 1422, pp. 99 et 30. 

notre avis, d'identifier ce Liou avos les hau- 
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mais à présent est ainsy diminué(.., » ot encore : « n'est la dicte ville close 
de mur que du cousté de la mer et du cousté de l'occidenti » 

A on éroire certaines traditions, accréditées par plusieur auteurst, Far 
e, semble avoir été la premier à rolever les 


sd-Din, qui ne céssa de guerroy: 
défenses de la ville dans leur ensemble, Villamont qui visita Beyroulh à cette 
spoque, le laisse à penser quand il dit que « cette ville et son château sont 
assez fortsi. » 1 ést certain, d'uutre part, que l'émir des Druses rapport 
d'Occident le goût de construire, Le Père Eugène Roger raconto que le grand- 
due de Toscane lui envoya dus architectes « lesquels travaillèrent l'espace de 
deux ans aux forteresses et à les munir do loutes choses) » et, en 1635, le 
grand Seigneur se plaint « qu'il avoit fortifié los forteresses contre le comman- 
dément qu'il luy avoit esté fait de sa part ». 

On est obligé d'admettre copendant que les travaux dé Fakhr ed-Din à 
Beyrouth furent incomplets où peu durables; il est certain qu'il no releva 
pus les remparts. La relation du bon Quaresmius ne laisse aueun doute : de 
son lemps, Beyrouth n'avait de rempart que du côté de l'ouest et le long de la 
mer, Un peu plus tard, deux voyageurs fournissent le même renseignement. 
En 1071, le Père Jacques Goujon note que « lés murailles sont en ruines, 
excopté du 6016 do ln mort», Ek on 1607, Maundrell se borne à dire : « On voi 
sur le bond de la mer un vieux château ruiné ot quelques débris d'un potit 
mole® ». Au dix-huitiôme siècle l'enceinte était donc en ruine, 1770, 
lors du bombantement de lu ville par les Russes, Beyrouth était considéré 
commé una ville ouverte (9. 

Vors 1773, Ahmed el-Djezzar ft 


-à-dire le Boucher, commença à réta- 


U) Giitsnenr où Lannoy, duvres, 1, 155, 
mime époque. 

0 Lupoveo ut Vanruwus, 1302 1508, pe #. 

WA; Joux ot E, Isammnr, Hinéraire de 
l'Orient, 1864, p.090. Isambert attribue à Fakbr 
«d-Din lex fortifications da la ville dont 11 a 
Vu les rostes. 

Hi Le Voyage du Seigneur ur Viuamost, 
AG, p. 596. 
Henranoix Suurvs, le Plaux Pèlerinage 
où Voyage de lerusalem es under 164.160, 
Bruxellos, 4606, p. 263. 

1 Hbid,, p. 269. 


0 Quannauies, Tarræ Sancti elucidatio, Au- 
vers, 4699, 4 11, p. 000: « Nec nsquem muro 
ambitur, nisi bi pelage alluitur Ovcitentem 
versns, 

{) Jaqurs Gouos, Histoire el Voyage de La 
Terre sainte, p. 825, D ressort du Lexte que 
les remparts étaient en eut 

Li Matmonnst, Voyage d'Alep à Jérusttem , 
D. 10. 

Lo WG. Bnuwwr, Nouveau Voyage, t 11, 
(14 
) 1720-1808. 


v. 
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blir les défenses de Beyrouth, Il construisit un nouveau château sur l'emplace- 
ment de l'ancien Ul; il compléta l'enceinte pour protéger la ville contre le 
pillage des Druses ot des Metualis( et aussi dans le projet de rendre la ville 
indépendante et de s'en emparertl. 

Tel était l'état des défenses de Beyrouth au moment ile sa conquête par 
Ibrahim-Pacha : ensemble disparue de constructions d'âges différents (0. A 
partir de celle époque nous voyons ces constructions tomber en ruines et dis- 


paraitre les unes après les autres ; en 1840, l'onésinte dés murs est déjà discon- 
tinue at la ville considérés comme sans défenses effectives (sl; entré 1870 et 
1900, disparaissent d'abord le château do ln mer, puis la forteresse turque. 
En 1946 onfin, Djemal pacha fit ouvrir de larges pereées dans les vieux quar- 
Liers sous prétexte d'assainissament, Ces travaux entralnèrent encore lu dispa- 
rition de bien des vestiges anciens. 


LL, — Les DÉFENSES DU CÔTÉ DE LA MER. 


Dès l'époque des croisés, la défense de la ville du côté de la mer est assurée 
avant tout par le château dont il est question plus loin, et par les ouvrages du 
port. Rey nous a laissé une description et un plant de l'organisation défen- 
sive de l'ancien port qui serait duns son ensemble l'œuvre des croisés. 
L'entrée étroite, orientée vers l'est, est flanquéo de deux tours carrées, dites 
tours des Génois. Au nord, le port est fermé par une jetée. L'auteur, qui a 


encore vu le quai principal au sud du bassin, l'attribue à la même époque 6), 
Quoi qu'il on soit, les défonses franques du port durent souffrir, comme 
toutes les autres, de la prise de la ville par les Musulmans, mais il os très 


{WG Boowne, Nouveau Voyage de 1792 
à 4798, LU, p. 408. 

1 Traditions locales. 

P Masai Guvs, Relation, 1847, p. 7. Au sue 
jet de cette muraille :  Hnowx, Nouveau 
Voyage, LH, p, AU. à Jexzar Ja it Mir Lors: 
qu'il pit possession de a ville, afin dé lui dou 
ve un air de défense plus respectable : mais 
es murs, fortifiée la vérilé de quelques tours, 
sont très miaess ét peu solides. à 


1 Lion ox Lanonwe, Voyage de la Syrie, 


ati, la Syrie sou le gouver- 
LA Jusqu'en 1850, pe BOL 

1 lex, Architeeture mélitatre, p. AT 0 fig. 
ss, 


1 Voir les plans de Beyrouth des fig, 2 
uL3, et le plan du Colonel d'Osmant, 4861 
(Mas, Min. de la Guerre), 
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vraisemblable aussi que les émirs en utilisérent les ruines lorsqu'il leur fallut 
mettre la ville en état de résister aux atlaques maritimes des Latins. Voi 
d'après M. R. Dussaud, l'histoire de cette réorganisation. Ces renseignements 
sont tirés de l'Histoire de Beyrouth, écrite dans la première moitié du quin- 
zième siècle par Salih ibn Yahyal . 

Les Génois étaient particulièrement entreprenants. Un jour ils pénètrent 
dans le port, s'emparent des navires catalans qui s'y abritaient et se saisissont 
mème du drapeau du sultan qui flottait sur le château on ruine et qu'on app 
lait alors le Bourdj , Ces épisodes amenérent Tankis — mort en 1343 — à 
faire reconstruire, nous verrons par quel architecte, la petite tour à l'entré 
port. Cela fut insuffisant ; on dut fermer par une muraille le front de mer, au 
moins en partie, el même y construire une tour. 

Sous l'année 1382, Ibn Yahya rapporte le fait suivant : « Alors se présen- 
Lèrent devant Beyrouth douze grandes galères. Elles entrèrent dans le port qui 
abritait deux longs vaisseaux appartenant aux Vénitiens. Les Francs s'en 
einparèrent, les garnirent de troupes et les avancèrent de façon à pouvoir se 
servir des arbalètes et jeter des pierres de deux côtés contre la petite tour do 
Beyrouth, appelée el-Ba’albakkiyé. 

« En ce temps-là, la grande tour n'était pas en état; son emplacoment 
était ruiné depuis longtemps. Les Franes tirérent donc sur les Musulmans avec 
des arbulètes et des armes de jet. Les Musulmans se retirèrent devant les 
Franes et se cachèront derrière les murs. Les vaisseaux de l'ennemi s 
cérent vers le rivage, entre la petite tour et les ruines qui représentaient l'em- 
placement de la grande tour. Les Francs lancèrent à terre les échelles des 
navires et une troupe nombreuse en descendit ayant à sa lôle un de leurs 
principaux chefs qui tenait un drapeau. Ils se dirigérent vers les ruines pour 
planter le drapeau sur une élévation, afin de signaler qu'ils étaient maitres 
de la ville ®, » 11 fallut l'intervention des gens de la montagne pour mettre 
fin à cette entreprise dont notre auteur ne paraît avouer qu'à moitié le succès. 

La seule défense était donc alors la petite tour à l'entrée du port. Elle 


'avan- 


1 Le texte arabe a êté édité, d'après le ma 6 lus aura, p. 488 : sons lo gouvernement 
muserit autographe de Paris, par le P. L.  d'lez ed-din el-Baisari, avant Tankis. 1bid,, 
Cumsuo, Beyrouth, Imprimerie catholique, pe 149 

4002, ils Yawra, p. 54, et pp, 229-290. 
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tirait évidemment son nom, el-Ba'albakkiyé, de son architecte qui ne pout être 
qu'Abou Bekr ibn ul-Basis el-Ba’albakki bien connu par ses constructions dans 
Ju région, On lui devait notamment la réfection du pont sur le Nahr el-Kelhl, 

In Yabya nous dil comment la défense du front de mer fut mise à l'abri 
des surprises : « Lorsque l'émir Beidamour, gouverneur de Syrie, restaura les 
murs de Beyrouth du côté de la mer, il commença par le quartier qui nous 
appartient et poussa jusqu'auprès de la vicille petite tour, œuvre deTankiz, gou- 
Yerneur de Syrie, tour connue sous le nom dé Bourdj el-Ba'albakkiyé, Beidu- 
amour réserva entré ce mur et la tour susdite un passage qu'il munit d'une 
chaine pour empêcher les petits naviros d'entrer et de sortir, Colle ouverture 
fut appelée Bab ol-Silselé (la porte de la chaine). » 

Le quartier qui appartenait à la famille d'Ibn Yahya est désigné par lui 
dans un auto passage do son ouvrage, à l'occasion d'un débarquement des 
Francs, comme étant le quartier es-SanbafiyéU, c'est-ü-dire, ainsi que l'a 
reconnu le P. Cheïkho dans son édition d'Ibn Yabya, le quartier actuel d'os- 
Sanliyé(. Lo mur construit par lo gouverneur Buidamour était donc celui qui 
rogardait la mer, Il s’arrôtait à l'entrée du port, devant la petite tour dite el- 
Ba‘albakki. L'emploi de la chaine pour former l'entrée des ports était alors 
d'usage courant, 

Enfin, Ibn Yahya nous apprend que « sous le règne du sultan ol-Malik eth- 
Thahr Barqoug® fut construite, à Beyrouth, la grande tour sur la fondation 
d'une des tours du château (pl) on ruinés(® ». 

Ghillebert de Lannoy décrit ainsi ls défenses du port en 1422 : 


Et est asçavoir que au lieu dit de Baruth, y à deux chastaauz bons assis sur la mer, 
l'un à ung des Le du port et l'autre à l'autre lez du port. 

Et est cellui dedens Je plus grant comme la maison où l'adimiral demeure et n'est pas 
fort ne gardé dé personne, ains seroit habandonné se riens de puissance venoit, 

Ex l'autre 0), à l'autre lez du port, vers ln Turquie et vers Tripoly, est ung potit chas- 
tel, assis sur uno roche fondée en la mer du lez de Ia marine, et du ler vers les champs 
étassis en Lerro fermé bonne à miner. Et 1à entour y a doubles fossez, sans caue, mais 


1 Lux Yayra, pe 146,01 la traduolion du pas- W Hoi, p 370. 
sage par M. Vas Bruce, À propôs (lu pont 6) Hargoniq a régné de 1182 à 1330, puis ile 
een question, Voyage en Syrle, 1 pe 401, 1300 à 1308, 

20 Lux Yaurvas ps 61: nn Yauva, pi 69. 


Bi loi, pe SG. 0) ELQal'u. 
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vers la mer n'y a fors le mur et la roche dessoubz, qui est haulte et roïste assez, Et est à 
sçavoir, en conclusion dudit chastel, que ce ne sont quo deux lours quarrées encloses de 
murs, l'une sur la roche ditie et l'autre sur les champs plus arrière, et dont en l'une ne 
l'autre n'y a guaires de beauté ne de bonté, fors Lan qu'elles sont gardées do Sarrazins 
contre les Cristiens. — Item, est ledit chastel assis hault et vers la mer et vers les champs, 
et y a une entrée asser forte vers la ville dé Baruth, mais n'est pas bien emparée et 
samble que on n'en fait guaires de compte. 

lle, au dessoulr dudit chastel, plus près de la ville de Baruth, bas sur la mer, en 
lieu plat, y a une autrepetite tour quarrée, assez bonne, laquelle est emparée et gardée L. 


Do ces relations un peu confuses, on peut retenir qu'au quinzième siècle 
les défenses de la villo du côté de la mer se composaient, outre le rempart, des 
constructions suivantes : à l'est, le Qul'a proprement dit{®; à l'ouest un autre 
château plus spécialement destiné à surveiller et à barrer l'entrée du port (; 
enfin, près de la ville ot commandant la plaine, serait-ce un premier état du 
Bouraj ? 

Mais que roslait-il des défenses du front de mer au début du dix-neuvième 
sidele? 

Eatro lo château ot le port, aucun rempart ne borduit 16 rivage; au con- 
taire, au nord-ouest de la ville, lo mur d'enceinte se prolongeail jusqu'au port 
on longeant lacôte, Une « vue du port de Beyrouth », dans l'Orient d'Eugène 
FlandinG, montre ce coin de rempart construit sur les rochers du rivage ot 
surplombant la mor. C'est uno vicille muraille en ruine couronnée de quelques 
tourelles carrées d'époque postérieure, La tour d'angle parait seule être de la 
mème époque que le mur). 

Le prolongement de eo mur à l'est ainsi que la jetée qui protégeait le 
bassin intérieur vers le nord avaient disparu, de sorte que le port était come 
plètement ouvert de ee côté. L'intérvalle compris entre cette muraille à 
l'ouest et la forteresse à l'est n'était donc plus défendu que par un potit château 
qui avait remplacé les tours du moyen ägeU. Un certain nombre de gravures 


4 Gsmenr on Lannoy, Œuvres, 6. Pot ( Taviou, la Syrie, LL pe M3, dit que la 


vin, pp. 480-167 
0) Appolé aussi ln Forteroase ou le Château. 
8 Suivant los époques on les auteurs : es 
tours des Génois, ln tour el-Ba‘nlhukkiyé 
où potite tour, le Château dé la mer on 
Bourdj Fanar (à cause de son feu servant de 
phare.) 


villo est ouverte du câté de la mer. 

PIE. Fuanix, l'Orient, Paris 1869-4807, PL L 

4) Mir rétabli par l'énir Heéidamour. Münt- 
fort a laissé un croquis de lour d'angle en 
4827. Voir paragraphe V. 

(1) La jetéo fut réconstruito vors 1865. 

(9) 1 fandrait y ajouter d'après les gravures 
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périellent dé se faire une idée de cette disposition au dix-nouvième siècle (0. 
Le plan du port déja cité éclâire ces dessinsl®. 

Le Château de lu Mer, établi sur dés rochers à 25 où 30 mètres du rivage, 
était construit; comme on à vu, sur les ruines des deux lours: carrées ditos 
par Rey « tours des Génois ». 

D'après les gravures que nous venons de éiler, il semblerait que les Turcs 
se soient contentés de réunir les deux tours par des constructions postérieures, 
Colle du nord disparattrait presque sous les constructions adventives, landis 

que celle du sud aurait été rélévée ét couronnée de créneaux neufs. Rey nous 

dit, cependant, qué les Tures élablirent le château sir ln plus grosse et ln plus 
au nord des deux fours qui s'élevaïant encore de'son lemps (1872) à environ 
6 mètres de hauteur, 

Un vieux pont très piltorésque, servant de jetée, reliait le châtonu à lu 
rive. Les unions dessinateurs indiquent généralement deux archos de plein 
cintre et de dimensions inégales. Celle potite jetée fut presque entièrement 
détruite par l'orage de 18400. Quaut au château de la Mer lui-même, 
quoiqu'en ruine dépuis le bombardement des Anglais on 1840, il ne disparut 
complètement qu'au moment de Ja construction di port moderne. 


Beaucoup plus importante était Ja construction de terre, la forteresse qui 
s'élevait à l'angle nord-est de la ville sur ne falaise de 8 à 10 môtres de hau- 
teur: Au dix-neuvième siècle, ce château (PI, XXXVI) se composait encore 
d'un donjon curé entouré de constructions plus basses, d'oit émergent quel- 


anciennes quelques. traces de fortifications «Rivage de Beyrouth », 3, PL. III (vu du 


v 
©) Ges gravures sdnl : 4° dns Jours Cana 
ta: Sÿries ARJ6, U, p.68: u Port of Bélrout par. 
M1 Uartlelt à (vue prisé au X.-0, et non 
2 un peu nu Sud lo ln ville 0); 

Se Dans Léon 0e ILaïonDx,: Voyage de lu 
Syrie, 1897: à Vue de l'un des forts qui dé 
Send le port », PL. XXVI. D. 64 (vue du 
château prise de VE.) et « Entrée du Part n, 
Pi, XXVL: 61 (vue prise  N 

3e Dons EN, FLanbiN, COrient, AUSSA80T + 
4 Vue lu! Port de Beyrouth n,,3, Pl. 12 (Vus 
rise alu Ni-0. A comparer à la première ol 


de l'angle 8.-E. du port. Château prise do VE): 


4 Dans l'Univers. Syrie ancienne et interne, 
jar Jan Yaxosnt el Jubrs Davro, Paris, 4848. 
Syrie moderne, 20 et 21 (ce sont les vues pu 
Bliées pur L, dé Labordé Hégéremont moditiéos 
par Lemaltro). Le même sujet a'encora té traité 
ar Montiort dans plusieurs peintures à l'huile 
où dessiné (collection de M=* G, Montfart), 

QE. Rex, Étude sur l'architecture militaire 
des crois, p: 173, fig. 44. 

PILE. Rav, ibid, pp. ATBAT4. 

1 Lourer, ln Syrie d'ajourd'hul, 1875-1880, 
pp 66-10 
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ques lours également carrées, Le lout était assis sur une lerrasse construite 
semble-t-il, en très grand apparcil el pouvant remonter à une époque an- 
cienne(#, Cette terrasse d'un côté atteignait le bord de la falaise, de l'antre le 
grand cimetière musulman; au nord-ouest, elle dominait la cité. L'enceinto de 
la ville venait s'appuyer au sud-ouest de cette terrasse. 

Cette forteresse, très éprouvée par le bombardement de 1850, disparut à ln 
fin du siècle dernier au moment de la construction des quais du nouveau port. 
Non seulement l'ouvrage fut rasé, mais le rocher lui-même disparut. On ne dis- 
ingue plus aujourd'hui au-dessus de Ja falaise qui longe la rue de La Marscil- 
Jaise, au sud, que quelques pans de mur, quelques blocages de maconnorie 
qu'on dit être des restes du château où de s 


dépendances. 

Léon de Labonie, en 1837, parle dé co château dont il donne une vue lorsqu'il 
dit: « Toutes ces constructions manquent de farmeté et d'ampleur, l'appareil ot 
l'ornementation n'ont rien des beaux siècles : c'est du moyen âge de potite 
condition, » Rey en parle comme « d'un fortin construit par les Tures ». C'est 
qu'en effet l'important château des croisés, avec sa double enceïnte du côté de 
la terre, avait à pou près disparu à ecite époque. Démantelé au départ des 
croisés, il avait été plusieurs fois ruiné el ses fondations recouvertes de cons- 
tructions postérieures ; c'est ainsi, on l'a vu, que le sultan Barqouq, à la fin dut 
quatorième siècle, avait construit uno haute lour sur cos ruines. 

C'est probablement cette tour que vit Maundrell on 4697 non loin du 
palais de Fakhe ed-Din, « Al y avait, dit-il, dans un coin du. jardin uno tour 
de soixante pieds de haut que l'on avait ou dessoïn d'élever beaucoup duvan- 
lage pour y placer des gardes. Les murailles on ont douxe piez d'épaisseur, 
Nous eonsidérasmes ln ville de dessus cette tour. » 

Browne donne les détails suivants sur la construction du dernier château 


{li Vors 1438, lochätau possédait pour toute 
arlillorie 6 pièces de canons (Tayuon, la Syrie, 
11, p. 212). En 1840, ln situation était pire 
encors: la ville bombardéo n'avait que deux 
petits canons en fer qui no pouvaient que sor 
vie au salut (Penxane Pan, la Syrie 
sous Le gouvernement ile Mehemet AU Jusqu'en 
1840, Paris, 4852, p. 301). 

F1 Mosrront, M. Fr, Nouv, Aëgs 41500 
1° 13 : « je conidérais les deux forteresses 


Glovées mur du rocher, et dont les nnises 
construites avec des piorres énormes me pus 
raissont être un reste le la grandenr (les 
Nomains ». 

8) Léon ox Lanouv, le Voyage de la Syrie, 
A83T, p.89, et PL XXVI, D. 62 (déjà elté). 

1) La situation de la tour que vit Maundrell 
est mal définie par l'auteur. Ge pourrait être 
un autre ouvrage, par exemple le « Bourdj ». 

P Het Mauxonnte, Voyage, pp. 67.68, 
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de Boyrouth : « La haute tour qu'on voit au nord-est de la ville n'est pus lu 
même que celle dont parle Maundrell; eolle-ci a été détruite d'abord par Jezzar, 
qui craignait, en cas d'attaque, qu'il ne füt trop facile à l'ennemi de s'y loger 
et pur R d'incommoder beaucoup la ville, et qui ensuite en a rebati une autre 
au même endroit, pour servir de place d'armes. La dernière est composée de 
pierres beaucoup plus petites; elle est beaucoup moîns solidement construite 


que l'autre, » 

Cechäteau était donc surtout intéressant pour l'emplacement qu'il marquait. 
Rey croit pouvoir préciser qu'il se trouvait sur l'emplacement d'une lour du 
château Frane dont la poterne avait servi à Jeun d'Ibelin, lorsqu'en 1292 il fit 
pénétrer des renforts dans la place assiégéet. 


IUT. — Les DRFENSES DU côTé DE L'EST. 


L'enceinte, dont il est question dans ce chapitre et dans le suivant, est 
celle que Djezar a rétablie à lafin du dix-huitième siècle, utilisant, comme on 
le verra, les restes de murailles d'époques Lrès diverses. Quelques débris dé 
ces constructions, quelques traditions: localosi® permettent aujourd'hui d'en 
retrouver le trac, 

La muraille, au nord-est de ln ville, s'appuyait à In haute terrasse du chû- 
tenu, Les vestiges que l'on voit encore à l'extrémité d'une impasse, au sud- 
ouest do ln rue dé ln Marseillaise, paraissent marquer le départ du mur, De 


là, le rempart s0 dirigenit en droite ligue vers la porte Debbaghé. On pout 
encore voir celte première partie dé la muraille à l'endroit où elle atteint cette 
porte. 

Däb Debbagh est percée dans la courtine mème ; elle se compose actuelle- 
ment d'une baie de 2 m. 60 environ de largeur, que surmontait un are bombé, 
aujourd’hui éeroulé. À côté de cut are en pierre, vors l'intérieur, se lrouve une 
grosse poutre transversale, Deux trous aménagés aux extrémités de celle-ci 
servaient à loger les pivols supéricurs des battants. On retrouve le même 


WW, G, Biows, Nouveau Voyage, 1792 8 Nous avons pu teeueillie en particulier le 
4798, LA, p. 497. lémoignage de M. Hicharn, ingénieur qui ie 
E, Rex, les Golontes franques, p 524 rigon longtemps les travaux die Ia Ville, 
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dispositif à Bab es-Serdié, à Lab Yaqoub, el à Saïla à la porte du Qal'at el- 
Mouezé, eto, 

La porte était défendu par un mâchicoulis à trois corbeaux dont il reste 
des traces ot qui devait être analogue à celui de Bab es-Surata. appareil de la 
construction n'est pas le même à l'est et à l'ouest de la porté : à l'est, il vst 
plus grand, plus soigné et indique une époque plus ancienne, IL existe une 
potité mosquée à côté de la porte, ce qui lui à valu 
l'addition d'un minaret carré monté en porte-à-faux 
sur le pied droit ouest de la porte (9. 

BäbDebbäghä,ou PortedelaTannerie(PLXXX VID), 
doit son nom au Soug des Tanneurs de euirs duns le- 
quel elle donnait accès. Ce coin dela vieille ville avait 
un aspect tout particulier : « Sur le pavé, disent des 
Yoyageurs en 1830, sont étendués grand nombre de 
peaux d'animaux; les hommes, les chameaux, les 
mulels et les ânes qui passent ne peuvent faire autre- 
ment que de fouler ces peaux dont le chemin est 
couvertt®, » 

C'est par Ià que se faisait le trafic des marchan- 
dises entre le port et l'intérieur. Les caravanes rentrant par la Porte de la Tan- 
nerie n'avaient que quelques pas à faire pour parvenir au port, Elles évitaient 
Ia traversée de la ville dont les rualles étroites et lortueuses ne se prétaient 
pas à la circulation, Aussi le poste principal de l'octroi se trouvait-il auprès de 
Bab Debbéghä. 3 

A quelques pas à l'ouést de la porte, le mur encore conservé fait un coude 
st va s'appuyer à une grosse construction carrée en ruiné (A) qui offrait un 
excellent flanquemeat à la porte. Dans celte partie du mur se voient encore 
six meurtrières, trois s'ouvrant an sud el trois à l'est. 

De là et jusqu'à la Porte du Sérail, lo mur longeait lo eim 
et formait un rentrant important %. Ce cimotière empéchait la ville de so déve- 


{&) Signalons dn passant ue sorte de éippe % Mionsuw el Pourouuar, Gorrempondance 
en marbre banc sans Inscription, qui se d'Orient, LVL, p. 135. 
voyait jusqu'à ces derniers terps près de cette 1 Tal tait au molns le tracé de l'enceinte 


porte (fig. 4). A l'époque de sa démolition, 


SYRIA, 1gr Pl. XXXVI 


Bäb ed-Debbäghà 


Vue de l'extérieur ; à gauche, un coin de la construction A. 


Derrière le mur, la coupole de a mosquée 
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lopper de ce côté comme celui d'és-Santiyé dé l'autre coté. Presque toutes les 
villes de l'Islam avaient ainsi leurs cimetières sous les murs. Ces vastes champs 
do stèles, au désordre si pitloresque, sont sacrés aux yeux de la population, 
el à Beyrouth, it à fallu, pour qu'ils disparaissent, que les Turcs eux-inêmes 
se décidassent à les exproprier quelques années avant lu guerre. 

La partie du mur dont nous parlons est rasée ainsi que les masures qui 
s'entassaient sous su protection ; une large ru à remplacé le vieux quartier. 
Ces travaux de démolition ont amené ln 
découverte d'un autel portant la dédicace : 
Genio populi colon Sacrum, des débris 
d'une belle statue équestre actuellement 
au muséo ot d'autres antiquités. 


Fi, 8, — La enponulre Pa, 


De ces défenses, ontre Bab Debbagh et Bab 6s-Sorii, un seul témoin n 
échappé : c'ost le roste d'une onponnière (B) située non loin de la rue du 
Muréchal-Foch, Deux meurtrières jumelées sont aménagées dans une muraille 
qui peut avoir 80 centimètres d'épaisseur; au-dessous une ptite niche de 
Stylo arabo (fig. 5). 

Par contre, lu porte appelée Bab os-Serhi, ou Porte du Sérail, nous est 
parvenue presque intacte ainsi que l'ouvrage qui la flanquait au sud-est. 
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L'ensemble forme actuellement un petit ilot de constructions qui peut se dé- 


composer ai 
1e L'édifice carré de la port 

2 Une amorce de rempart ; 

3e Une tour rectangulaire adossée au remparl. 

Le schéma dé la fig. 6 rendra cette disposition plus claire. 

La fagade extérieure de In porte se compose d'un mur en petit appau 
couronné de minuscules eréneaux el défendu par quelques meurtrières dispu 
au hasard du joint des pierres. Un machicoulis soutenu par Lrois corbeaux 
intérdisuit l'accès de la porte; une fenêtre moderne enlaidit ect organe de 
défense ot compromet sa solidité. 


es 


Une baie soutenue par un are bombé constitue la porte proprement dite 
qui ést construite suivant Je modèle déjà observé à la porte Debbâghä. Quatre 
marchés, incurvées à une extrémité, descendent jusqu'au seuil constitué par 
un füt de colonne antique. 

À droite de la porte, on distingue encore l'amorce du mur d'enceinte, qui 
formait presque un angle droit ave la façade de Bab es-Soräïà, lui offrant par 
conséquent un bon flanquement de es côté. L'ouvrage constituant la porte 
dévail done lourner toutes ses défensés vers son angle nord-est. Cela explique 
que les meurtrières au lieu d'être normales aux murs, sont presque loutes 
tournées vers cel angle qui, duns la partie supérieure, se compose lui-même 
d'ün pan coupé soutenu pur un petit eintre (fig, 7). 

Un passage sous une voûte d'arêta menait à l'intérieur des murs. L'aspect 


de Bäbes-Seräïà est très pilloresque de ce côté. Le grand are de la porte 
formant un areeun légèrement brisé est surmonté d'une peite Lerrasse à la 
hauleur du premier étage, On y accëde par un escalier intérieur construit sur 
un léger aré rampant qui vient s'appuyer au grand are. Par cette petite ter- 
rasse et ect escalier on atteignait le haut des remparts ainsi que la Lerrasse 
supérieure de la porte. Un intéressant dessin de Bab es-Seräïà vue de l'inté- 
rieur de la: ville, intitulé « Carrefour à Beyrouth » a été donné par Taylor en 
1880, dans 4 Syrie d'aujourd'hui du docteur Lortet, page 73. Elle complète 
utilement Ja planche qui est reproduite ioi (PL. XXXIX). On y remarque la 
disposition qui vient d'être décrite, ainsi que le ru 
l'ouvrage de là porte. 


ordement du rempart avec 


bi. XXXVILL 


SYRIA, tua 


SYRIA, 1921 PI. XXXIX 


Le débouché vers l'intérieur de la ville ; le rempart 


Vue prise de l'ouest 
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Celle courtine de rempart, qui s'appuie à l'angle sud-est de l'ouvrage, 


LéaunDe 
Grénonux de couronnement. 


Meuririères commandées de a tarravse varnoatant l'ouvrage. 


eux mouririires parcten dans Le mûr atérl ds page voté da 
porte (res de haussbe). 


porte étail 


est aujourd'hui entourée de constructions modernés au nord et nu sud. 
De là, on ne pouvait commander l'entrée de la porte située en angle mor; 
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cela explique les déux mauririôres qui intérdisaient le débouché de la porte 
vars l'intériouri®. Les défenseurs qui les ntilisaiont étaient au premier étage 
du rempart, actuellement constitué par une cour (PL. XL, 2). 

De là, on accède à une petite pièce rectangulaire (Ag. 8) qui forme le pre- 


nos défense du SH, de Mb en-Sordt 
4 pur a démolition parlelle en romprets (PL, NJ 


our sde au rampant, — 
du La our et du rame 


8 — Lo nt 


mier étage de la potite our barlonguë adossée au rempart, Cette chambre, 
st voûte en berceau et éclairée par quatr 
lost at à l'ouest; au-dussus du linteau 


demeure de toute une famill 
fenêtres irrégulières ouvrant au sud, à 
de la porte est aménagé un are de décharge. 

Au rez-de-chaussée, la four ot le rompart communiquent également. Îls 
forment des pièces à voules bâtardes, d'u travail asser grossier, On distingue 
facilement que ses voiles se prolongenient vérs Post par d'autres analogues qui 
ont été détruites, D'aprûs les traditions recueillies sur les lieux, ces salles ont 
servi de bains au dlix-neuvième siècle = c'est peut-être à elles que fait allusion 
Guys, quand il dit + « Boyront possède deux ins; le grand pourrait bien 
avoir uno origine ancienne, Les Surrazins l'auront épargné, ainsi que la 


Pi, XXXIX et ile l'intérieur 


11) Ces meurtrières de styloïrabe sônt vins do l'éxtérienr di 
élane la PL. XL, d, 


F2 
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grande mosquée. n À est endroit, le mur reprenait sa direction générale 
vers le sud. 11 était surmonté de petits créneaux carrés semblables à ceux 
qui couronunient la porte fl 

Bäb es-Serdta est ainsi appelée à cause de sa proximité d'un ancien sérail, 
situé à Pemplacement actuel du Soug-Sursok et attribué à Fakhr ed-Din@, 
Ces vieilles constructions arabes, démolies en 1882, ne doivent pas être con- 
fondues avec le Vieux-Sérail, situé au nord de la place des Canons et cons- 
truit en 1883-85 par Béchara Effendi ur en chef du vilayet de Be 


routh. Auprès de l'ancienne construction de Fakhr ed-Din, à l'ouest, se trouvait 


une mosqu encore: on en distingue lé minaret ét une coupole dans 
la planche XXXVHL. D'après une tradition locale, l'édifice ne sorait autre que 
r les émirs Druses ; ce sanctuaire 


la pelite église Saint-Sauvon 
eontigu au couvent des Franciseainst! était célébre par lo Miracle du Sang 6: 


on racontait en outre au dix-septième siècle « que les Tures y tenaient une 


image de la Vierge, peinte sur la muraille, en singulière vénération(® ». 


(A suivre.) 


Li Guvs, Relation, 1847, p. 30, Les autres 
bains étaient près de Dls Dérkeb 

F8 D'après La sraynre ie Toylor dans lu Syrie 
d'anfourd'hnt du docteur Lonvet, p. T3; va 
voit aussi que le mur 
sn nord n'avait pas deck 

(8 « Les restes du Sérail de l'émir Fakhr e0- 
Din situé du côté de la Porte Orientale, » 
LA. Joaxan etB,Isaument, énératre de l'Orient, 
4861, p. 361, et aussi Taxzon, la Syrie, LL 
p.29. Voir lg. 2 et 3. M Macnurue dé- 
rit longuement 60 « Palais » de Fakhr ed-Din 
à Heyronth, À joirney from Aleppo lo Jerusa- 
em, pe 39, où dans la traduction française, 
Voyage d'Alep à Jérusalem, p. 6: « The 
Palnee of this Prince, which stands ou the 
North East part of the City n. La tradue- 
tion porte par errour: « situé au Nord-Est de 
cotte ville (Boyrouth) . Voir aussi F. Euaëx 


Sr — 11. 


Du Mesxi ou Buissox. 


Roëun, La Terre sainte, Paris, 1666, pe 288. 

11 importe de ne pas confondre ce palais avéc 
les constructions qui, à des époques diverses, 
nt porté à Beyrouth le nom de Sérail. 

Li Hrvo, trad. Raxnavb, Histoire du Came 
merve, lroïsième période, 1381-1433, p. 463. 

M) FE Qanesuits, Élodalio Terræ 
sanclar, pe M0, 6t Jacaurs Gouos, Hi 
Loire el Voyage, pp. 335 et 326. Us parlent de 
église déjà transformée en mosquée (1674), 
puis racontent le miracle : du sang murait 
coulé d'un cracifix lacéré par un Juif. Us cie 
tent l'un et l'autre saint Athannse, deuxième 
Concile de Nicée, action 4, — Voir aussi le 
P. Ueaanoin Suis, Le Pie Pèlerinage ou 
Voyage de Jerusalem es annees 1644, 1649, 
1646, 1647. Bruxelles, 1668, p. 214, ete, 

1 Quansswius et Jacques Gouiox, 1bid, 
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D. G. Hocamru, — Hittite Seals with 
particular reference to the Ashmolean 
Collection. — Oxford at the Clarendon 
Pross, 1920, Un vol. gr. 4° de 108 pages 
et 10 planches. 


M. Hogarth, en publiant co volume, 
fournit une imporlante contribution à 
notre connalésance de la glyptique hittite, 
ear outre un Catalogue descriptif de la 
collection de l'Ashmolean Museurn, il ex- 
plique les monuments dans un abondant 
commentaire. Dans l'introduction et le 
premier chapitre de l'ouvrage, H rappelle 
l'abre de dispersion do la glyptique hit 
tite et ses divisions chronologiquos. 
Comme cette classification se rapproche 
de celle qui est généralement mise, je ln 
résume brièvement, L'aire de cette glyp 
tique correspond à celle des grands mo- 
auments, c'estä-dire à l'Asie Minoure à 
exception du Nord-Ouest et du Sud- 
Ouest, et à in Syrie du Nord jusqu'à Hoims 
sur l'Oronte et Meskineh sur l'Euphrate; 
néanmoins la glyptique de Phrygie, celles 
de Chypre, de ln Phénicio se ressentent de 
l'influence hittite, Les grandes divisions 
chronologiques de la glyptique hituite sont 
les suivantes : 1* Une période primitive 
antérieure à 1400; 2: une période Cappu 
docienne-Hittite ouù{Hatlique) de 1300 à 
1200 ; 3 une période Mosquienne-Hat- 


dique de 1200-1000: 4% une période Mon 
qulenne-Assytienné de 1O0Û à 800. 

Las fürmes des sceaux sont : le cylindre 
(surtout Nord-Syrion), et Le cachet Lin: 
1 on dos d'âne, tuntôt en hémisphère 
où en bouton dont la tige a parfois la 
forme d'un triple, parfois celle d'un 
marteau, 

L'auteur déc ansulte les monuments 
de lacollection de l'Ashmolean Museum et 
indique leur lieu d'origine ; nous rotin: 
quons que très pou de plèces proviennent 
de fouilles régulières; la plupart ont été 
achetées. 

M. Hogarth passe ensuite à la discué- 
sion des objets. Dans un autre chapitre 
qu'il fait suivre d'un sommaire, résume 
les pages précédentes et groupe los ri- 
sultats obtenus au cours de la disoussion 
qui forme la première partie de l'ouvrage. 
Dix lunches de figures, comprenant 335 
numéros, complétent le volume, 

M. Hogarth s'est spécialisé depuis dé 
nombreuses années dans l'étude des ques- 
tions hittites et son autorité ÿ est grande: 
cependant je voudrais faire quélques ob- 
Jéetions à son classement. 

Si nous considérons la collection telle 
qu'alle 0 présente d'après les planohes qui 
la reproduisent, et si nous la jugeons du 
point de vue glyptique hittite », certains 
numéros pourraient n'y pas Bgurer, Nous 
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3 retrouvons la dualité si caractéristique 
de la glyptique hittite : cylindres et ea- 
chets, Do ceux-ci, Il est toute une série 
appartenant à la dernière période (n 252- 
33%), où se retrouve l'influence du style à 
décoration animale de l'époque précédente, 
et l'extension de l'emploi dos symboles el 
des signes hiéroglyphiques. La série des 
eslindres numérotés 430 à 187 et 210 à 
254 est comparable & ceux que nous ont 
fait connaître pour la période allant du 
noixième sibele au onzième siècle, les tra- 
vaux de Ward, les Catalogues dé la Bi- 
bliothèque Nationale, de la Collection de 
Clercq, etc. On ÿ retrouve l'influence de 
la Mésopotamie, celle de l'Egypte, celle du 
monde égéen, le tout élaboré d'une façon 
très personnelle. La série qui va des nue 
méros 50 à 149 et 188 à 241, qui se come 
pose de enchets rectangulaires on ronds 
est d'une richesse excnptionnelle ; nous y 
roviendrons tout à l'heure, Kestent les 
cylindres n® { à 40 qui seraient, avoc cor- 
tains cachets de la précédente sério, lea 
plus anciens échantillons de la glyptique 
Hittite. Or ces cylindres nous sont con- 
nus, mais jusqu'icl ils ont été attribués à 
d'autres peuples qu'aux Hitilles. Je ren- 
voie pour les comparaisons au Catalogue 
des cylindres orlentaus du Musée du 
Louvre, par M. L. Delaporte (1. 1, 1920) 
M. Hogarth n'a pu avoir connaissances de co 
volume édité en même temps que le sien, 
mais je le cite parce qu'il reproduit les 
eslindres bien connus publiés dans les 
Découvertes en Chaldée, et dans les Mé- 
maires de la Délégation eù Perse (VII 
at XII), auxquels je ferai allusion, La dé 
signation des séries que j'emploie (T 
Tello, $ = Suse) est celle du Catalogue de 
M. Delaporte. 

Tandis que la plupart des cylindres de 


l'Ashmolean Museum proviennent d'a 
chats, ceux de la Mission ile Chaldée et de 
la Mission de Suse sont le résuliat de 
recherches régulières ; leur nombre et leur 
situation dans les fouilles créent donc, 
pour leur origine, une sérieuse présomp 
tion. Or, des cylindres analogues aux 
n® 1,8, 4, 14, 27, 40 de l'Ashmolean, qui 
représentent des animaux, ont 616 trouvés 
à T'ello et à Suso (8. 266,8. 267, pl. XXIV; 
S. 274, 8. 278, pl. XXV); ils constituent 
la glyptique archaïque d'Elam ot de Chal 
dée; do mémo pour les motifs géomé- 
tiques des n% 4, 39, à rapprocher de 
TA TE, T,7, pl Let pasrim, pl. XVI. 
Le motif du vase (n** 24,34, 91, eto.), se re 
trouve À Suse (empreinte S, BI, pl. XL) 

la technique à la bouterolle qui affectionne 
ln représentation de petits personnages 
aceroupis À l'orientale (n* 43, 34) ot 
d'animaux placés devant uno construction 
(* 40) a a réplique à Tell et à Suse 
UP, 25, pl LL; S, 448, S, 434, pl, XXXI). 
Certains do cos molifs so retrouvent sur 
d'autres monuments de inême époque, 
notamment sur la céramique, ce qui 
prouve qu'ils sont bien de l'Elam et du 
pays de Sumer. IL n'est pas jusqu'aux ca 
chets en forme de petits animaux couchés 
Ciig. 7), qui no se voient avoc sujet gravé 
selon la même technique de ln bouterolle 
dans T, A8 à T7, pl, 11; S. 206, S. 210, 
5, 243, pl XXI. 

Parmi les cachots à décoration animale 
grossière (pl. II à V), nombreux sont les 
exemplaires qui ont ain prototype susien 
(8: 250, $. 201, pl. XXIV:S. 281 À S. 983, 
pl: XXV). La forme méme du sceau en 
bouton (n°* 120 à 130) se retrouve ainsi 
que son décor géométrique à Suse (S. 20 
48,38, pl, XIVES: 74, pl. XVI). 

semble donc bien ditlieile de faire de 
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cette glxptique un témoïgnage particulier 
de l'art hittite. Qu'il faille tirer certaines 
conclusions de la présence de tant d'exem- 
plaires du mème style en territofre hittite 
parait hors de doute el é'est un côté de la 
question des plus intéressants; mais n'ost- 
Al pas plus juste de restituer À l'art de la 
Mésopotamie et de l'Elam primitifs la ma- 
jorité des cylindres des deux premières 
planches du Catalogue de l'Ashmolean, 
ét uu certain nombre de ceux qui sont ro 
produits daus les planches 11 à V! La ire- 
mière période do la glyptique hittite (des 
origines à l'an 100), se trouverait ainsi 
annulée, ou serait di moins pou opré- 
sentée; mais celte conclusion ne serait-elle 
pas plus conforme À nos connaissances 
netuelles ? 


6. Goxruau 


Alte Denkmaler aus Syrien, Palüstina 
und Westarabien. Cent planches in-W 
publiées sur l'ordre d'Abmed Djctmal 
Pacha, commandant là 4° Armée lurquo, 
ministre de la Marine, — Herlin, Georg 
Roimer, 1918, 

Wissenschaltliche  Verôffentlichangen 
des deutschen turkischen Denkmal- 
schutz-Kommandos, 1. Sinaï, par Tu, 
Wascaso, In de 145 pages et 8 plan- 
ches. Bert Walter de Gruy- 
ter, À Die grievhischen ne 
schrifien dér Palaestina Tertia westlieh 
der Araba, par À. Avr. In-W* debit pages, 
ibid, 921, — HIT, Petra par W. Bicu- 
max, GC. Warninonn ot Mir. Wrscaxn. 
In4® de 06 pages et 2 planches, did, 
1021. 

Les travaux dont on vient de lire les 
titres inaugurent une série d'études qui 
embrassera loute là Syrie. M. 3. F. Sohel- 
tema à remarqué que cette mission arché- 


alogique allemande, attachée à l'expédi 
tion dé Djemal Pacha, ay Û 

par l'exemple de l'expédition fmnçaise 
de {M0 {D Nous t'aurions pas cherché 
à établir de comparaison; mais puisque 
l'idée on est vente à un savant étranger, 
nous devous nous y arrèler un instant, 

D'abord les conditions sont fort diffé. 
rentes : l'expédition de 1800 apportait la 
paix en Syrie, non la terreur ef la ruine, 
Si bien que Renan put travailler en loute 
sücsité et que la collaboration nouge avec 
les habitants de la côte a pu continuer 
après son départ, Le résultat aussi a été 
lout autre, Renan, travaillant uniquement 
dans l'intérät de ln science, a révélé les 
antiquités phénicieunes et son œuvre 
occupe encore le premier rang parmi les 
études sur la Phénicie, 

Que nous révélent les trois foscioules 
publiés jusqu'iel par M. Wiegand et nes 
nombreux collaborateurs ? Rien, 
moins bien pou de chose. Le faseï 
le Sinaï sera une déception, du moins 
pour coux qui ne prendront pas un intérêt 
particulier aux détails de la guerte au dé- 
sorbet aux vues des plaines sablontiouses 
prises en avion : l'article du général Kress 
von Kressenstein n'est pas à sa place dans 
une publication archéologique. 

Nous apprécions l'utilité des rolovés 
qu'on nous offre des ruines de Mar el- 
udjnz mais il ent été plus utile encore 
d'en empleher la destruction à pou près 


U)2.F/Sonwera The Labanon in Türmal. 
Syria and the Powers in 1860, New-laven, 
Yale Univ. Press, 1920, p. 84 à à Emulating 
the French, whose Syrian expedition of 1860 
ins resulled in Ernest Renan's Mission en Phé 
nicie, the Germans bebind Jamal Pasha's raifi- 
Ury elfurts exercise Lhelt influence also in 
he archatologieal field. 
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complète par l'armée turque qui a édifié, 
sur cet important champ de ruines, de 
grandes constructions militaires. Pendant 
ces travaux, d'intéressantes trouvailles 
ont étà faites qui ont été dispersées et 
sont perdues pour la science, sauf une 
ruche copte (fig. 109) et les fragments 
de deux papyrus grecs chrétiens (p. 110 et 
suiv.) Décidément, le deutsche-turkische 
Denkmalschut-Kommando paraît avoir 
manqué d'une organisation sérieuse et 
surtout d'autorité, Le titre de Sinaï que 
porte ce fascicule, grand in-f, est un 
leurre, tant l'exploration de cette région 
a été restreinte. 

Le deuxième fascicule n'est pas À ins- 
rire à l'actif de la mission archéologique 
allemande. C'est dans son cabinet de tra- 
vail que M. A. AÏt a soigneusement eol- 
ligé les 450 inscriptions grecques (4) de la 
Palestine désertique qu'il republie, 1 n'x 
a pas li de textes nouveaux ; la plupart 
ont été découverts et publiés par les PP 
français Abel, Jaussen, Savignac et V 
cent dont les noms reviennent presque à 
chuque page; d'autres ont été relevés par 
des Amdricains ou des Anglais; l'apport 
de la mission archéologique allemande 
est insigniflant. Le commentaire lui-même 
w'offre rien de bien nouveau ; il enregistre 
souvent les lectures et explications de 
M. Clermont-Ganneau. Ce fascicule rendra 
cependant service, car ces Lextés étaient 
jusqu'ici estrémement dispersés. 

L'étude sur Pétra est le fruit d'une 
visite de quinre jours à ces ruines cé 
lébres, poursuivie par MM. Wiegand, 


(4) Les quelques noms arabes fournis par les 
papyrus de Hafir el'Audja sont enregistrés 
dans l'index des noms de personnes avec de 
moilleures restitations que dans le fascicule 
précédent. Au pap.{,ligd, restituer Ass( ét]. 


Watringer et Bachmann, accompagnés 
d'an médecin de Fribourg-en-Brisgau, 
d'un aspirant-afficier servant d'interprète, 
Abraham Elfendi de Smyrne, et de deux 
volontaires allemands MAL. Albert Hempel 
Kerkouk et Léopold Wagner de Caïfa, 
Si les relevés concernant les édifices civils 
de Pétra ne manquent pas d'intérêt, tou- 
tefois, là encore, l'exploration est restée 
superficielle et devra être reprise. 

En sonume, résultats très modestes, 
noyés dans un plan trop vaste bien que 
restreint, jusqu'ici lout au moins, aux 
antiquités grecques, qui, mallieureuse- 
ment, sont le plus souvent de très basse 
époque. 


Rex Déssauv. 


Relation d'un voyage du sultan Qéitbäy 
en Palestine et en Syrie, traduit de 
l'arabe par Mme LL, Drvoxsuinr (extr. 
du Bulletin de l'institut Français d'ar- 
chéot. orient. t. XX). Broch. in-4* de 
42 pages, deux planches et une carte. 
Le Caire, 1921. 


Mme R. L. Devonshire a été heurouse- 
ment inspiréoen donnant une traduction 
française de l'intéressante relation du 
voyage effectué en Syrie par le sultan Qait- 
bey en l'an 842 de l'hégire (1477 ap. 3.-C). 
L'auteur de cette relation, dont le nom a 
échappé à Lansone dans son édition du 
texte arabe (1878), est indiqué par le Cata- 
logue des manuserits arabes de la Biblio 
jale au Caire : c'est Abou el- 


déjh une traduction allemande 


(1) Le ms- arabe n° 5918 de la Hibtiothèqe 
Naliouale est une copie ds celui du Caire ; of. 
1. Derenbourg, Les mar. arahez de la collection 
Sehefer, à la Bibl. Nat, (extr. de Journal des 
savants, 1901), p. 23-24. 
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due à Gildemeister (1), mais il était natu- 
rel de rendre ce récit accessible au public 
de langue française ot nous devons en ro- 
mereier la savante traductrice, LL ést regret 
table, toutefoïs, que les spécialistes Lrès 
qualifiés dont elle a pris consell, no lui 
aient pas signalé le mémoire de M. Clor- 
mont-Ganneau (3) dans lequel le savant 
maître a résolu la plupart des problèmes 
topographiques soulevés par co texte, 
Nous indiquerons lei les corrections les 
plus indispensables pour suivre l'itiné- 
raie du sullan, en notant par les int- 
tiales C1.-G. de que nous emprantons au 
mémoire en question. 

6: L'auteur du récit réjofnt la eara- 
vane du sultan à Khan Minyé où Mounÿé 
voisin de Tibériade (GL.-G.), après avoir 
LE divers tombeaux (ot non pas : En. 
suite nous visitämes...). La traduction, à 
propos du Lomheau de Aou Moreira (l'a 
rabe vocaline bien: la traduction donne 
à Lort Harira), saute la mention « à Yob- 

a n. — P, 7 : Il eut fallu noter que Mou- 
Jeiba n'était autre que Mellaba au N.-0. du 
luc de Houlé (Gildem. at CL-G.). Mme D. 
hésite entre Djlar Zeitoun ot Djisr Zannoun 
qui ne correspondent pas à des vocablos 
connus dans la Beql'a. M. CL.G. n songé 
À Zeinoun, mais Der Zeinoun parait on 
dehors de la route suivie. Le nom de Djisr 
Zenoub n'aurait-il pas été donné au pont 
de Djoubb Djenin sur le Litani, à cause 
de ln proximité de Tell Zenoub*? — P. 
à vocalisation el-Hadaïh du texte arabe 
est bonne (non el-Hadith). — P. 14: le 


U) Zeltiehrift des deutichen Pataestino-Ve 
reins, LU, p. 246 et sniv, 

(2) La relation du voyage du sultan Qait-bay 
en Syrie, dans flcueil d'arehéol, orient, 1, 
P. HS-258. 


texte porte correctement esh-Shoghr (non 
esb-Shoghry), — P. 14: le texte de Lanrono 
est évidemment fautif, it faut Véro Habib 
en-Nadjdjar (CL-G.), nom Qu saint bien 
connu d'Antioche. — P. 12 et 13: il ne faut 
pas hésiter à lire Haghras nu lieu de 
Baghrad. — P. 43: M. Clermont-Ganneau 
a montré que ln citadolle. visitto après 
lughiras était Darbesak, — P, 14: la voca- 
lisation ‘Amig (non ‘Amak) du lexte arabe 
1 À conserver, Par contro, I faut corriger 
Boughra on Yaghra (CL-G.), De même, it 
ne fallait pas hésiter à corriger les mau- 
vaisos grphies pour ‘Azax (le Lexte arabo, 
p.15, porte ‘Azxdr, non Ghawdx comme 
note la traduction) et Mardj Dablq, Mme 
wûge, ligne 4, le sultan se rond À Yaghien 
pour examiner le pont et le khan (non las 
ponts at Los Khans). 

Le sultan pousse par ‘Aintab. jusqu'à 
Birodjik où 11 contemple l'Euphrato, co 
qui a toujours été Je rôve du maftro de 
l'Egypte. 1 revient par Atop (P. 15, lire 
à Nalir el-Qouwelg » au Lieu de a ab el 
Qouiq »). Hama, Loms. De 1, Il gagne 
Hasya (CL-G. ; non Hama, comme note In 
duction, certainement par une faute 
d'impression), Qara, Nebk où le sultan 
passe la journée du mercrodi (il est 
indiqué à Lort que cette journée est passée 
À Qurs), Qouteifé, Qousoir et Damas. LA: 
néraire détaillé de Damas en Egypte par 
la grande voie de Djisr Benat Yaïqoub a 
äté élucidé par M, CI-G, 

Mine Devonshfre a fait suivre ce ourioux 
récit d'une notice, extraite de l'Histoire 
d'Égypte d'in Iyüs, où sont rapportés los 
propos que le voyage avait suscités en 
Egypte : le sulian tombé malade à Hama 
faillit ne pas rentrer au € 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 
Byblos et l'Égypte. 


Ronan avait récolté en 1800, sur plu- 
sieurs points de In côte de Syrie, des a0- 
tiquités égyptiennes qui paraissaiont im 
portées de la vallée du Nil, mais le 
fragment Hiéroglyphique qu'il Lrouva à 
Byblos présentait autrement d'impor- 
lance. Em, du Rougé roconnut que ce 
fragment provenait d'un temple où d'un 
palais exécuté à Hyblos môae, en pierre 
du pays, par une main purement égyp- 
tienne. En dépit de ce dingnostic at précis 
que conflema plus lard la découverte de 
deux nouveaux fragments hiéroglyphique 
qui entrrent dans la Collection Looytved, 
personne ne somblait encore avoir songé 
À rotrouver los ruines de ce temple, que 
mantionne pourtant un passage du Poyage 
d'un Égyptien (1). En 1019, désigné par 
M. Huyelin pour faire partie de la Mission 
do Syrie organisée par l'Université de 
Lyon, je me randis à Byblos et j'y sé- 
Jouruni doux somaines avec l'espoir d'y 
relever do nouvelles tracos du parsagn 
des Egyptions. Les indigbnos avalont jus- 
teuout fait sortir du so! dans cos dor- 
nières années cinq fragmonts hirogly- 
phiques d'importance diverse, un fragmant 
d'uno miüle de basse époque, couverte de 
laxtos magiques analogues à ceux dé la 
stèle Mettornich, dont lo P. Rouxevalle 
avait où connaissance lo premier et dont 
Ï1 me remit d'excellentes photographies, 
puis doux fragments d'une stèle Grigie 
par Hamsès IL ot un fragment de bas-re- 
diet portant en beaux hiéroglyphes le nom 
de Thoutmes HAL, 1 faut mentionner à part 
un bloc qui forme actuellement la pierre 


(4) Papyrus Anastast1, 20,7 dans Ganoinen, 
Egyplian hieralie texts, p. 22 


angulaire d'une maison indigène, orné sur 
une de ses faces de deux tableaux symé- 
tiques, gravés au trait, qui représentent 
lont les noms ne sont plus lisibles, 
tendant une offrande à un dieu et à uno 
déesse, désignés l'un et l'autre par l'épl- 
thète nb Kbn où nbt Kbn « seigneur « ou 
« dame de Byblos ». Cotte épilhète est 
donnée à 1a déesse Hathor dans des textes 
Sgyptiens du moyen Empire. Mais sartont, 
l'orthographe du nom de Byblos sur notre 
bus-rolief doit retenir l'attention. G'est 
l'orthographe archaïque à laquelle succéda, 
# partir de ln 12 dynastie une ortho- 
graphie nouvelle pn (1). 

Ges trouvailles portent à huit le nombre 
des fragments hiéroglyphiques sortis 
Juwqu'à présent du sol de Djebail, Leur 
présonos nerait inexplicable si l'on n'ad- 
mettait que les Pharaons ont bâti sue ce 
polnt de la côte de Syrie, où leurs négo- 
Giants ailaiont constamment chercher In 
beaux arbros du Liban, un où plusieurs 
sanotuaires, Quelques-uns de cos frag- 
ments ont été relevés à ln place même où 
les Indigbnns los ont extraits du sal, dans le 
quartier comprisentrelacitdelieetla mer, 
Cost dans ce quartier qu'il faudra chercher 
ce qui ruste du monument égyptien. 

M. Clermont-Ganneau a bien voulu 
donner lecture k l'Académie des Inscrip- 
tions, dans une séance de mars, d'une 
notice que je lui avais envoyés sur le 
temple pharaonique de Byblos et dont 
celle-ci n'est que le résumé, Le résultat 
de cette lecture fut que l'Académie dévida 
de laire entreprondre le plus tôt possible 
dos fouilles sur le site de Hyblos qu'il 
avait Lonjours été dns son intention de 
faire explorer à fond, 11 est probable que 

(4) Ke Serur, dans l'Acyyplisehe Zeitschrift, 
4 XL, pp. D et sqq. 
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les fouilles de Ryblas commenceront dès 
cel automne. 
Peur Moxter. 


Strasbourg, le 2% mai 192, 


Une nouvelle Bibliothèque archéologique 
et historique. 

Dans l'intention de favoriser les études 
archéologiques et historiques concernant 
Ja Syrie, le général Gouraud, Haut-Com- 
mmissaire, sur la proposition de M. de Cais, 
secrétaire-général du Haut-Commissariat 
et de M. Virolleaud, Conseiller pour l'Ar- 
chéologie et les Beaux-Arts, a décidé de 
créer uno Bibliothèque archéologique et 
historique. Le premier volume, qui vient 
de paraître et dont nous aurons l'occasion 
de rendre compte, a pour litre : Anou 
Yousor Ya'xou», Le Livre de l'impôt fon- 
cier (Kitäb el-Kharädj), traduit et annoté 
par E, Fagnan, chez P. Geulhser à Paris. 
D'autres ouvrages sont en préparation. 

M. Ch. Virolleaud qui dirige le service 
des Antiquités et des Beaux-Arts de Syrie 
avec autant d'activité que d'autorité scien- 
tifique, a présenté au public cette nouvelle 

ibliothèque dansun Avant-propos où il en 
explique l'objet et l'utilité. Nous ne pou- 
vons mieux faire que de le reproduire : 

AI y aura bientôt deux ans que la 
« Revue d'art oriental el d'archéologie », 
qui porte le titre de Srnta, a été fondée sur 
l'initiative de MM. Poltier, Migeon et Dus- 
saud, et l'on sait que celle magnifique pu- 
blicatian a été accueillie, en Orient comme 
en Europe, avec la plus grande faveur. 

« Du moment, en effet, que la France 
avoit pris en main la direction des re- 


cherches archéologiques en territoire sy- 
rien et Ubannis. il était nécessaire qu'une 
revue spéciale füt consacrée tant à l'ex 
posé des résultats acquis qu'à la discussion 
les questions nouvelles, et €'est également 
dns Stats qu'an trouvera le compte rendu 
des fouilles qui ont été amorcées, cette 
année méme, sur la côte de Phénicie, à 
Damas et dans la vallée de l'Oronte. 

» Cependant, comme le nombre des dv 
cuments croît tous les jours et que ln di- 
versité des problèmes est très grande, il à 
para qu'il était utile. sinon tout à fait 
dispensable de eréer, sans altendre davan- 
tage, une Bibliothèque archéologique et 
historique du Service des Antiquités de 
Syrie, c'est-à-dire ane collection de mono- 
graphies relatives aux institutions, aus 
cultes et aux arts des différents peuples qui 
5e sont succédé en Syrie, depuis les origines 
jusqu'aux temps modernes. 

« Ainsi, la levue Sa et la Biblio 
thèque archéologique se préteront un mu 
Luel appui, et l'on peutestimer que ces deux 
recueils réunis apporteront une impor 
tante contribution à la connaissance d'an 
pays dont le sol, qui a déjà livré bien des 
tetes précieux, recèle encore, sank aucun 
doute, le mot de Lant d'énigmes. 

« Il convenait que l'ère de liberté qui 
s'est ouverte pour la Syrie en 1919 Jai 
marquée. dans le domaine des sciences 
historiques, par une sorte de renaissance. 
M. le général Gouraud, Haut-Commissaire 
de la République Française, l'a bien eom- 
pris dès le début, et la fondation de la 
présenle Bibliothèque n'est que le plus ré- 
cent témoignage de l'iatérét qu'il daigne 
porter nos travaux. » 


Le Gérant : Paur Gevrusen. 


B06IOUL — Tours, Imprimere E. Aamauer ei C 


LES BANOU-'ANNÂZ 


CLÉMENT HUART 


La lutte entre les Bouïdes et les Seldjougide. 
gène et les envahisseurs tures, remplit toute la première moitié du onzième siècle 
de notre ère. L'enjeu de la dispute était la prépondérance dans le Khalifat par: 
la possession eff tale des Khulifes Abbassides, dont le 
pouvoir temporel avait complètement disparu, mais dont l'influence spirituelle 
dominait le monde musulman. Au milieu di 


s troubles qui accompagnèrent 
les alliques des Tures ol des querelles intestines qui affaiblirent la famille de 
Boüyé, de petits États se enéèrent, qui ne furent pns « 


sez puissants pour 
ence indépendante, mais vécurent en se rattachant, par des 
d'une. vassali 


ér une exi 


liens 


assez che, à tel ou tel souve 
Telle est 
dant cent trente ans lanair 


ain que la fortune des 
Annz, qui gouvérna pen- 
lolwän et ile Kirmänehäh, c'est-à- 
dire lu route même qui de Bagdad donnait accès à Humadan et aux hauts pla- 
eaux de l'Iraqadjémi. Les historiens la négligent généralement, et l'Eneyelo- 
prie de l'islam Va passée sous silence. Elle a pourtant joué un rôle dans les 
enents qui, à cette époqu 


armes favori: 


le dynustie des Bas 


li contrée 


changèrent la face des choses dans l'Orient 
ilman, Les pages qui suivent sont destinées 


mi 


à faire revivre ces figures 
oubliée 


Dixasris pts Baxou= Ai ll 


Abou‘LFath Molammed ben ‘Annüz, 
| 


PE 
Abou'ch-Cluk Für. boul Mohahil, Surihäb.  So'dk. 
Il î 


fs Tr 
Abou Fath. sol. Mohamed, MAÏR. Abou'-Ghabitm. Bel. Abou'lAstar. 


(1 La table qui figure en marge du Térékh Monadjdjin-baché, L: 11, p. 508, est incomplète 
et erronée. 
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1. — Avor'L-Fari Mousuueo uex 'ANSÂz. 


Sauf un soul, tous les membres de cette famille portaient des noms arabes, 
et pourtant ils étaient d’origine kurde; le fondateur de la dynastie, Moham- 
med, était le chef des Kurdes Chädhéndjan ti, et régua vingt ans à Holwan(®, 
dont il fut le prince. ‘Annäz, nom de son père, signifie « celui qui porte un 
javelot ('anaza) ». 

Quant à lui, il fut d'abord au service du Bouïde Abou-Naçr Bèhä-ed-daula, 
fils d'Adod-ed-daula Fennà-khosrau, fils lui-même de Roko-ed-daulr, qui 
succéda à Bagdad à Chéref-ed-daula; c'est ce prince qui dépose le khalife 
abbusside e-Taï en 381 (994) pour payer la solde des troupes en saisissant le 
trésor, enleva le Fârs aux enfants d°Irz-ed-dauta Bakhtiyär, conquit le Kirman, 
el mourut en 403 (1042), à l'âge de 42 ans, après avoir exercé le pouvoir 
pendant vingt-quatre ansP. C'est sans doute pour récompenser les services 
rendus à son maitre qu'il avait obtenu, à litre de fief, la ville de Holwän, 
mais l'histoire est muette sur ce point. 

Quoï qu'il en soit, c'est à propos de la ville de Dagoüqé ii que Moham- 
med ben ‘Annäz prend figure de chef d'armée. Il s’en empura en 387 (997). 
Cette ville passa d'ailleurs en plusieurs mains au cours de cette même année, 
Elle appartenait alors à un chef de la {ribu arabe des ‘Oqail®, Hosäm-od- 
düula el-Moqallid ben el-Mosayyib, qui s'était emparé de Mossoul en 386 (996) 
à le mort de sonfrère Abou'dh-Dhawwäd, malgré sa propre tribu, qui préférait 
son frère ‘Ali en sa qualité d'ainé; mais el-Mogallid mit de son côté une partie 
de la garnison de la ville et s'engagea à verser à Béhé-ed-daula un tribut 


{1 Tux-Kuatooëx, Kildb el bar, 6. de Dou- 
lag, L. IV, pe 516. 

18 Ville sur la frontière de PArdg“arabl et 
do 1lrèq-'adjémi, au pied des montagnes, à 
clug relais de Baglad. Mérdcid, L 1, p- 4; 
Yagoër, Moschtarik, p. 144: Bibliolheca geogr. 
L IV, à l'index ; Asou'1-Fos, Géogra- 
phie, L 1, pp. 206-307; Dimacuot, Cosmgre 
his, trad. Mebren, p. 350. 

V1 Mises, Hagzet ep-Café, IV, pe 53 
= Fa. Wiuxs, Gechichle der Sullane aus 


dem Gesehlechle Bujeh, p. 84; Hauvoutan 
Mcsraerl, Türikl-i Gosidè, éd. el trad. Gan- 
fin, LI, pp. &d. Browne, p. 430 (la 
nte de 404 donnée par cet auteur est erronée); 
Tunxt-Aruin, Chronicon, 6d. Tornberg, 4 IX, 
PP. 55, 160. 

&i Ville entre Arbäles ot Hagdad, Mèrdid, 
: Anov'1-Fina, Géogr., LI, D. 280; 
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annuel de deux millions de dirhems, somme réduite plus tard à dix mille 
dinars payés en une seule fois, à la suile de combats qui se terminèrent par 
une réconciliation; le nouveau maitre de Mossoul n'eut plus à payer que 
le droit dé protectorat (resm el-himdya). Ce chef arabe, qui était borgne, enleva 
Dagoïqä. à la date précitée, à Djibräïl ben Mohammed, fantassin persan de 
la garnison de Bagdad, qui s'était élevé au rang de condoltiere et avait ras- 
semblé, en vne de razzias ou plutôt de chasse à l'esclave, une troupe considé- 
rable, qu'il avait munie d'armes ; sur sa route, il passa près de Daqoüqà alors 
investie par el-Moqallid ; les habitants dé la ville implorérent le secours du 
condottiere qui les protéges et les défendit. Or il y avait dans cette même 
ville deux chrétiens qui y dominaient et en avaient réduit les habitants [mu- 
sulmans] à l'esclavage; un groupe de ces derniers alla trouver Djibräil pour 
lui représenter qu'avant de eourir à la guerre sainte, il devait délivrer la 
ville de l'oppression qui pesait sur elle: suivant ce conseil, il réussit à s'em- 
parer de ces deux chrétiens et à devenir le maitre de la cité, qu'il trait avec 
Justicel, Puis ce fut le tour d’el-Mogallid d'y dominer, jusqu'au moment-où 
elle passa en la possession de Mohammed ben ‘Annäz ; plus tard, elle fut prise 
par Qirwäch® ; ensuite elle passa au pouvoir de Fakhr-ed-daula Abou-Ghälib, 
Alors ce même Djibräil revint à la charge, avec le concours d'un émir kurde 
nommé Moûçak ben Djakôyé ; tous deux renvoyërent les agents de Fakhr-el- 
daula et s'emparèrent de cetle localité. Altaqués ensuite par Bedran ben el- 
Moqallidi qui les vainquit, ils perdirent cette possession. 

Eu 397 (1006-1007), Molammed ben ‘Aunéz s'était réfugié auprès de Räf* 


0) uxcet-Aral, L IX, pp. 88, 95, 96. El 
Moqallid fut assassiné en 304 par ss esclaves 
tares, à elAubâr, pour se venger dés exéeu- 
tions auxquelles il s'était livré sur leurs cs 
marades qui avaient pris a faite {Lnx-u1-Arul, 
IX, p. 416). 

(0) Alou'l-Meni" Mo'tamad-<d-daula Girwäch 
était Le fils ainé d'e-Moallid et lui sucoëla, 
11 jous un rôle considérable dans les guerres 
intestines qui désalérent ces régions. Ibn- 
Châkirel-Kotobi Jui a consacré une notice bio- 
graphique, Faut et-Wafayät, LU, pe 163. 

Bi Fakhr-e-daula (alias el-Molk) était le 
ministre de Béhg-e-dula: il remporta, grâce 


à la résistance de ses uxiliares déflémites, la 
Victoire sur Abou'-Abbäs ben Weil, seigneur 
do Baçra, victoire décisive qui marqua la fin 
du pouvoir de ce personnage. Ius-rt-Aruln, 
LS, p.138, 

1 Abou'-Fadl Bedräa était le frêre de Qir- 
wäch; Il enlova er-Hahba (sur l'Euphrate, 
entre Ragga et Ana] à ‘Ieà ben Khilàt en 309; 
Qicwcch fui restitua Naglbin en 417; 1 reprit 
cette ville à Naçr-ed-dania ben Morwin en 419; 
1 l'obtiat de nouveau de Nagr-cd-daula après 
avoir lenté en vain de s'en emparer de vive 
Lors en 421; il mourut en 425, Iny-e1-Arnin, 
LIN, pp. 448, 249, 257, 280, 988, 
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lui avait enlevé 


ben Mohammed ben Maqnt lorsque Bedr ben Hasanoyi 
Holwän et Qirmisin®, Bedr envoya un messager à Räf° pour lui rappeler 
l'ai . les droits qu'il avait sur lui Raf', le blûmer 
de 
que lui, Bedr, pût continuer d'être fidèle à ses engagements el à son ancionné 
: Rañ n'acquiesc alors Bodt envoya un corps 
itionnaire vers les possessions de Ha à l'est du Tigre et les pilla, Ces 
la suaison de Räf° à el-MaliraW, la pillèrent et l'incen- 


itié qu'il avai pour son 
asile accordé à son adversaire, et lui demander d'éloigner celui-ci, pour 


amit 


a pus à cette demand 


exp 
Lroupes alta 
diérent : puis 
égalément à Ra, s'en emparèrent de vive force, brülèrent les récoltes qui ÿ 
étaient ronfermées et comblüront los puits. Ainsi repoussé des États dé Ra, 
Mohammed ben ‘Annäz se rendit à Bagdad auprès d'Amid-el-Djoyonch, qui 
Mu donna un vêtement d'honneur, lui fit des présents généreux et lui promit 


les se dirigèrent vers la fort 


osso de Bordän qui appartenait 


son aide, 

“Amü-el-Djoyoüch («soutien des troupos ») est le titre qui fut donné à 
Ahou-'Ali el-Hasan ben Abi-Dja‘far Ostädh-Hormuzt, général du Boni 
amçäm-ed-duula , lorsqu'il fut chargé, en 300 (1000), du gouvernement du 
Khoüzistan où Susiane, provines ruinéo par los exactions de son précédent 
gouverneur, IL avait rendu de grands services à son maitre, En 383 (003), il 
s'était emparé de ln forteresse où s'étaient réfugiés los fils de Bakhtiyärt; 
en 387 (007), il avait été chargé d'une mission auprès des mercenaires défi 


miles en vue de leur distribuer de l'argent ; il s'empara de Djondét-Sabodr qui 
appartenait à Béhä-ed-daula et chussu les n 
sorte qu'il resta maitre du pay 

dhou’-hidjdja 388 (déc. 208) ap 


rcénaires tures du Khoûzistan, do 


Gumeñm-ed-duta ayant été mis à mort en 
régné duns le Fârs neuf ans el huit 


a 


1 Surnommé Abou-Dif ét Ghihäb-en-dnul son nom; élle est fréquemment citée dans los 
ce chef arabe dlnit poñté el mourut en 400. poésies des khlifes, CL. Mèrdelil, EI, p.117, 
laneau-Aruln, LIN, ph 25, 183. PilnsentArain, L IX, p.188. 

tt) Fondateur de la dynastie Kurdé des Has di Ge nom persan du père de ‘Amid-tl- 
nôrites à Dinawar. Djoyoïeh signifie « Celui qui a Atura-Mardn 


1 Nom arabe de Kiemänehâh, Cf, Ban 
ve Mexsano, Dicllonnaire de la Perse, p. 43. 

Hi Bourgndo des environs de Samar où 
l'on se rendait en villégiature ; élle fut cons 
truite à Lu fin du Kbalitat d'él-Mamiobn par 
Matar ben Fazila we-Chéshnt qui loi douns 


pour mare ». 
(Autre fils d'Adoded-dauln Fonnû- 
Khosran, qui mourut eu 388 (008). 
Wi u-ed-duoln Abou-Mançodr Bakhtiyär 
uk exéeuté en 367 (977.9 
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mois, ‘Amid-el-Djoyoñch, en 380 (909), se soumit à Béhi-ed-dauln avec ses 
troupes déilémites ; c'est à celle occasion que les historiens rapportent cette 
quand ils avaient résolu de 


être le dernier, 


coutume dés montagnants de Ia Caspienné qu 
livraient d’abord un violent combat desti 


faire ln paix, 
ain qu'on ne püt soupçouner la qualité de leur bravoure. En 392 (1002), il fut 
envoyé par Béhä-ed-daula, son nouveau maitre, rétablir l'ordre en ‘Iràq- 
Arabl; en 303 (1003), ik ail la guerre à Abou-Dja far el-Hadjdjadj et le chasse 
de l'ràq qu'il gouvernait au nom de Béhà-ed-daula, De nouveau, celte même 
année, il fut chargé de maintenir la sécurité à Bagdad, dévastée par les bri- 
gands; il interdit aux Sunnites et aux Chios de manifester publiquement 
leurs croyances, et exila Tbn-el-Mo’allim, jurisconsulte des Imumites. L'année 
suivante, ayant à combattre Abou'l-"Abbûs ben Wäcil qu it emparé de la 
Bali, il est surpris pur celui-ci et perd ses bagages otses trésors, Ayant reçu 
mission de Béhi-ed-daula, en 397 (1006-7), de combattre Bedr ben Hasanôyè 
qui avait prâté son concours à ses adversaires, tels qu'Abou''Abbäs ben 
Wagçil, il conclut la paix avec ce Bedr moyennant le paiement des dépenses 
fuites pour équiper l'armée, 1 mourut à Bagdad en 401 à l'age de 49 ans, Son 
père avait été l'un des chumbollans du Bouïde ‘Adod-ed-dauln, et c'est celui-ci 
qui avait placé le futur ‘Amidal-Djoyoch au service de son fils, Camgäm- 
ed-duuat. 

Nous venons de parlar d'Abou'l-'Abhas bon Wacçil; il fat arrêté à Kha- 
niqia® par Molammed ben ‘Anndz en 407 (1006-7) etemmené par lui à Bagdad ; 
mais, sur un ordre de Béhü-ed-daula, le rebelle fut exéeuté en cours de route. 

Mobammed ben ‘Annüz mourut à Holwän on 401 (1010-1011), après avoir 
gouverné cette province pondant vingt ans. Il eut pour successeur son fils 
Abou'eh-Chauk Fâris. Des troupes furent envoyées de Bagdad pour combattre 
eclui-ci, qui se porta à leur rencontre ét leur livre un rude combat. mais il 
fut vaineu et forcé de il 
arrangea ses affaires avec le ministre Abou-Ghälib quand celui-ci se dirigea 


enfuir à Holwän où il séjouena jusqu'au moment oi 


vers L'Irig-'arabl . 


Wlnyas-Amin, 4 IX, pp. 67, 94, 401, 406, marquable par nesource aliondante de naphte 
116, 136, 499, 190, 187. 81 pur un grand pont de vingt-quatre areles. 
{9 Ville sue la route de Bagelud à Hamndan,  Méndgid, L. 1, p. 396, 


à kix parssaniges dé Quer-Chlrin. Elle Glait ro- 1 lus-rt-Aruin, +, IX, pe 458, 
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IL — Anov'on-Curaux Fâms. 


Abou'ch-Chauk avait reçu le litre honorifique de Hosim-ed-danta, En 
104 (1013-1014), le chef de la tribu arabe des Banou-Asad, Abou’l-Husan “Ali 
ben Mazyad el-Asadt, march contre lui avec l'intention de le combattre, mais 
fls firent la paix avant d'en venir aux mains; el le fils de ce chef, Abou’l- 
Agharr Dobéïs hen ‘Ali, äpousa lu fille d'Abou’ch-Chauk. 

Cet ‘Ali ben Mazyad a aussi son histoire. 11 portait le litre de Sunad-ed- 
daula, En 387 (097), il se révolla contre Béhä-ed-dauln, fut poursuivi, se sauve 
dans nn endroit in » puis se soumit, Les Banou-Asadl s'étant joints aux 
“Oquil chassés de Ctésiphon pur Béha-ed-dauln en 302 (1002), Abou-Djafar 
el-Hadjdjädj marche contre eux à la late de renforts tirés des Khafädja qu'il 
avait fait venir de Syrie; la bataille, livrée en ramadan aux environs de Bà- 


Karm, tourna an désavantage des Déilémites et des Tures. Dans une seconde 
bataille près de Koûfa, les ‘Oqail et Ali ben Mazyad furent mis en déroute et 
villés. Faché contre Béhä-ed-daula, il quitta le Khoüzistan en 397 (1006-7) et 
alla rejoindre Bedr ben Hosanôy® qui avait réuni des forces considérables et 
marchait sur Bagdad ; mais cotte armée se dispersa quand on apprit le succès 
de Béhä-ed-daula sur Abou’ Abbis ben Wäsil; ‘Ali ben Mazyad rentra dans 
son pays. En 398 (1007-8), il intureéda en faveur d'Ibn-el-Mo‘allim expulsé de 
Bagdad et obtint son rappel ; en 402 (1011-12), il intervint pour faire relâcher 
Sol{an, fils de Thamal el-Khafadjt, emprisonné à Bagdad, et dépensa beaucoup 
d'argent pour arriver à son but. La même année, il est chargé de venger la 
caravane des pèlerins mussacrée et pillée par les Khafdja ; il surprénd ceux-ci 
près de Bagra el rentre en possession d'une partie des biens enlevés. [1 reeut 
un vêtement d'honneur de la part de Sollän-cd-daulatt) en 403 (1012-13); l'an- 
née suivante, il attaque de nouveau les Khafädja sur l'ordre du ministre Fakhr- 
2EMolk. En molarrem 405 (juill. 1014), it ft la guerre aux fils de Dobéïs pour 
venger là mort de son frère Abou‘l-Ghantim assassiné par eux : il avait pour 
femme la sœur de ses adversaires. 11 remporta la victoire, et le ministre Fakhe- 
slMalk, dont il venait de trouver dans le butin des lettres compromettantes, 


('Abu-Choljà', fils de Rébd-ed-dauie, qui mourut en 446 (40%); cf. Wizaux, op. lüud, pe 00, 
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se vit obligé de lui donner l'invostiture de la Mésopotamie Dobéisiyya, sauf cer- 
laines localités telles que et-Tib{, Qorgoüb{#, etc. Toutefois Mogar, fils de 
Dobéis, le surprit de nuït et pilla son camp; il fut contraint de s'enfuir à en- 
M1, En 406 (1015-16), comme nous le verrons ci-après, il préta son concours 
À Abou’ch-Chauk contre Tähir ben Hiläl. L'année suivante, une sédition ayant 
éclaté à Wäsit entre Sunnites et Chi'ites, ceux-ci, expulsés, se réfugièrent au- 
près de lui. 11 mourut en dhou'l-qa'da 408 (avril 1018), laissant pour chef de 
Ja tribu son fils Noür-ed-danla Abou’L-Agharr Dobérs (9. 

Reprenons l'histoire d'Abou'ch-Chauk Faris. En 406 (1015-1016), le 
Bouïde Chems-ed-daula, fils de Fakhr-ed-daula ®, mit en liberté Tähir, fils de 
Hiläl ben Bedr et lui fit jurer de lui obéir ; puis des troupes se rassemblèrent 
autour de Ini, de sorte qu'il devint fort, lutta contre Abou'ch-Chauk et le mit 
en fuite; So'dà, frère d'Abou’ch-Chauk, fut tué. Une seconde fois Abou'ch-Chauk 
fut mis en déroute par lui et s'enfuit jusqu'à Holwän: ‘Al ben Mazyad lui pro- 
digua son concours, mais il ne recommença pas la lulte. Tähir s'établit à 
à Nahréwän, fit la paix avec Abou'ch-Chauk et épousa sa sœur. Lorsque Tähir 
se crat assuré de son adversaire, celui-ci l'attaqua à l'improviste et le tua pour 
venger la mort de son frère So‘dà; ses compagnons enlevèrent son corps et 
l'enterrèrent au mausolée de la Porte de la Paille (Bàb-et-tibn)®, Eu 414 
(1023), ‘Ali-ed-daula le Käkôïde®) s’empara de Hamadan, de Dinawar qu'il 
culéva à Abou’ch-Chauk, et de Sibor-Khwäst®. Ensuite Losam-ed-daula 


M Villo habitée par des Araméons, entre 
“Wisif el In Susinne. Anou'L-Féns, Géogr., L 1, 
pp. SUBI, 

(4 Entre Wäcif, Bag ot el-Abwde, à sept 
parasanges d'el-Tib ct à dix de Suse. Anou’- 
Füva, op. eff, À, ibid. 

M) Petite ville de Babylonis, près de Hill, 
qu'on appelle aussi Hills des Banou-Maryad. 
(Liro ainsi au lieu de Né, que porte le texte 
Imprimé d'inv-xr-Anudn). GL. Avoui-Féns, 
Gage, p 296. 

M bsxa-Arnie, À IX, pp, 97, 1, 436, 
A5, 406, 467, 474, LT4, 182 209, 215. 

1 Fakhred-danla était un fils de Rokn- 
ed-daula CWiuxes, pp, 76-77). 

{4 Le cimetière de BAh-ot-Tiin et ilé par l- 
Khafib_el-Boghdädl, l'introduction lopogra- 


pographique à l'ilitoire de Baydädh, trad. 
G. Salmou, pp. 66, 83, 466; il fut inomlé en 
367. C'était l'extrémité nord de la ville du 
lemps d'Abmod bea Hanbal ; celte partie de La 
ville était eu ruînes du teunps de Ygodk (L. 1, 
# H3iel transformée en champs ensemencés. 
Sur ces événements, voir Lax-et-Arin, 
pe. 182: Isx-Kuauogex, L IV, p. SAT. 
Sur ln dynastie des Käkôldes, voir 
nerclopédie de l'Islam, sb. y. 
1 Ville située entre la Susiano, dont elle est 
Sparée par Jes montagues des Loures, et s- 
vahan, À vingt parasauges de Néhäwend, Cf. 
Mérdeid, 1. IL, p. 1; Banoren De Mersano, 0p, 
laud., p. 392. Son nom est orlhographié Chk- 
Lor-Kbäst par lorarunl, pp. 497, 3, et Jus- 
Havqui, p. 254. 


Lx 
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marcha contre Abou'ch-Chauk, mais celui-ci lui envoya Mocharrif-ed-daula 
pour iatercéder en sa faveur, et Hosäm renonga à son projet(. 

En 420 (1029), Abou-Kälidjir (9, se dirigent vers Wäsif, convoqua 
Qirwach, prince de Mossoul, qui ne se rendit pas à son invitation ; Djélil-cd- 
daula@ rassembla ses troupes, demanda du secours à Abou’ch-Chauk et à 
d'autres, et descendit le fleuve jusqu'à Wasi{. Abou’ch-Chauk envoya plus tard 


un espion à Abou-Kälidjür pour linformer de l'arrivée des lroupes de Mah- 
mod le Glunéwide à Tokhar, avec l'intention d'attaquer l'lrq, en lui pro 
posant de faire la paix él du s'entendre pour repousser les Ghaznéwides hors 
du pays. La mème année, el-Moqallid, fils d'Abou‘l-Agharr ben Mazyad, 
passa le Tigre pour se rendre auprès d'Abou'ch-Chauk et séjourna auprès do 
lui jusqu'à ce qu'il eut amélioré ses affaires 

Dans la même annéo encore, les Ghouzz s'emparent de Mossoul, Qirwäch, 
prince de cette ville, descend le Tigre jusqu'à es-Sinn (et demande du 
socours à lous ses voisins. Djélal-ed-daula ne lui en envoya point, n'étant plus 
obéi par ses troupes, coinposées de Turés; au contraire, Dobéis ben Maryadl 
s0 rond auprès de lui, ainsi que lu totalité des ‘Oqail des secours lui vinrent 
encore d'Abou’eh-Chauk, d'ibn-Warrimi ot d'autre 
nt pas à temps pour empêcher l'événement, 
Arabes par Les Ghoûzz le 20 ramadan (2 octobre) 0 


mais ceux-ci narri- 
A-h-dire la défaite des 


vi 


Anti, LIN, pe 2. reconnu au suroraineté, tels qu'ol-Basdatri, 

4 Abou-Küdjâr Mechän est fils de Sule  Dobéls ben Mazyad et plusieurs autres, parmi 
Nau-o-dnn; 1 mourut en 440 (1048), Fa. Win longue Abou-Fails bon Warräm. Les vlc 
sus, op. el, p.06. toires ile Togheut-beg le Séldjouqide allatet 


1 Autre fils du Sulfin-ed-duutn, 6 en 489 
4903), mort en 4 (1044). 

A Ins-txruln, L IX, jp 464, 

6h Hs op À HN, pe 266. 

19 Appelée aussi Sinn-Bârimä,_ pour la dis- 
Anguer de ses homonymes; ville sûr le Tigre, 
du Tekeit, au confluent du Zàb iuté- 
0; YAQOËT, Most 


Fat ben War, C'est La première 
fois que Le mom dé ce chef arabe apparait sans 
Phistoire, mule non la dernière, En 448, le 
khalife fatimite el-Mostançir envoie des vête- 
ments d'honneur à différeuls chefs qui avalent 


détacher du cette allianee. La 
Dobéts et Qoréteh, après avoir 
rvconnu le Seldjougide, lui demandent de 
our envoyer Un-Warräm, ee qu'il A4, et celui- 
di revint d'auprès d'oux en rapportant la re- 
connaissance delasouvernineté lo Toghrul-beg. 
Eu 480, est fait prisonnier lorsqu'il se trou. 
vait on compagnie de Dobôts qui suivait el 
Hasistri fuyant devant les Seldjouqidtos fans 
d'affaire où celui-ci fut tué. 11 accompagon 
Toghral-beg lors de son retour à Bagdad après 
sn eue dans la Balha. Cf, Tos-kr-Auin, 
LAN, po 236, 490, 439: L X, p.B. 
4 Lus-wt-Arnin, L LX, p. 216, 
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En 421 (1080), Ahouch-Chauk mit le siège devant Daqoñqà, possédée 
alors par Malik, fils de Bodeän ben el-Moqaltid ek'Oquili; l'investissement 
Latna en longueur, Abou'eh-Chauk lui avait envoyé un message pour lui faire 
connaitre que cette ville avait appartenu à son père, qu'ilen réclamait avec 
instance la possession, et que la seule conduite à tenir, pour son détenteur 
ueluel, était de la quitter: mais Malik se réfusa à la livrer, et Abou’ch hauk 
vint l'y ussiéger; ensuite il fut victorieux et conquit le pays. Malik lui de- 
manda une sauveganle pour sa personne, ses biens et ses compagnons; le 
valtiqueur la Jui accord pour sa personne seulement, Lorsque Malik sortit de 
la ville pour la rendre, Abou’eh-Chauk lui dit : « Je l'avais précédemment 
demandé de livrer la villa volontairement ot de cesser de faire couler Lo sang 
des Musulmans; lu n’en as rien fait, — Si je l'avais fait, répondit Malik, 
les Arabes m'auraient couvert de honte, tandis que maintenant il n'y a aucun 
déshonneur pour moi. — Pour compléter mes bienfaits, reprit Abou'ch- 
Chauk, je Le romottraï tes biens et mmpugaons. » {l lui restitua en effet 
tout ce qu'il possédait. Malik roprit son bien et s'en retourna sain et saut, 

En 426 (1096), Abou-Sa'd bon ‘Abd-er-Ralim, ministre de Djélil-ed- 
daula, quitta son ministère ot so rendit auprès d'Abou'ch-Chauk. La carrière 
de cel administrateur fut on ne pout plus mouvementée, I s'appelait Mobani- 
med ben el-Uosétn ben ‘Abd-er-Rabimet avait succédé en 410 (1028) à Abou- 
Tähir el-Mobnssin ben Tahir, destitué après quarante jours de pouvoir ; colui- 
ci avait lui-même succédé à el-Masan ben ‘Alt ben-Dja'far Abou'Alt Ibn- 
Mkoülà destitué. En 421 (1090), it est de nouveau nommé ministre après 
Tbu-Makoëlà rentré en grâce et reçut à cette ocension le litre honorilique 
d'Amid-ed-duula, Du nouveau destitué en 422 (1031), il fut remplacé par 
Abou'l-Fath Mohammed ben el-Fal ben Ardéchtr dont les fonc ons ne du- 
rérant que quelques jours, En 423 (1043), lorsque Djôlét-ed-duula fut rappelé 
à Bagdad pur les Tures révoltés, il prit comme ministre d'abord Abonl- 
Qisim Thn-Mikoül, ot ensuite notre Abou-Sa'd qui le resta quelques jours, 
puis se cucha à la suite d'uno nouvelle révolte des Tures qui le dépouillèrent. 
Pour la cinquième fois, il redevint ministre du même prince en 425 (1034), 
mais pour peu de temps. Eu 426 (10 


» comme nous venons de le voir, il quitta 


M ux-stAruin, op L,IX, pe #80. 
ECTS 5 
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son posté et alle rejoindre Abou‘ch-Chauk ; il fut remplacé par Abou-Qâsim 
inais sous l'administration de celui-ci les réclamations des Lroupes se multi- 
plièrent; il s'enfuit, maîs fut repris et conduit au palais du gouvernement, la 
tte découverte et vêtu d'une tunique légère ; son autorité avait duré deux mois 
et huit jours ; on rappela alors Abou-Sa'd au pouvoir, Celui-ei fut arrêté en 427 
(1036), étant ministre pour la sixième fois. Abou-Klidjär, entrant à Bagdad en 
436 (1044-45), après la mort de Djélil-ed-daula, en expulsa le ministre et 
son frère Kë Molk ; le premier se rendit à Tekrit. IL mourut à Djèztret- 
Ibn-'Onae en dhou’l-qa'da 439 (avril 1048); il était poëtel. 

Abou'ch-Chauk est. en 428 (1037), du nombre des auxili 
Abou-k: 
d-daula dominait la partie 


ires qui aident 
djûr qui Lenait 


le grand chumbellan Bars-T'oghan à se soumettre 
la partie orientale de Bagdad, tandis que Djéläl- 
wccidentale. Ce Bars-Toghan!# est cité pour la première fois à l'oceasion d'un 
soulèvement, en 422 (1031), des jeunes esclaves qui allérent trouver Djélal- 


ed-daula pour lui dire qu'ils imouraient de faim et de misère. 
que 
avaient appauvris, ainsi que le sullan. Quand ces deux personnages eurent 
vent de celle démarche, ils refusèrent de monter à cheval pour se rendre 
auprès de Djéléked-daula et de se montrer conciliants. Les esclaves leur 


à raison du pouvoir 


ient arrogé les généraux Bars-Toghan et Yildirek; ceux-ci les 


envoyirent réclamer ce qui leur était dû, mais ils s'oxeusèrent de ne pas leur 
leur pension, -vu qu'ils n'avaient pas d'argent, et ils partirent pour 
phon. 

Les Tures se repentirent de co qu'ils avaient fait; Djéläl-ed-daula envoya 
à ces deux personnages Mo’ayyid el-Molk er-Rokhkhadji, él-Mortadhà, et d'autres 
encore ; sur leurs instances, les doux réfugiés revinrent, Alors les libertés que 
prenaient les esclaves à l'égard de Djélil-ed-daula s'acerurent au point qu'ils 
pillèrent, dans sa maison, des tapis, des ustensiles, des bêtes dé somme et 
autres objets. Au moment de la plus grande chaleur du jour, le sultan monta 
à cheval pour se rendre au palais du Khalifo, accompagné d'un petit nombre 


op, LIN, pp. 200, 280 his, Eu lure-oviental : à pasthire-fancon n. 
208, 902, 07, SUR, 159, 370. di Ou Yildouk, variante donnée par les ma- 
nur est a ville bien conne 4h nnserits. 

Kurdistan, au bon du ‘Tigre, à teuis journées 

‘de distance au nord ile Mossoul 
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de rikäbigga (écuyers) et d'esclaves, mais d'une grande foule de peuple; il 
était ivre. Le Khalife fut d'abord troublé par sa présence, mais quand il fut 
informé de la situation, il lui envoya l'ordre de retourner à sa demeure et de 
Se tranquilliser. Djèläl-ed-daula baisa le pommeau de sa selle, frotta le mur du 
palais avec sa main qu'il se passa ensuite sur le visage, et rentra chez lui, 
suivi de la foule (, 

Ce fut en #28 (1037) qu'éclata la mésintelligence entre Djblat-ed-daula et 
Burs-Toghan ; le premier lui imputait la sédition des Tures, et ceux-ci l'aceu- 
sxient de s'emparer des fortunes. Le grand-chambellan craignit pour lui-même 
et se réfugia au palais du Khalife au mois de rédjeb de l'année précédente 
(427=mai 1036). Des messages furent échangés à son sujet entre Djélal et le 
khalife el-Qäim bi-amrillah, qui le protégea. De son côté Bars-Toghan entre 
tenait une correspondance avec Abou-Kälidjär qui expédia un corps de 
troupes, lequel, arrivé à Wäsi, vit se joindre à lui là garnison de cette ville ; 
ils en expulsèrent eLMélik el'Aziz. fils de Djtläl, qui remonta le cours du 
Tigre pour aller retrouver son père. À ce moment Bars-Toghan leva le 
voile, se fit suivre des jeunes esclaves qui poussèrent le cri de guerre d'Abou- 
Kälidjär et chassèrent Djélal de Bagdad ; celui-ci se rendit à Awänà (®, accom- 
pagné d'el-Basäsiri. Bars-Toghan renvoya le ministre Abou'l-Fadl el-'Abbàs 
ben el-Hasan Fèsändjès et s’occupa dé l'administration des affaires en qualité 
de lieutenant J'Abou-Kälidjär ; il envoya demander au Khalife de faire dire le 
prône au nom de celui-ci; le Khalife allégua pour excuse les traités conclus 
avec Djélil; mais Bars-Toghan contraignit le prédicateur à prononcer le 
nom de son maitre. 11 y eut des disputes entre les deux partis. Les troupes de 
Wäsit vinrent rejoindre Bars-Toghan à Bagdad et le suivirent. La situation prit 
diverses formes : Djéläl revint à Bagdud et s'installa dans la partie occidentale 
en compagnie de Qirwäch ben el-Mogallid, de la tribu d'Oqail, et de Dobéts 
ben ‘Ali ben Mazyad, de celle d'Asad; on fit le prône en son nom dans cette 
partie, landis qu'on continua de le faire en celui d'Abou-Kälidjär dans la partie 
orientale, Abou'ch-Chauk et Abou‘l-Fawäris Mançoûr ben el-Hoséin aidèrent 
Bars-Toghan à maintenir l’obéissance due à Abou-Kälidjär. 

Puis Djélal partit pour ebAnbär et Qinväch pour Mossoul ; le grand- 


{0 Ins-Ht-Arnin, 4. IX, p. 286 is. était séparée par le Tigre, à dix parasauges de 
Fi Petite ville en face d”Okburd, dont elle Bagdad. Mèrdçid, t, 1, je 100. 
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chambellan fit arrêter Ibn-Fésandjès ; Mançoür ben él-Hoséin rontra dans son 
pays. 

Bars-Toghan apprit qu'Abou-Källjr était retourné dans le Fârs: alors 
les Déilémites qui l'avaient rajoint à litre de renforts l'abandonnèrent, ne 
voulant plus sans doute servir un maitre d'origine lurque et entouré dé ses 
su situation s'affaiblit; il imit ses biens et sa famille sous la pro- 
teclion du Khalife et escendit le Tigre jusqu'à Wäsit. Djélal, renteé à Bagdad, 
envoya el-Bassiri, el-Morchid et les Khafüdja à sa poursuite; Djélal lui-même 
les suivit, ainsi que Dobéis, et ils le rencontrèrent à el-Khaïzoräniyyal) où se 
livra la bataille ; Bars-Toghan Lowba de cheval, fut fait p aduit 
! Djéläl qui le condumna à mort elle fit exécuter; il était âgé d'environ 
Djéläl murchy sur W s'en empara, puis il remonta le cours du 
fleuve jusqu'à Bagdud. Les Tures devinrent faibles, les Arabes s'emparèrent 
de leurs fiefs, qu'ilsne purant défendre. Depuis le moment où Bars-Toghan se 


minier et 


de 


trouva en lutlé ouverte avec Djélil jusqu'au moment où il fut tué, il s'était 
6 six mois et dix jours. 

Eu 430 (1038-1039), Abou'eh-Chauk s'empara de la ville de Khoülon- 
djän 6, ainsi que de celle do Kirmänchäh, dont il avait fait emprisonner le 
chef, qui était des Kurdes Qouhiyya. Le frère de celui-ci se rendit à ln forte- 
resse d'Arnaba et s'y défendit contro Abou‘ch-Chnuk; il plaça ses troupes 


dans Ja ville de Khoülendjän pour les protéger contre celui-ci. Quand arriva 
l'année préseute, Abou 


Ehauk envoya contre cotte dernière ville une armée 
qui l'assiégen sans pouvoir arriver à quoi que ce fût. Il ordonna à l'armée de 
enir, et donna l'assurance aux gens de la ville que son départ était déft- 
nilif; puis il équipa une autre armée en un eorps expéditionnaire (djérida) 
sans que personne en sûl rien, la mit en route le jour même et lui ordonna 
de piller le faubourg de la forteresse d'Arnaba, de tu x dont ils pour- 
raient s'emparer, el de compléter leur expédilion en se rendant immédiate- 
ment à Khoülendjän, de manière à l'atteindre avant qu'on fût pré 


un de 


U èrdçid, 1 À, p.378, el-Khatrorina, can-  Khdn-Lendjn, considérée comme faisant par 

ton dépendant de Wei, dans Ja Batiba. tie du Frs, Mérdçid, L. 1, pe 896: Yigoor, 
C0 Los-x-Arnin, LIN, pp. 908-309, Moschtarik, p. 152: B, ne Mexraub, 0p. elle, 
Ville dépendant d'Ispalan, du eôlé de la p.45; DbL peogr. ar, à l'index. 


Susiane (Mogaooëa, p. 380). C'est a même que 
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our marche, On exéeuta ces ordres ét l'on arriva devant cette ville sans que 
la garnison Mit préparée à les recevoir: celle-ci combattit quelque peu, puis 


elle demanda à enpituler, dé sorte que les assaillants en prirent possession. 

Les milices qui sy trouvaient se fortifièrent dans la citadelle située au 
milieu (le la ville; elles y furent assiégéos par les troupes d'Abou'cl-Chauk, 
qui s'en emparèrent dans lo mois de dhoû'l-qada (août 1039) 1, 

L'année suivante (434 — 1039-1040), la guerre éclata entre Abouk-Fath, 
fils d'Abou'eh-Chauk, et son oncle Mohalhil. Le premier était le lieutenant de 
son père dans le canton de Dinnwar; sa position Gtait devenue considérable ; 
il avait conquis un certain nombre dé forteresses et avait réussi à proléger ses 
possessions contre les attaques des Ghouzz, dont il avait tué une grande quan- 
tité. 11 dévint orgucilleux et cessa d'obéir anx ordres de son père. Au mois de 
cha’bân (avril-miai 1040), il se rendit devant la forteresse de Bolwär pour s'en 
emparer; il s'y trouvait la femme du seigneur de cette ville, qui était un Kurde: 
celle-ci comprit qu'elle n'avait pas la forée de la défendre: elle adressa un 
message à Mohalhil, fils de Mohammed ben ‘Annäz, alors au milieu de ses 
tentes dans les environs de Cäméghänt#, et elle lui offrit de lui rendre ln for- 
à demanda à l'envoyé si e‘élaïl Abou!LFath en personne qui 
assiégenit la ville, ou seulement son armée. L'envoyé l'informa qu'Abou'l-Fath 
avait quitté les lignes de l'investissement, al qué son armée seule y était restée. 
Alors Mohalhil se mit en marche pour cette direc 
tion, il s'aperçut qu'Abou‘l-Fath était revenu devant la forteresse, ot il gagna 
un endroit qui Bt ervire à son neveu que cette ville n'était pas le but qu'il 
Abou'l-Fatl le suivit el l'attéignit; les 
ürént l'une l'autre ; alors Mohalhil revint vers Abou’l-Fatlh 
et la bataille s'engagea. Ce dernier constata un changement d'attitude dans ses 
il eut peur d'elles et prit la fuite, ses compagnons le suivirent en 
L'armée de Mohalhil massaera les fantassins de l'armée ennomie et 


on ; mais, arrivé à destina- 


poursuivail, puis il revint sur ses pi 
deux armées s'ape 


continua la poursuite des fuyands en tuant et en faisant des prisonniers, Le 
cheval que montait Abou'l-Fath s'arrêta dans sa course; son cavalier fut pris 
t amené à sou oncle Mobalhil, qui le Gt frapper d'un certain nombre dé coups 
de fouet, le fit enchatner el emprisonner, puis s'en retourna, 


U Panr-Arin, 
1 Canton de 1° 


x, 


4 Hères du Tabarislan. Mènéçüd, LH, pe 444 
rüg-‘adjémi, sur les fron- 
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Abou‘eh-Chauk, ayant réuni ses troupes, marcha contre Chahrazoürif qu'il 
assiégea, puis il se dirigea vers le territoire de son frère pour délivrer son fils 
Abou’l-Fath ; l'affaire tralaa en longueur sans qu'il ÿ réussit. La querelle amena 
Molalhil à demander que ‘Ali-ed-duula le Käkôïde envahit le territoire d'Abou’- 
Fath ce nouvel ennemi entra à Dinawar et à Kirmänchäh, en maltraita 
les habitants, ls régonta tyranniquement, et joïgnit es deux villes à ses 
possessions. Cela se passait en 432 (1040-1041)(9, 

A cotte époque, Dagoüqà appartenait à Mohalhil. Abouch-Chauk envoya 
contre celle ville son fils Soda, qui mit le siège devant elle, et les habitants 
la défendirent eontre lui. Ensuite Abouch-Chauk s'y rendit en personne, 
pressa le siège, pratique une brèche dans la muraille el entra dans la ville dé 
vive force; ses troupes en pillérent une partie et s'emparèrent des armes et dos 
vêtements des Kurdes, Abou'ch-Chauk n'y passa qu'une seule nuit el s'en 
revint incontinent par crainte de perdre Bendèntdjéin(® et Holwän, parce que 
son autre frère Surkhäb avait fait une incursion sur uu certain nombre de 
localités de sa province et s'était allié par serment avee Aboul-Fath ben 
Warräm et les Kurdes Djéwatiyye. Il craignit les conséquences de cotto situa- 
tion et envoya un message à Djéläl-ed-daula pour lui demander du secours ; 
lui envoya une armée au moyen de laquelle il put se défendre t, 

Voiei comment fut conclue la paix entre Abou'eh-Chauk eL'Alü-ed-daula le 
Käkôïde était rendu auprès de celui-ci 
pour lui demander son appui eontre son frère Abou'eh-Chauk ; ‘Ali-ed-daula 
se mit en campagne avec lui. Quand il eut atteint Kirmänchh, Abou'ch-Chauk 


celu 


Nous venons de voir que Mohalhil s 


s'en retourna à Holwan ; le Käküïde, ayant appris son relour dans cette ville, 
se lança à su poursuite et atteignit el-MerdjÜ, localité où il se trouva rappro- 
ché de son adversaire ; ce dernier se résolut à gagner la forteresse de Sir- 


1) Ville bien connue du Kurdistan Lure, au 
sud-est de Sulétmäniyyé. B, ve Mexxanv, op. 


Ville dans la région de Nahréwn, cr 
posée de quartiers isolés. Mérdçid, LL, p.176 


il, p. 366. Elle était autrefois Le chef-lieu 
d'un éyalet du même nom, Emansor, Chéref- 
ndmeh, 1.1 pp. 87, 367. Aujourd'hui en ruines, 
danse usa de Gul-anbor, sandjag de Suiéinde 
niyyè, vilayel de Mossoul. ‘Au Diéviu, Djo- 
ghrafin loghat, pe 487. 

(9) Ln-at-Arulh, 1. IX, p. 330, 


citée par Mogauvést, p. 258, appelée aussi 
Bendénidjèn, pH; YAQOEr, Le, gengr, LL 
1 T4; Mèrdçid, LV, p. 880. 

Wine Amiln, LU, pe 496, 

1 Ou Merdj el-Qal'a, à un relais de distance 
de otwän. GE. Mérdçid, LI, p.40; LI, 
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wan et de s’y fortifier; il s'arma alors de fermeté et envoya dire à ‘Alä-cd- 
daula : « Si j'ai évité de te rencontrer, ce n'est que par égard pour loi, par 
respect pour ton pouvoir, et pour rechercher un accommodement. Si lu me 
réduis au désespoir, je serai exeusable ; si j'ai la victoire sur toi, tes ennemis 
L'atlaquéront ; si e’esl toi qui es victorieux, je livrérai mes forteresses el mes 
territoires au roi Djéläl-ed daula. » Placé en face de ce dilemme, Alä-ed-daula 
accepta de faire la paix à la condition que Dinawar lui resterait, ot il s’en 
relourna ; est pendant ce retour que la maladie l'atteignit en cours de route 
etl'emporta dans la tombe, en mobarrem 433 (septembre 1041)". 


Cuéauevr Huanr. 
(4 suivre.) 


1) Ville de l'träq-‘adjémi, voisine du Msa- E lus-us-Arutn, LI, pe 338, 
badhän ou situés sur le territoire de ce canton. 
Mèrügüd, LH, pe 18. 


INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATIN 
DU MUSÉE D'ADANA 


van 
LE R, P, K, MOUTERDE, S. J. 


(Deuxième article.) 


Vi — Missis, — Statue de Homonoïa. — Epitaphes. 
11. Musée n° 278, Missis (Mopsueste). Autel. — Dimensions : 0 m, 44 (hauteur) 
X 0m. 60% 0 m, 6, — Lettres hautes de À m, 04, larges do 0 1, 02. — Très belles 


lettres sur la haute) 
Hogistre n° 278 


« 
loluvec inscription grecque, en calcaire blanc. 


THNoOLHONOIAN 


ALOŸCATONKATANA | 

Z'AMBEGNKAAYAIANOC 

KYPOYOELE IAE AYALACTeY 

THNETEY MOCXEE ECO C | 
CTHAN 


Thy ‘Opévouxv | Moÿfela[<]üv nai ‘Ava | Eapfluv. Khaudiavès | Küpou Béaer 8è 
Oavpärtau | rhv € drosyi[okue|evhA{n}e. — La Concorde des habitants de Mop- 
ue et d'Anazarbe. Klauianos, fils de Cyrus, par adoption de Thaumastos, (a dressé) 
cette stèle, selon sa promesse. 

Texte publié par M. Linton Smith et M, N, Tod, Greek Inscriptions from Asia 
Minor, Annals 0f Arehaeology 2. Anthropology, Liverpool, IV, 1911, p, #3 n°27 4, 
en lrauscription, lu sixième ligne omiso, 
comprends bien les indications du P. G., ln promière ligne sorait 
gravée sur le bandeau supérieur, les cinq autres sur le dé de la baso en forme 
d'autel: nous aurions d'abord la désignation d'une statue, puis le texte (ln 
« stèle ») destiné à en commémorer le sens et le donateur, Mème réduction 
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dans une inscription de Cyzique : Sr Oudvoure +ÿ marie 47. Aperrydens die 
FApurrrpéqas lapinaene 3x K 


iale, l'effigie de In Concorde gardait son sens plein 
et pouvait exprimer autre chose que le bon accord entre 
ville où la paix régnant dans ln famil 
d'une statue de la Concorde, +3 + 


oyens d'une même 


son alliance avec « la vil également colonie d'Auguste, Antioche de 
Pisidie , Au temps de Septime-Sé des bronzes de Césarée de Cappadoce 
porlent la légende CMVYPNAIDKAICAPEOMONOIA, « alliance de Smyrne et de 
GisaréeP) ». À ces monnaies, on peut ajouter celles qui ont été signalées par 


LA 


icker(, ainsi que le texte épigraphique 1G., VII, 178 


xt Airvalur, Voisin du nôtre par la forme des caractères. 


Jusqu'au troisibme sièel 


Hélbori > en 140 J.-C, 


cour. 


litre de m 
lait us 


1 moins, los cités conti 
des droits souverains et à contracter alliance, D'ailleurs, Mopstiest 
ntonin le Pieux avait con 
sil Daiigré ani Bras val a5rréuos (el) 
le litre de « libre » n'est pas pris par Anazarbe!, 11 
lus qu'elle intitulit « autonome 0 », Elle avait p 
tropole ot copiait sur ses monnaies les 
ure sous Areadius assez d'importance pour de 
ci seounda V, — Au sujet des d 


waient donc à 


rané les privi 


rad ropuos Pagalars(0, Par 


semble pasnon 
acallu, le 
Tarso; elle 
métropole de la 
ns etre Anazarbe et Mopsueste, 


MM. Linton Smith et Tod renvoient à Journal of Philolegy, XL, 157, que je n° 


pui consulter, Waddingto 
Turse et Mopsueste (7, 


Un arrangement étant survenu entre Mopsue 


OZ. Monvraas, Milh. d. d. arch, lost. 
la Aer, VI, p. 490, n° 45: ef, Daexuen et 
Srots, dans le Lerikon de Rosensn, sv. 
Homonoba, col, 2701. 

ULR: Cauar, Mnser, proue, ad r. ro 
402; Divruxnrnorn, Orie) 

DE Wanwies Waor, ir. Mus., Cafal. of the 
Gréek Coin of Galalin.…., p. 49, a 851-353. 

Li Pauur-Wissows, HE, 2 +. Homonoin, 
col. 2267-2368. 

6 Pas, He Ne, V, 2 


a nolé la rivalité d 


s litres ontre Anazurbe et Tarse, 


te et Anazarbe, Klaudi 


os 


2% lue, grave, ar. rames, 1H; fe La as 
srox, I, 1494. 
Ia, Hstorin aumorunt, p. HET 
corrige sur ce point sa 1 éd. Ractifier dans 
Je même sens W. Hu, De elvitolitae Uberis 
in provineis romanis, Bert, 1899, p. 16. 
F. Hits, Br. Mas, Cala. of {he Greek 

Coins af Lycsonia.…., p. CIV. 

P Manguaaur, Organisation de l'empire rom. 
Otannel, L IX), p, 383, 

11 La Bas-Wawoinéron, II, 4480, 149. 

“ 
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Grigea la statue de la Concorde ot fit gravor la stèle qu'il avait promise pour 
le succès des négociations. De mème un Delphien dédiait à Apollon Pythien, 
en 70 environ de notre ère, né stalue d'Homonoïs, « pour la Concorde des 
habitants de Delphes et de Chéronée, selon là promesse qu'il avait faite à la 
villeltis. L'origine de cette promesse pouvait être, avec le patriotisme, le souci 
de commémorer un vote heureux du dédieant ou son rôle dans les négociations ; 
il était de bon ton de promettre avec ostentation de participer gratuitement 
aux ambassades que la cité députait à l'empereur ou aux villes voisines, ot les 
inseriptions qui conservent les noms des ambassadeurs font aussi mention de 
leurs promesses #. 


12, Gippe en marbre avec inscription (G. et Ch). 
Registre n° 28 : se trouvait à l'entrée du pont de Missis. Calcaire, Ê 


Bacs Atuviène ‘Amyatas, résridrens Aeyatos 
hoiloss na sois qondrt, 


T'DH(aËtas) Dune, Oeoës mea 


C1 6, 4499: Le Bas-Waddinglon, 1, 1492; Lucas u. von Oppenheim, 
Dysdntinische Zéitschrifi, 1904, p, 64, n° 105 —pl.1, n° 4: Cagnat, fnser. grace. au 
rome, D, 017; M. Linton Smith et M. N. Tod, dunals of Archaeol. a. Anthr, 
Liverpool, IV, 1911, p. 43, n° 2%, qui renvoient à Journal of Hellenie Studies. 
XVI, 314-315. 


Marbre (G). — Dans un cadre rectangulaire en relief {Ch.), 
? Registre n° 277 : Inscription grecque sur calcaire noir, encadrée. 


M. Kavbnes Dpérur M, Krulo Klaufeü 


DA va sos Vôtons. 


Le Bas-Waddington, II, 100. 


14. Sur un chapiteau, dans un encadrement circulaire (G.). 


1 Dirrrsuxaues, Sylage?, SA: Vaig "Ou loge, 364 — Sylloge?, 197. À Adrianoï ad 
noise AG [ôn roi] anpuvtus… (ray Olympia (Bithynie), le personnage, chargé d'a- 

sie M, Pomtow renvoie à ses Heitr. ménager aux frais du irésor l'approvisionne- 
Top. Delph, M n°89; Philologus, LXXI, 493, ment d'eau, répare de ses deniers la source, 
94 0. 49, où il a énnméré des statues de la 2 bsosjésux, selon la promessé qu'il en fit, 
Concorde remontant à 364-460 av, J.-C. ét san doute au jour où il fut élu euratear(C1G, 


tres du lroisième siècle de notre ru. airs) 
1 GE le décret d'Assos, Dirrranencrs, Sy 
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* Registre n° 1 : Chapiteau byzantin, avec inscription grecque (à Adana). 
Ahtxod peyronp(emeovirou) ele alves à un. 
Le Bas-Waddington, If, 1504, 


45. Gippe en pierre (G.), — Siéle rondo (Ch.). 
? Rogistre n° 27 ; Stèle ronde, inscription grécque, calcaire, Don de Artin Yapoudjian, 
Missis. 


so BAT. Mmdlésg 2 ri 'Aprpbpe Tags xx 62 


x =9 do pans 
he. 

De l'année 232 de l'êre do Missis, soit de 164 J.-C. 

G. de Jerphanion et L. Jalabert, Mélanges. de Beyrouth; HU, 4, p. AT n° 72. 


16. Musde n° 42. — Petite stèle plate. (Ch.). 
Registre n° 42 : Petite stèle, calcaire, trouvés à Missis par le lieutenant Lapierre, 


es 
= 

ÉToOYcE NP 
MH N . 1A N| 


Ha: TA 
JE fAME) 


ACATE.kuea| 
IC HTHAA EAGH 
MUHMHEX A Pi 


Durée nje[[éjuoiu..] Tolyänto] Mautlas Afgje[enos 
AElebouû |? ÿ 33 ï 

Topzus, nom d'homme, est fréquent à Théral). On pourrait aussi songer 
à Togéms, diminutif neutre devenu nom de femme, comme Térw, Tarigion, 
Taräaus; Argior, 'Arzkguor : el, infra, Mägetver (n° 23), — Magix; est un hypo- 
coristique de Mxys, Mauss, plutôt que le nom de Mamair porté à Beyrouth 
par une femme du commun, 


| avi 


() C1 6,72; 1 6, XI, Sn 2504, 327%, Dieeinheimischen Namen der Lykier.…, pi. (40, 


804; suppl. 1586. 
F) Karrscub, Biateitung in die Geschiehle 
der grieeh. Sprache, pp. 8469 ; J, Suxovwats, 


87. 
BICIL, 1, 669 ; cf. Mamea, G IL, I, 1OUZ, 
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Le nom de la défunte parait nouvean, A[e}[ex087ç peut être composé des 
racines ar, d'une part, et d'autre part, de hat (ef. Apmeoëat), Huda (d'où 
Koss) ou zu (ef. Kezsts, Korn (0). A[EM[ehauèy est également probable, 
rappelant la tribu carienne des Oxpäull, Les listes de Sundwall ne com- 


prennent aucun nom commençant par Aya. 


La date doit être calculée d'après 


40.8, À l'année 
six 


pllent les deux étoil 


re de Missis, qui commence on 68 av. 
== 155 correspond l'an 87 de notre êre, — Les étoiles à 
qui aecostent le nœud de guirlandes (?), au Fronton de la stèle, rup- 
qui entourent la 


te d'Athéna Magarsia, si souvent 


figurée sur les monnaies: de Ciliciut, et les doux flourons qui nécostont 
maint fronton seulpté sur les monuments funéraires de Lycaonie M, 


A7. Musée n° 270. Bloc de marbre (G: 


. Dalle épaisse (Ch) 


Kegistro n° 276: Autel avec inscriplion grecque ; calcaire blanc. Don du moukhtar de 


Missis. 


NIKOMIKHE 6 PoKAEOYS 


4? 


U1. Susnwau, op. L, pe 69, 89. Pour le 
rapport des noms de personne avec los noms 
de lieux, en Asie Mineure, ef. W. M, Ramsay, 
Journal of Hellenle Studies, 4048, p. 149. 

1 3, Soxuwaue, op. L, pe HR 

OL Sunwwai, op. L, pe 120. 

91, Suxowau, op. L, p, 2%. Aie Hull, 
cûbr, hellèn,, XD, 1888, p. 2. n° 8. — Ce 
num est formé de Ia racine Tags ét d'un 
initial: or, l'alternance de Lu et de l'a épun 
Ahétiques est reconnue (ef, Las Hus-Wano,, 1, 
408: 3. Sunowais, D. 276). 


et la 5e ligne, d'après 6, Locture à 


pur Méale]eu <ÿ 23 


NÉYXQUT ROMANE 


M, Chumonard, 


6 Pauir-Waisows, RE, nv, tent, Col. 
ds, 

L Hannrox, Les rois de Syrie, pe CXXXI, 
pl, XIX, 4. 

0) Miss ae Mananer Hawsat, faurian a, 
Bastphrygian art, dans Studies in the Easte 
Homan provinces, p. 43, fig, 3 A pl, LU, pl V 
etfig. 3 À, fig. 8, fig. 10, lg, 43 À, ete... Sur 
Ja fréquence de ée motif sur les tombes chré- 
üennes, ef. ibid, p. 27. 


INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES DU MUSEE D'ADANA 285 


Nombre trouve dans Aristophane (Lysistrata, 321); ef. Nauideuss (1. À. 
11, 777); — Uégeos dans CIG, LL, 6307. 


48. Fragment de frise de marbre, portant à gauche un triglyphe (Cl.). 
? Registre n° 21: Inscription grecque avec motif décoratif, marbre blanc. Envoi du 


moudir de Missis, 
McrPa 


Publié par G. Cousin, Kyras le Jeune en Asie M, p. #38 : « Au moulin en 
amont de la petite ville moderne (de Missis), portant en grandes lettres 
(0 m. 10 de hauteur) CTPA, une grandé pierre d'architrave; à gauche un 
tiglypho. » 


10. Musée n° 105, Stèle ronde (Ch.}. Sur les deux côtés d'une colonnette de granit (Lan- 
Blois). 

Registre n 165-6: cippes funéraires en marbre blanc avec inscription grecque, pro- 
venaat du cimelière musulman de Missis. Envoi du lieutenant Anecy. 


H+MNINAAHS+ MA PIACTEC 
A @E PO) NTA KNATISCe 
MEANYAIAK 

D'après la copie de Langlois (, Waddington lisait ainsi la première partie 

du texte : Mfiluz [dégager Guafées uure) y. La nouvelle copie 
donne : M{ñlux 2(1)agézores Mas)æilos Gunéoul, Le solécisme Gragigers quali- 
fiunt un singulier se rencontre à Beyrouth ®, à Dïr-el-Ferdis 6 et dans la 
région du Lamos : Myñua Gragéporrx + Kévoves 


VI. — Gaza de Djihan. — Dédicace, épitaphe. 


20. Musée n° 08. — Cippe provenant du cimetière turc de Djihan Hattile (cars de 
Djihan) (6.). 


 Fac-similé ap. Le Bis Wavoraros, If, 3 Micas, d'après les copies de Bexr, Jour 
1307. Moins boans copie: G. Covsrs, Kyroë le nal of Hellenie Studies, XII, 4894, p. 627 n° 67, 
Jeune en Asie Mineure, p. 431. ap. Lanveub, Bericht ü. d. griech. Epigraphik, 


16) Rusax, Mision de Phénicie, p. 350. 1897, p. 365. 
D) Jatanenr, Mélanges. de Beyrouth, 1, 
4906, p. 166 n° 43. 
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Registre n° 98: Inseription grecquo, bordure de tombe de cimetière, Djihan-Hokili. 


ElslawlOC 
ToBEw 
R? 


Ch. n'indique pas de 3° ligne. 
Hisiäuges 25 Ou a(2/s) ? 


Le nom du dédicant est une preuve nouvelle do la diffusion des cultes 
ie. IL y avait un Sérapéum à Sis 1, 


alexandrins en € 


24, Trouvé À 4 km, N.-0, do Djihan. Pierre rouge mal taillée 
silo (Ch), 

* Rogistra n° 23: piorre plate avec inseription grecque de Djthan, trouvée par le eaple 
taine Desrive, de là légion arménienne. 


MAETHE 
KAJENNIS 
TE TTA 
TONATII 
KATKOYAA 
MAT A 
REA 


Mérene | ve Be | Tersë | 9 spl | ol Rovdaflg <ÿ jdgüe — Maths et 
Ænnis à Tottas leur père et à Koulapias leur frère. 

L'intérêt de co texto est duns l'onomastique, — Marzns est nouvoau ot 
peut être rapproché de Mazemga, ville de Lydie, et de Mazrousia, montagne 
près de Smyrne ; J. Sundwall rattache ces noms à la racine mastta (M, I] les 
compare aussi à Mapa, attribué au thème mama Cl, Mézzre pourrait n'être 
qu'une forme réduite de ee nom Magszrie : des noms d'homines et de lieux 
se présentent en Asie Mineure sous des formes ulternantes, lulles que Pasa et 
Paspasa, Salouda et Saalouda, \oponymes ; à Éphèse, la tribu des Benneis où 
Benibineis ; Paza el Pepouza, centre des Montanistos en Phrygie (9; enfin Mégeus 


L De Jnrmaios et Jazaumnr, Mélanges. (0 Hbid, pp HA, 445. 
de Beyrouth, ME, 4, 4008, p. 432 n° 06. CL 1 W, M Hasay, Historical Geography. 0] 
apr l'inscription d'slnhié (n° 28), Ada Minor, pp. 347, 454. 

B13. Susvwaus, Die einhelmischen Namen WA, Cities 0. Bishopries of Phrygla. Le 


der Lykier.…, pp. 145, 293. pa 24; 1, pe 875. 
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et Maguégeis, noms d'homme et dé peuple (. Toutefois à Märe répondait 
d'après ces exemples Mazuazse, plutôt que Maparr. — ‘Ewis 0st probable 
ment masculin: cf, El, génitif museulin (?), ‘Es et ‘Es, féminins (9, Av, 
masculin, de la même racine ne, que nous relrouverions dans Anazarb 1, — 
Tersäs, masculin, est un dérivé inédit du thème tre, tata (1, — Dans Koÿhantas 
apparaissent la racine Kula qui à donné Ko/k%, maseulin, en Isaurie fi ot le 
suffixe p{a)-ÿja . On connait déjà les dérivés de Kia pur le sullixe ba. Voir 
supra, n° 7, Koäôns. 


VIL — Anavarza, — Fragment architectural. 


22. Musée d'Adana n° 191 (corriger: 191). Marbre. Dimensions : 0 m, 0%X 0 m. 44 
0 m. 45 (hauteur). Lettres du texte gravées sur la face en hauteur, hautes de 0 m. 07, 
larges de 0 m, 08 (G.). 

Registre n° 194 Acrotère d'angle du fronton d'un monument d'Anavarzu, avec frage 
ment d'inscription, rapporté par le Heutenant Vigne, de la L. A. 


ñ " 


(CKAITON HE J/ 
VIII, — Kars. —Épitaphe. Dédicace à Commode, dieu, auguste. 
23, Mushe d'Adana n° 195, Stèle ronde provenant de l'école turque de Kars (Ch 


Registre: n® 104-103: cippos funéraires avoc inscr, gr., se trouvaient dévant 
turque de Kars. 


jcole 


IKAABAIOC 

JA APEIN Li 
THTYNAIRI KA 

noni nt ANec 

THAAE AH KA 

Zo M ETTIAHKUTHP 

ZA NH EX A PIN 


IKAAAAIOC, serait-il un nom nouveau? Je n'ai pu le rencontrer, ni voir de 


U Sunowaut, pp. 143, 188. 0 Rausar, Luke the physicien, p. 60; Suxv 
 Knwrscien, Einlritang in die Gesch. d.… watt, pe 386. 

riech: Sprache, p, 341 ; Suwowaus, pp. 00:10. 9 cf. ve à. “Appania, “Epuariag, Epuantu, 
Pi Soxmwars, pi 84. avec Aaë, ‘Eguis, "Egjuir (Suxowats, pi 78 


1 Knxrscwmn, Finleiting 
Sunowauz, ppe 209-205, 


TETE 
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quel thème il serait dérivé; les noms en 2: sont très rares dans l'index de 
d. Sundwall. On lira done : 


[TBtpuns) Raids) 'Adaïoe | Mapebur | + quant xt | Mori 


Lemès | +5 
BBchgÿ sa | Zopersia à, pers | prépare ag. 


Mägetwoy semble être un diminutif de Mage, Mésis (0, analogue à beaucoup 


de noms de femme on Anatolie, — Zoers vient dle Aoussis, par une lransfor- 
mation déjà notée : Aszubèa (dans Strabon) devient Téapædis à l'époque 


byzantine; les doux formes l'aëshuyirts et lafohun existent, et en général 
l'alternance du & ot du 3 dans l'onomastique anatolienne est certaine 0, 


“Aôxins est rattaché par Krelsehmer au {hüme anatolien Aëx UM, 


24. Proveranc 


ars Bazar, — Musée n° 194 (G.). — Stèle ronde provenant de l'école 
Lurque de Kars. Ligne  martelée et rogravée. Au sommet de la base, ressaut hexagonal, 
portant sur cinq do ses faces: pomme de pin, litaux, vase (face antériouro), rosace 
titan; Va St (face postérieure) est vide, Aux angles, ormemont à redans (Ch.), 


Inseription publiée par Hicks, Sournul of Hellenie studies, XE (1800), p. 237, 
3 Cagnut, Pnser, grace, ad r. rom. HI, 84. 


Aya spn. | Abroagisoge Rare | Kouuéd beÿ | Siar® | louambs Andionite 
Bou | 1 +00 Anprsgiou, 6 tesebe | ro Adronpisoges. 


À la 6 ligne les premiers éditeurs omeltent l'article avant te 


IX. — Islahié (Nicopolis). — Base dé statue. 
25. Lave rouge. Empreinte dés pieds (d'unc statue?}. — Dimensions : 0 m, 00 x 
0m, 42 x © m, #2 (hauteur) (G,}, Ch. — Lecture de M 
? Registre n° 456: Inscription grecque sur lave, socle de status dont on voit los deux 
piods, provenant d'Istahié, 


OSHMOË 
TE lAUPON HPATON KAIAN 
TUNIONTON:j MON ATPIN 
AITjAPE TON KAIEYEPFE 
HNK ii THNAIHAE 
ETVAEWETE HéCHEyE 


“0 ipos | TrBugs ‘le 


x Avfrünn pére 


avi gezoy aa 


1 Susuvaix, pp 142-443, 1H. Gnécomme, Studia Pontica, , pp. 156- 
1 Rawser, or, Geogr, of Asa Minor, 451; cl Knerscuen, op. 
p.280-290;ef. Kukroeuwen, Etnletang, p.309, 1 Finletuny… 
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adegpé (fans afa)h Deétlerns Ci (rripa] | [ile méteus æ[suit — Le 
peuple à Hsidüros is de Hiras, surnommé Antonios, patriote, vertueur, bienfaiteur, fon- 
dateur et père de la ville, en gage d'honneur. 

Le nom d'isidôrus atteste le culte des divinités alexandrir 
on n'y connaissait que éelui de Nébo identifié pout-être à Apollon (0. — Héras 
est rare: il s'est rencontré à Pessinonte &) el à Alop U, 11 n'ost pas mentionné 
sur les listos de E. Sittig, De Graccorum nominibus theophoris, Dis. do Halle 
lun. 


tri] 


polis; 


X. — Bälkis, près Biredjik (Syri 


26. Musée n° 264, Dans un cadre en pierro d'environ 0 m. 60 x 0 m, 40, vstsculpté un 
buste de femine ou d'udolescont ; un voile descond de ln tôle ; la main droîte tient sur la 
poltrine un objet (cassé), la main gauche un bouquet (1. Au«dessous du cadre, 3 lignes 
confuses (G.) : 


1 illisible 
2. complète ? MAPKOT 
3, complète, AAYHEXAUE 


Registre n° 264; sculpture de fommu grecque, stèle funérafre en calcaire tendre, dl, 
don du P, Mékhitar, directeur de l'école des capucins à Arntab. 


C'est sans doute fa stèle vue à Aïatab par G. Cousin (cf. Kyros le Jeune en 
Asie M, pe 347 n, 1), portant l'inscriphion : lat | Méguos | re ae 
XI: — Insériptions de provenance inconnue. 
À. — Düdicaee À Curaealta ot à Julia Done, 


27, Sièlé ronde, coupée en deux daus le sens vertieal ct dont il no roste que la face 
iuserito (Ch). Marbre (G.). 


Inscription publiés par G. do Jrphanion ot L. Jalubort, Mélanges de la 
Faculté orientale de Beyrouth, 1 1, 1908, pp. 472476, n° 71, d'après lo 
P, Girard, qui indique la provenance très probable de Yerzouat, dans le enza 
du Djébel Barakot. 


Abfogéemer Kabrez | [M] Aüprii 


U Humaxx et Pucusenin, Helen in Killkien (9 Orianils graccl.… Mb, St = Inser, grae= 

Me Nondiyrien, p, 398; el. Penvuiuet, Ball. cas ad res rom... ll, 29, 290, 

cor. hell,, XXI, 4897, p. 164, BiWauoincron, Jnscriplione de Syrie, 834 a 
Sr, — it, vr 


Soue | ('Abrumbny cbr deuyet | 26, 
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mm. où 'lole Aug | [Yes 
aürompiopoe | ma fe Lg audios nai | 

Ni G. ni Ch, ne mentionnent le texte gravé sur le côté du bloc, d'après les 
premiers éditeurs, ét qui a sans doute disparu à la taille de la stèle. 


B.— Inseriptions honorifiques. 


28. Musée d'Adana (G.). 
un OC 


A  JINEEKOAAOY 
MIOUroNYOæ# 
EPEIAAN THCHoAEtE 
HMHE KAPIN 


Quelques corrections paléographiques vbvies (® pour 0, 1 aux li 
carré, A au lieu de A) donnent la lecture suivante : 

0 Bfqules A: 0e [Nihedän | [npsh{ug ès VE" érferleei[a]nr 
Luvéluns (déve. — Le peuple à N., fils de Nikolaos, démiurge au temps des fêtes 
que la ville donne tous les six uns(?), en souvenir. 

Le rôle important des démiurges dans l'administration municipale de l'Asie 
Mineure est certain, bien que mal défini. C'était, d'après les textes épigra- 
es, uno fonction dispendieuse, d'ordinaire annuelleU, qui supposait des 
distributions d'huile et même d'argent ; ces frais devaient être plus considé- 
rables lors des fétes religieuses et des jeux que la cité donnait à intervalles 
fixes, Le défunt étant mort on exercice, durant ces fêtes, fut honoré d'une 
stèle par la cité 

Quant au détail dus reslitutions, le nom de Nikolaos se retrouve à Hiero- 
polis Castabalu (d’où une inscription peut facilement ôtre apportée à Adana): 
— dé avec l'aceusatif est elassique au sons de « à l'époque de, au tomps de » ; 
— l'accusatif ares est incorrect; mais en Asie Mineure la désinonce de 


Vo Liemexau, Stdienerwaltung… pp. 292, 
553. CL. cependant, ibid. un ain Square. 
Hélagabale fut démiurge 4 Anararbe, Sévère 
Alexandre à Tarse. 

() Le mot &arrg ne signifie probablement 
pas l'exercice de cinq ans pleins qu'anrait duré 
la démiurgie, puisque erfle-ci était d'ordi- 


are annuelle ; 1 peut désigner toute réunion 
périodique, religieuse ou agovistique : ef. les 
et arearengle sûr Eee (Sylloÿe 3, 
587 note 4). 
{# Hices, Journal of Hellenie Studies, XI, 
1890, p. 249 n° 22; apud Lanreun, Bericht à, 
a gr. Fpiar. 897, p.337. 
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l'accusalif singulier dela troisième déclinaison est fréquemment #1}, et, dans 
ce de l'accusalif morales 


le cas qui nous oceupe, il y eut sans doute influen 
, qui désignaient l'un ot l'autre l'intervalle de 5 ans sépu- 


sur la forme £5szrgtè 
rant deux assemblées 


sr pstènr, 


On pout aussi lire 


. Bloc dé marbré noir. Dimensions: 0 m. 75%X0 m, 73 x 0 m. JS (hauteur). 
Lettres hautes de 0 m. 09, larges de 0 m. 020 (G.) — Ch 


AEYKIOZAIONYEIOYTHNCYN 
ZTHEITONH Nrryér RNOù 


Asduus Auusrlnu rh quai] | Sera Mu 
Le nom de femme Srzsyéve ne se trouvo ni dans Pape-Bonseler, ni dans 
Ficht-Bochtel, Die grivchischen Personerinamen.: CE, Ve masculin rares, À Asty- 


palaeu (16, XII 3, n° 168%), 


CG — À 
30. Petite stèle ronde (Ch.). 


the. 


AGHNOAUPOS 
STPATONEIKH 
ABHNOAu PE 
ToT tu MN 
MHGXAPIN 


34. Bloc de marbre cassë, Huit lignes visibles, mais incomplètes et confuses (G.), 


1 wi 
4 TLiEM 
3 NANGMAONHAIEX à 
“ NOAON jib A4 YwN KAN 4 € 
î JHMEPAN MATYYOMAIC 
Y AYPOBEILIOCENOAR 
4 KEITAI 
L'espace occupé par l'épitaphe 'Agsèeiros &Mife] tes, aux deux der- 
nières ligues, nous fixe sur le champ que couvrait l'inseriplion gravée au- 


dessus: il n'y n pas de Jeune à droite, La fin de La quatrième ligne et ln cin- 
# Bas-Wauniseron, If, 770, SAT, 810; W Pour le rapport do Bisls OÙ rpurrmplé, 
Rautar, Slndies Von the Faslorn Roman Pro nspeuie OÙ maveutagis f: ve Orianlle gra 


inces, pp. 60, 412, 163, 470, 24, CE. la forme ci... 83, notub ; 3, Touraix, dans Déneuurne: 


statu en note le J: Prasen, bi, pe 459. SëutO-Portinh, 6, y, Ludi publie, p. 1364. 
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quième dônnent à peu près sûrement [0] ions pa[sHkA{slouat afe]0. Qui done 
est pris ainsi Lémoïn sur une tombe, sinon « le dieu qui voit tout » (rarerérens) 
et dont nous reconnaïssons le vocatif “lie à In troisième ligne? L'invocation 
nu Süleil vengeur du crime n'est pas rard sur les épitaphes de défunts morts 
dé mort violentel®; on invoque également Hélios joint à d'autres divinités 
contre les violateurs de sépuleres M, — Le nom du dieu était suivi d'un titre : 
Héagol Ge glee]üu», équivalent dus épithôtes telles que xesuonpirus, Berréens 
xézuns, maitre de l'univers, que donnent au soloil les hymnes orphiques (at 
une inscription des thermes do Caracalla®}, L'appel à Hélios xozpoaarus out 
uent dans les papyrus magiques, ot las lormes dé ces invocations con 
donnent les éléments de ln formule #zuer Des pébruv. La forme psäsüu (au 


{Môme appel À Ja divinité, au début des 
stäles juives de Rhônéo (Délos), contre les 
meurirlerad'ilérakén et Marthin: "Eu 
a du re ddr sv Bron (Drassmaxs, Lich 
so Outer, 1, 800). Le texte d'Adana doit être 
versé au commutaire de l'attestation de alt 
Paul, 2 Cor, 42: ji 8 juéprupn tv lubr bre 
papas de ré Bb boy (of Dress op a 
p.210, 902). Maprèpista, au sous de prenûrs 
témoin Cle dieux), appartient d'alleurs à la 
langue chssique. 

CH: v. ge Rama, Cited a, Bihopries of 
Phrygia, 1, b. 89, n° 487; Guuonr, Studtis 
Punllea, NL, pp, 46-47, u° 9; 228280, nv 208; 
Éd sÿrlennes, pp AT-48. 

D Une Inscription. araméenne, qui aurait 
Gt gravée sue le roe à 45 millen au NE: 
de Tarsous, ot daterait Qu dinquième sièclo 
av. 3-0 ainsi traduite par MG. €. Torrey 
TThisimage NN ST aroctod before À DILS WN, 
Bocanse he protected my spirit, wich ix His. 
Whoever evil does Lo Lie image, Salar ani 
Samaë will require it of (JournatofAmerte, 
Or, Sue. XXXV, 40-1017, pp. 10-0%4), 1. Du. 
savu (Journal aslutique, 199, Lp. K8%ÿ Hit Or 
masi (our Oran le mou divin inéchiffr. 

Le P, Ronsoyalle mo signale encore que Sa- 
ma, avec Sahar et d'autres divinités, estinvo 
né éutnme protecteur des tombes sur 1 stèle 
A de Ntrab, pris d'Alep (Curamonr-Gamnat, 


Btuies d'archéologie orlentale, M, p. 494 
Goos, Hdbk of Norlluemitle | Inseriptton: 
pe 180). Sur une borne-limite araméenno din 
mé pra Morine, on compagne di Hoelän- 
min ot de Sabar, Éainaë est prix à témoin (A. 4. 
Monraoumnr, Journat of Amerle. Or. Soc, 
XXI, 1907, p. 1049,; GC: Tonnux, Feltache.f. 
Auyriologle, XXVI, 4913, pp, 90-01), Che los 
Auryro-labyloniens Samaë est le lieu do ln jue- 
tisotledieu vangour, fustement purce qu'i voit 
Lout, — Gt, les références de Gumunr, n°948, où 
À Elaloussa-Sbasté, en Gilicie, une Inscription 
Bravia sur li sarcophage, avoe exorciaimo à 
Zeus, Hélios, Séléad A Wiuuéte, Jahreshe fe, 
XVI, 1OUG, Balblaul, p.45, d'après P. Roussni, 
G, Nicoik, He. Bt, grecgi, AO, p. 428). 

1 Hymn. orphe NL, A4 pet yinn, mag. 4, 
34,ilans Aus, Orphlen, p. 209; d'après Jkasr, 
dans Roscitnn, Lezlkon, sv, Hélins, col, 03, 

1 Gusonv, Comptes rendus de T'AS. der 
Inseriptions.., 149, p. 848 s, 

2 Prière à Hélios dans le grand papyrus 
magique de Paris, L 1898, Wisantx : “Exinae 
dépai où cv périeron Du dévaub négun a9oponpée 
sohs, sh dal déguon ea bed aÿapov, ele. ; (bd 
L H0G: "0 sü» Dan Bisndene à ali sGy alive 
e0 d à mautépéeu — diée pur Cumonr, Hl, 
p.322 n. L. Comparer le dei sepomhadre sôs 
Nés, apuid Rabp, clans T'auLY-Wissowa, 8, v. 
Hélos, cl, 2024, 
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lieu de peus) et le régime à l'aceusatif sont surprenants. Mais notro texté est 
un centon de réminiscences poétiques ; l'hymne à Isis, d'Andros, qui est aussi 
ile basse époque, contient précisément le double exemple d'une formo nouvelle 
du mème thème et d'un régime à l'acousatif: 'Eupe D'apodess | mures 
usiows ll, Ce sont probablement les formes néo-ionfennes g0e3s, +0: 
du participe contracte, qui sont l'origine de 4 — L'invocation à Hélios 
était précédée de l'indication du crime qu'il devait venger. IL faut probablo- 
ment suppléer aux lignes 2 ot 8 : yle] | [use Afeev. Les inscriptions do 
Rhénéo en appellent de même au Dieu Urès haut êrt os 26e govedravexs À 
parpnedravess vi rdabenger lupus “Hphdiess 0. 

Après ces reslitutions, le texte pourrait être lu à partir de ln 2* ligne : 
us fe] | hugo for, ‘Hu, sil Shov p[e {el 2410 huégr pale] 
{élouat fe]. ‘Aprodtiauns 43e] vai: + (Contre) cetér qui m'ont fait périr 
avant le temps, & Hélius, maitre de l'univers, one jour je te prends à tümain, 


aphrudisios repose oi. 


42. Miorre ordinaire. — Dimensions : 0 m, 0 >< 0 m, 40 x 0 m. 22 (hauteur), Lettres 
autos do 0m, 095, larges ile 0 m. 04 (6). 


© DNA HAIEPON 
YA APA 


METAAY 
YMAIOPIC  éren 


THNNYIAOKT  TXCKAX 
Serait peut-être une invocation au Soleil, comme le n 


A3. Cippe on marbre 


 Siéle ronde {Ch.), — Gh, omet la dornière ligne. 


ÊEOTEIMOC 
KAAYAI CL 
TU AE Au 
HNHACHC XA 
PIN 


IL AN 


ursiues Rai ro 236120, vins he. loby{vrs). 


Li Karwm, Bpigr. grate., 4028 445 10, 809%: yOude eépugos rs val dspuplens pôles 
X11, 5, 4, 799. Comparer, pour le sens de (lladrien, & Eleusis). 
élu, Katuas, 10354 AG gel (Apollon) ; 1 Drissmans, Lien vom Osten, pp: 805, 308, 
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Le nom du lapicidé (?), ‘loir, est spécifiquement juif ou chrétien ; 
Beéuss esÙ un nom païen aussi bien que chrétien, La rencontre des deux 
noms donné à penser que le iédicant était chrétien Jui aussi, 


Sur 33 textes copiés par le R. P. Gransault, In provenance de 23 a 6té 
roconnue ; 7, signalés par le registre, ont échappé au recueil; il reste an 
à Adana 17 inscriptions de provenances non identifiées, dont 10 sont publiée 
Nous savons d'ailleurs qu'elles proviennent de Tarse 4), d'Adana t, de M 
sis, d'Anavarza (9 et d'Ayas 6, C'est done bion un musée régional que nous 
venons de parcourir, La position de villes anciennes, telles que Mullos 

3, 4, 5) et le tracé des voies (n° 10); la vie municipale (n° 11, 28), lo 


(n® 3, 
eullo des empereurs (n° 24); certains détails des usages funéraires (n° 8, 9), 
les croyances aux dieux protecteurs des Lombeuux et véngeurs du 
Qu 7, 31) nous y sont apparus. Plus notable peut-être est la conclusion 
suggérée par le détail du commentaire : il y à continuité entre la langue et 
méme l'onomustique de ces Lestes, ut celles d'Isaurie, de Phrygie, de Cappa- 
doce, du Pont; ils nous introduisent dans Le milieu anatolien, central et orien- 
ll, que les Sélouedes ont pénétré do eullure grocque, — 11 eût paru naturel 
de rencontrer, outre l'invocation au Soleil vongeur (n° 34) ot par exemple à 
Tarse, quelque souvenir de l'emps 


le exeraée sur la région par le sémi- 
tisme; mais les doux Loxtes qui proviennont de eolte ville sont d'époque 
chrétienne, voire byzantine, Seul lornement à rédnns (n° 24), si répandu en 
Phénicie ot jusqu'à Pétra et Médaïn Saleh, attoste pout-être 1e rayonnement 
en Cilicie de l'art syrien. 


Ke Mourenve, S. 3. 
Beyrouth, 20 février 1921. 


a texte € 1 L, VI, 14090, surmonté de deux 
mains levées : Sat Hdi commando qui maaus 
tutti (Aauaxs, Die rûm, Grabaltire der 
Kuersell, pp. 2HA33, référencrs], 

A Nes S48, 224: luseription aur calcaire nûte, 
chapiteau byzantin partant eroix et épigraphe. 


Ne 207: 70, 1 A: cippo funéraire, 
trois inscriptions sur marbeé nur. 

1 Ne 97, 276: pierre Lombale, inserlption 
sur dallo en marbre noir, 

LUN: 234: tôle en ealeaire blano, 

1 N+ 130, 140: doux Inseriptions grecques. 


SARCOPHAGE D'ANAVARZA 
van 


ÉTIENNE MICHON 


Le sürcophage reproduit sur notre planche XI, 1 


d'après une photographie 
dé M, l'ablié Brotocq se trouvait à Anavarza ( 


. I constitue aujourd'hui l'une 
dles pièces maitresses du musée fondé à Adana par le zèle éclairé de M. le co 
lonel Normand (1. 

Les volumes parus des Sarkophag-Relifs publiés par l'Institut are! 
allemand Pont do plus en plus établi que, aux premiers sfécles de notre êre, 
existaient entre les mains des fabricants de sarcophages des cahiors de modèles 
qu'ils ne faisaient que copier. 

Ian est ainsi non seulement on Halie, mais 
lointaines de l'empire. Tol sare 


héologique 


jusque dans les régions les plus 
ophage, pour prondre un exemple qui ne sorte 
pas du domaine de la revue Syria, découvert à Tourmous'aya on 1 


“alestine 
SE représentant los Génies dos Saisons, l'Hiver ayant à lu main une paire d'oi- 


eaux, le Péintamps chargé du fleurs, l'ÉU& portant une corbeille d'épis, l'Au- 
Lomne couronné de grappes de ra 


ns reproduit de très près un sarcophage 
do provenance itlienne conservé au Louvre 5, 


La constatation, toutefois, n'a guè 


eu été faite jusqu'ici que pour ce 
Plages aux faces couvertes du scènes à personnages inspiré 


sarco- 
es de la mythologie 
où de la légende que l'on est en droit d'appeler, d'une manière générale et pur 


1 Llastration en a donné un cliehé, pris Gémies dos saisons, Revue biblique, 1013, 

sur placo, reproduit dans le dernier fascieule pp, 441-418. 

devella rovue, Syria, LM, 1924, pl. XXV, 2. #\ Gotalogue sommaire des marbres an- 
(1 Noy. LA eréalion du muée d'Adana, tiques, n° M8, galrio Molllon, autrefois 

Hbid,, pp. 495-302 et pl, XXI-XXV, ans la salle dx Saisons; Fuñnvan, Notice de 
(1 Dieantiken Sarvaphag-Heliefs im Auftrago la srulpture antique, n° SM; Cuanaë, Musée 

des deutschona rehacologlschen Tastituts here de ulpture, 4. 1, pl, 49%, 405 (S. Nan, 

ausgeben und besrbeitot von E. Honvar. Répertoire de la laluaire grecque et romaine, 
4 Surcophag représentant Bacchus of les 2.1, p. 34, n° 9). 
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opposition aux sarcophages dont nous allons parler, les sarcophages romains. 
Le fait n'est pas moins vrai pour d'autres sarcophages formant par l'aire à I- 
quelle ils sont restreints des séries à part el qui gardent des traits bien 
distincts. Le sarcophage d'Anavarzx va nous en fournir un exemple. 


1 s'agit, tout d'abord, remarquons-le, de sarcophages originaires des pays 
helléniques ou hellénisés et Ia cuve elle-mémo se signale par sa eoupe stricte- 
ment roetangulaire et par ses moulures limitant haut et bas les champs réservés 
aux représentations, euve dont le caractère aréhitectural s'affirme plus d'une 
ainsi que le montre entre autres tn sarcophage du musée de Beyrouth 


foi 
(pl. XI, 2), par un toit à double penta ayee acrotères aux extrémit 
Les reliefs, de lour 606, qui sur d'autres euves présentant ce earactère 


proprement grec se déroulent à la manièré d'unc frise sur un monument, 
dans les sarcophages que nous avons en vue se réduisent à des éléments 
décoratifs. 

La famille à Inquelle ils appartiennent est celle des sarcophages à guir- 
landes (), mis dans la famille même ils constituent un groupe nettement 
délimité et qu'on peut qualifier de syro-égyplien M, quoique, en dehors de la 
Syrie et de son voisinage immédiat et de l'Égypte, un exemplaire provienne 
de Chypre, un du sandjak d'Adalia, deux d'lasos, an d'Athènes, un de Salo- 


nique el un enfin de l'ancienne Mésiol. 

Is ne svraient pascul'ailleurs, sans pouvoir âtre rattachés à ces sarcophiages 
de Sidon, d'un artil est vrai différent, dont les fouilles de M. le D' Contenau ont 
récemment-mis au jour un nouvel exemplaire (® ef dont trois wutres rapportés 
par Renan de ss mission de Phénicie se voient au Louvre disposés sur l'escalièt 
asiatique W, sarcophages dont la faée a pour tout dévor des guirlandes suspen- 


W Voy. Araxx, Arehiteetar und Qrno= 
mentik der antiken Sarkophage, 1, Dis Oras- 
meatik, 1, Dis griechischon Guirandensarko= 
phage, np. 89-65. 

1) M Semen. Die Nelrmpole. von Nom 
esch-Schulaifa LEpedllion Bras Sirylin, 
Ausgrabangen in Alexandria, Hand 1), Text- 
Band, pp. 485-486, rovendique résolument 
l'otigine aexandrine it type, 

B1N# 30 à 36 de Ja Histe donnée plus lot. 
a, 1.1, 1920, pp. 38-46: sarcophage it 


au navire » À ransa de la curieuse roprésen- 
lation qui se voit sur un.des bns-côlés. 

M Mission de Phéniele, pl. EX N eu n 616 
découvert de nouveaux dans les fouilles 0x6 
culées par Maeridy Bey en 101 (Le temple 
d'Echmoun à Sidon, p, 46 ot suiv.). Voy. aussi 
Mexous, Masdes impériaux otlomans, Cata- 
loge dés sculptures grecques, romaines et by 
sanlines, 4. 1, pp. 76-78, u° 42, et 149, 
nt 44; te II, pp. 406-407, ue 1487, ot 407-408, 
n° 4168. 
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1. Musée d'Adana — Sarcophage d'Anavarza 
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dues à des mufles de lions, non cépendant sans adjonction parfois d'une tête 
de Méduse (0, 

Trois éléments jouent dans nos sarcophages un rôle essentiel 
guirlandes, puis les figures 
concavité des guirlan 


d'abord les 
los soutenant 6, enfin les sujets qui occupent la 


Ici c'est, au milieu, un &roupe, sans caractère bien spécifique, do l'Amour 
hé s'embrassant, Ailleurs apparu 


sent une seène dé banquet, ou lo 
dieu eavalier Lhrace, où encoro une lle de Hion, un cartouche, un plateau, un 
vase (9, La place rev 


nt plus normalement, aussi bien au centre que de part 
4 d'autre W, à dos têtes, Le plus souvent des têtes do Méduso, comme pour 
raient l'être au surplus, & droite ct à gauche, sur lo sarcophage d'Anvarza, 
les doux tôtos symétriques aux cheveux noué 
encadrant le visage. 

Les personnages, d'autre part, qui portent les guirlandes offrent régulière 
mont ce (ait qu'ils sont Mgurés comme des sta 
ule particulurité spéciala à notre exemplaire, mais do laquelle on peut cepon- 
dant approcher un fragment du musée de Constantinople décrit comme mon- 
{ant un Amour debout sur un dauphin 0, ost l'adjonction des panthères ma 
fins aux enroulemonts pisciformus placées à Litre de décor devant les deux 
bases médinnes, Lus Génies, on revanche 
altitudes inverstos 


sur le sommiot et aux bouclés 


posant sur des bases, La 


qui surmontent ces bases et dont los 
comme lo sont aussi colles des panthres, se font pendant, 


sont d'un lype 


urant, Il ust exception 


el que 


à leur place, se voient, comme 


sûr un sarcophage du musée du Caire, des divinités diverses 0, 11 arrive 


ils se rot 


aps a AD 1 46, Lu ls = 
cophages de la Min da Phénicie montre de 
auême, sur un 0 sos s-clés, au-dess 
de galflande, tn buste de poronnage aux 
longs cheveux tombanté, A fut es 
à iltee de comparison, un devant de sarco- 
Dhagé du Louvre, de provenance inconnue, 
avec guirlandes portées par une sorte de 
Génie 6% lex do Méduee (Ctalogue ao 
maire des arbres antiques, n° 1504, galerie 
Mollien). 

(A est quelques rares cxomplaires (voy 
dés n° 43, 17, 22 étsans doute 23), où, au 

Sas. — 11, 


vent, non seulement au centre, mais aux 


lieu et placn des figure, n'intorviennont pare 
tout que es Hincrluss où tes Hôtos la Détiers, 

VIN 0, 36, 30, 4, 17,38, 35, 45, à, 

Les guirlaudos latérales sont surraoutéoe 
au n° 30 do tôle (ls Monk, au à de rosaces, 
au n° 6 du fours, 

8) Masques, n° 10 oL 34; {ôles de sityres, 
8 et 36 Lôtes de femmes, ns 46 6 A7. 

1% ay. cépondant les n° Let 30. 1 arrive 
même que cvs buses sont de véritables plétes 
laux, n% 16, 17, 20, 21, 34, ot 36, 

GER 

WNe6, 


3 
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extrémités. Les ngles, pourtant, lorsqu'ils ne sont pas ornés de simples 
bucrânes W, raviennent de préférencol® à des Victoirosth, vôtues ici do ln 
longue tunique à double partie rotombante, serrée par une crinture rûs laut 
sous les seins et qui semble fouottée par le vent, et disposées du Lrois quarts, 
mi-partie sur la face, mi-partie sur les petits côtés (1. 11 n'en résultait qu'un 
seul défaut, à savoir qu'ainsi en anglo les Victoires étaiont beaucoup plus 
fragiles etil n'est pas à s'étonner qu'elles aient perdu leur ét. 

I est enfin, dans les guirlandes olles-mêmes, un détail caractéristique et 
qui pourrait au besoin servir prosque de eitértum à lu détermination dos sur- 
cophuges du groupe M, Les guirlandes, terminées à leurs points d'attache par 
des rubans, dont on reconnait de part ot d'autre des lètes des Génies lus extré- 
mités gaufrées d'une manière assoz convontionnelle, peuvent être soit de 
fruits, come Le sont los toux latérales du sarcophugé d'Anavarza, soitde simple 
vardure, comme l'est la couronne médiane an fouillage si élégamment dé- 


coupé. IL est," de loute maniôro, de règle à peu près constante qu'elles sou 
ionnont au bas de Jour courbe, un guise pour ainsi dire de pondeulif, une 
grosse grappe do raisins ll. 

Indiquer, ces romarques faites, la liste de ces sarcophuges est forcément se 
vouor à être incomplot, L'énumération ci-dessous, malgré tout, pourra être de 
quelque utilité, divisée en trois groupes : groupe sÿrin, groupe égyptien, 
groupe de provenances diverses. 


1 — 1: Anavarsa, Musée d'Adana (Pl, XL, 1 

2, Adana. Musde d'Adana, Sarcophage à Lois guirlandes analogues, portées au contre 
par deux Gnies et se rattachant aus extrémités à des bucrines. Au-dessus des guirlandes, 
deux rosaces ol au milieu un vase 


3, Adana, Musée d'Adana, Sarcophage à trois gaidlandes analogues, mais simplament 
épannelécs(®, do même que les figures qui devaient les porter tant au contre qu'aux extré- 


10 Voy, Les n% 3, 4, 8, 6,8,90,2,2%20t 0, dire 7, 30 et 98, sarcophage an-domsous des 
Les buerines y {ont place à des ttes de bé-  galrlundon duquel se volent tue Lite de Hoi 
Lier au n° 7, el deux 1ètes de femmes, 

1) Leu 35 offre un exemple tique d'une 1 La pendontit de la gurlande imétiane tes 
figure anguïpède à l'une des extrémités 6 ot peurâtre 8 est simplement de fouillage. 


A Ne A, 40, 98, 99, 96, 87. il 
1 M on est de même sur les 
Pi Hay a d'excoptions qu'aux n° 


yrim, LH, 1984, p 106, fig, 1, 
MU à été découvert do même des exem 
vices simplement épannelés parmi les snrco- 
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mités, d'où l'observation que » la guirlande remplacée par un croissant « lui donnerait 
«un faux air ottomun (#1 ». 

4. Alep. Muse de Constantinople, Sarcophage d'enfant à troïs guirlandes analogues, 
soutenues par des crochets invisibles et se ratlachant aux extrémités à dos bucrines. 
Au-dessus de la guirlande centrale, cartoucho à queues d'aronds avec épitapihe 4), 

%. Antiache, Sarcophage à deux guirlandes, portées au centre par un Génie et se ratta- 
chant aux extrémités à des bucrnes disposés en angle, Au-dessus des guirlandes, qui 
n'ont pas la grappe de raisins habituelle À la base, ut sur la face latérale droite, tètes de 
Méduse. La face latérale gauche montre un personnage debout, nn, tenant uno palme; 
le revers deux groupos d'un taureau terrassé par un lion de part et d'autre d'un candé- 
labra, Gouvercle en forme de toit imbriqué à doublé pente avec acrotères (). 

5: Daphné, Sarcophage à trofs guirlandes avec pendentifs À la base, portées au centre 
par deux Génies et se rattachant aux extrémités À des bucrines disposés en angles. Au- 
dessus des guirlandes, tôte de Méduse et, de part et d'autre, deux fleurs épanouies. Le 
pondentif de la guirlande médiane est par exception formé de feuillage. Sur les faces 
latérales, gulrlandes et mue de Hous (9. 

7. Daphné, Sarcophage à deux guirlaridos, portés au centre par un Génie et so rattachant 
Aux extrémités à dos tôles da bélicrs disposs on angle. Sur les füces latérales, des guir- 
landes D, 

8. Luodicée. Giyptothèque Ny Carlsberg à Copenhague (, Sareophage à trois gui. 
landes avec grappes de raisins à la base (), portées par deux Génios ot se rattachant aux 
extrémités à des buerines placés en angle, Au-dessus, des guirlandes, au miliou, tête de 
Méduse et, de part et d'autre, deux ttes de Satyres, lun barbu à gauche, l'autre 
imborbe à droite. Sur les fnces latérales, guirlandes ot têtes de Méduso 1. 

9. Tripoli, de Syrie. Muse de Constantinople, Surcophage À trois guirlandes ana 
logues, portées au centre par deux Glinles ot aux extrémités par des Victoires de face, les 
nx et les autres dobont sur des plédestaux. Au-dessus des guirlandes, deux Ltes de 


on note Vis 


Dnges do Sllon À gulrlnnies suspendues à 
de muflos de lions (Méxwwt, Gatalogue du 
musée de Comtantinopté, LU, pp. 407408, 
u 4168; Syria, L 1, 1020, p. 210), 

A Ho, LH, AO, pp 106407, fig 

A Munons, Catalogue du musée de Constai 
tinople, LH, p, 40, n° 415. 

8) Géselle archéologique, 1885, pp, 238 
et pl, 28-29; Bulletin de eurrespondance hellé- 
nique, 1897, p.78, m1; Jahrhuch des deutichen 
uréhaeologiséhen Institutes, 1838, pp, 18-187. 

1 bi, pp, 18748. 

O1 Ibid. pi 188, 

1 y est renvoyé d'une mu 


ère fugitive 


par M Atraxs, qui, li 
once de sareophngex du Lyqo que noux élue 
dlons à Aexandrle et à Constantinople, ajoute 
6 A Ny Karlhorg n (Arehdtectur und Orna 
mentik der antiien Sarcophage, p. 6, m. 4). 

© 1 n'est pas abrotument certain, d'après Ja 
soula roprodielion, que le pendentif de ln 
güïrlande médiane soit une grappe de raisins, 
Hlutôt qu'nn. simple bouquet de fonilinge 
comme dans lé sarcophuge n° 6. 

(NY Gartsberg Giyptotek, Blledianter Kata= 
loget over antike Kamhwerker, pl. LXVII, 
us 10 
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Méduse ot, au milieu. une scène de banquet encadrée de deux Amours. Couvercle en forme 
de toit imbriqué à double pente avec acrotères (1, 

10. Pripoli de Syrie. Muste de Gonstantinople. Sarcophage décoré sur la face principate 
et sur Les bas-cétés de scènes empruntées à la légende de Phdre et Hippolyte, avec 
couvercle en forme de toit imbriqué à double pente, muni d'acrotères constitués par des 
Amours aceroupis. Le revers devait montrer trois guirlandes avec grappes à la base 
portées par des figures et, sans doute, au-dessus des guirlandes, des tôtes de Méduse ou 
des masques; mais, comme sur le sarcophage n° 3, la sculpture n'a été que grossibrement 
épannelée, de sorte que les guirlandes se réduisent à des bourrelels d'où pendent des 
sortes de cœurs où de fvuilles de lierre et que surmontent des Lossages Lronconiques, 
compris entre des panneaux à côtés verticaux concaves (. 

1. Beyrouth. Muse de Beyrouth et, antérieurement, jardins de. Rustem-Pacha 
Gp. XXI, 2), Surcophage à trois guichandes avec grappes de raisins à la base, portées au 
centre par deux Génies, Tout l'angle supérieur droit de la face manque, La présence 
d'une grosse tôle adosséo au sarcophage empêche dé reconnaïtro ln nature dé la figure à 
laquelle se rattachait à gauche la guirlande. Au-dessus des guirlandes, deux têtes de 
Méduse et, au milieu, un plateau rectangulaire À anses ornées, Couvercle en forme de toit 
imbriqué à double pente avec acrotères, 


12. Beyrouth, 1 ne mo semble pas que le sarcophage précédent puisse être le promler 
des deux que le peintre Montfort, le 28 mars 1887, alla voir à vingt minutes de Beyrouth 
où ils venaient d'être découverts : u L'un d'eux, éerit-il, a, sur les côtés, des Génies fn 
nèbres tenant des cornes d'abondance renversées d'où s'épanchent des raisins et des fruits; 
Hs sont accompagnés de deux lètes de Mercure, le tout très grossièrement travaillé, On 
voit aussi des figures de femmes à chaque angle... Sur lo milion sont sculptées deux 
autres figures, mais elles sont à peine ébauches 


13. Beyrouth. « Le second sarcophage, continue Montfort, sur lequel sont des têtes de 
taureaux et de béliers, ébauchées seulement, est un peu plus long que le précédent, Les 
cornes d'abondance, les raisins ut Les fruls que lon y rconnalt ne sont absolument que 
préparés; dessus l'un des côtés ct au milieu. de ce sarcophage se li une inscription que 
J'ai copiée 1. » 1 n'est pas certain, d'après cette description {rap vague, que Le sarcophage 
fût exactement du Lype qui nous occupe. Le texte de l'inscription, dont la copie est 
aujourd'hui entre les mains de Ms G, Montfort, a permis à M, Dussaud, par rapproche- 
ment avec le Corpus (, d'indiquer que le sarcophage a été transporté aux États-Unis par 
l'amiral américain Elliott 1. 


18. Sidon. Musée de Constantinople. Sarcophage à deux guirlandes avec grappes de 


4j Mayor, Catalogue du musée de Conslans pars 1, n° 


et Supplementumn, ne 6004 ; 


tinople, LH, pp. 207-399, ne 119. 0, Bulletin de la Société des Ant, 
8 dbid., £, 1 pp 100118, n° 96. Hrance, 4889, pp. 06-00. 
1 Syria, L. 1, 1920, p. 66, WA. Dussauv, Le peinire Montfort en 


W Joid., Le. Syrie (1837-1838), extrait de Syria, LA et 11, 
®) Corpus lnseriptionum latinarum, LM, 4020492, pp 010. 


SARCOPHAGE D'ANAVARZA 301 


raisins à la base, portées par des Génies, Au-dessus des guirlandes, têtes de Méduse. est 
à noter que les Génies reposent, non sur des bases, mais sur un bandeau qui court sur 
toute La partie inférieure du sarcophage. Couverele en forme de tait à double pente avec 


acrotères (1). 

A5. Sidon. Sarcophage simplement épannelé, en basalte noïr, à deux guirlandes, se 
attachant au centre à un cartouche anépigraphe à queues d'aronde et aux extrémités à 
dieux bucränes ou têtes de bélier, avec deux omements circulaires au-lessus des guir- 
landes. M. le D'Contenau, qui l'a mis au jour dans ses fouilles de 1914, le décrit comme 
portant « deux gros cordons incurvés qui vont rejoindre les angles du panneau, occupés 
par des sortes d'as do cœur 

11, — 16, Musée du Caire, Sarcophage à trois guirlandes avec grappes de raisins à la 
buse, portées par des figures d'Ilereule, de Bacchus, de Satyre et de Mercure debout sur 
des piédestaux en forme d'autels. Audessus des guirlandes, deux têtes de femmes cou- 
ronuées de lierre et, au milieu, une tête de Méduse, Sur les faces latérales, guirlandes se 
rattachant à des bucrânes et têtes juvéniles P). 

47, Musée du Caire, Sarcophage À trois guiclandes analogues, portées au centre pur 
doux Génies et aux extrémités par des Victoires tenant une pale ot une couronne, les uns 
at les autres debout sur des piédestaux, Au-dessus des guirlandes, deux ôtes de femmes, 
la chevelure ceinte d'une bandelette, et, au milieu, une tête du Méduse, Sur les faces 
latérales, guirlandes se rattachant à des bucränes et têtes de formes (. 


18. Juste du Caire, Sarcophage à trois guirlandes analogues, soutenues par des 
bücrnes. Au-dessus des guirlaudes, tôtes de Méduse. Sur les faces latérales et au rovers, 
même décor, si ce n'est que sur le revers, au milieu, la tête de Méduse fait place à un 
cartouche à queues d'aronde, reste anépigrapho Pl. 

19, Alezandrie (Nécropole de Kôm-esch-Schukäfn), Musée d'Alexandrie. Sarcophage à 
trois guirlandes analogues, portées au centre par deux Génies ot aux extrémités par des 
Vietoires W, 1 semble, du moins, qu'ainsi doivent être interprétées les deux figures de 


) Musurt, Catalogue du muxée de Conatan- 
linople, LU, pp. 400-404, ne LG AL faut en 
rapprocher, d'une part, un sarcophage do 
mème provenance au même musée, à doux 
Auirlandes aus, mais sans grappes de rai- 
sins à la Dane, portées par dos Génies 

babes et que ne surmontent que de simples 
banéléttes (bit, p. 402, n°4163), et, d'autra 
part, un sarcophage à deux guirlandes égale 
ment, sans grappes do raisins à la base non 
plus, portées (le même au centre par un Géuié 
te rattachant aux extrémités à des Lite de hé. 
liers placées en angle, avec des Lôtes ile Méduse 
au-dessus des guirlandes, sarcophage venaat 


de la collection de lord Elgin et aujourd'hui à 
Broom-Hall en Écouwe, (Auruans, Aréhiteetür 
und Ornamentik der antiken Sarkophage, Fig. 22, 
ap. 60, et 00). 

1 Syria, L. 1, 1920, pp. AB-AS3, Ci. 52-63, 

 Jahrbuch des Inatitutez, 1004, Arehacolo= 
gischer Anseiger, pp. 207-308, fig. 11; Scunte 
uen, Die Nekropole von Küm-esch-Schukäfa 
Texthand, p. 208, n. 30. 

 Jahrbuch des Institütes, 1904, Archacolo. 
gischer Anzeiyer, p. 208. 

( Hbid., pp. 208-209. 

1 n'est pas douteux, d'après les ciréon- 
stances de la découverte, que ee sarcophage né 
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femmes drapées, sans attributs, qui, placées de face et non pas on angle, les deux mains 
levées symétriquement, tiennent les extrémités des guirlandes. Au-dessus des guirlandes, 
deux masques (9 et, au milieu, une tête de Méduse. Couvercle en forme do Loit à double 


pente avec aerotères 5). 


20. Aterandrie (Nécrapole de Kôm-esch-SchukAfa). Musé 
logues, portées au cuntre par un Génio debout sur un piédestal en 
és à deux bucrânes 


deux guirlandes ai 
forme d'autel et se rattachant aux extr 
toit à double pente W: 


2%, Alexanitrle (Nécropole de Küm-es 
landes analogues, ent Luf, avec tête de M 


soi cotui que décrit Borrs dans sun Catulogue 
des montiments exposès au musèe gréco-romain 
d'Alexandrie (2 édition, 4001), p. 406,salle 11, 
n° 4, ot Cest ce qui résulle également de late 
firmatiou de Scunewmvn, Die Nekropote vou 
Kneesch-Schukfo, Texthaud, p.30. IL 0 
laut done pas pronire à la lettre la descripe 
tion sommaire du Catalogue : u quatre Génles 
soutenant des feslons et des fruits » 

Las masque de gauche est call d'au jeune 


homme imbérbe ; le 
ment imlurhe, avec les choveux relevés el 
ramenés en arrières, semble tn masque de 


Uiéätre, lei encore le Catalogue est done ln 
exael : à au cvntre de chaque guirlande on 
voit une fôle de Méduse m, 

fi Horr, Catalogue du musée d'Alerandrie, 
salle 14, n° 1; Senwvnen, Die Nekrapole von 
Kümeesch-Schuhija, Textband, pp. 48, Age 9, 
48 et 186. 

&1 La reproduction donnée par Seunrinen, 
Ib, p.56. fig. 31, laisserait quelques doutes 
sur les représentations occupant les extrémités, 
au-essoux desquelles se retrouve le même pré 
destal en forme d'autel que sous les plods du 
Génie contrat, mais 18 note 3, p. 62, indique 
expressément deux bucrines. 

W) Borrt, Catalogue du musée d'Alesandrie, 
sailo 14, n° 2: Souwuxs, Die Nekropale von 


d'Alexandrie. Sarcophage à 


: Couvercle en forme de 


Alesandrie (Nécropole de Kôm-esch-SchukAfu), Sarcophage semblable au pré- 


Aesandrie (Névrapole de Kôm-es-Schukf), Sarcophage à deux guirlandes ana 
logues se rattachant à des bucrânes, Au-dessus des gnirlandes, êtes de Méduse (# 


“Schukäth}, Fragment d'un sarcophage à guir- 
duse rapportés en stue (0. 


Kümeesch-Schukdfa, Testbauil, pp. 36, fig. 31, 
9 et ANG 

P tbid., pe 59. 1 semblerait, d'après l'affir- 

amatiou de Maven (Hivisla egisiana, L. V, 893) 

& par Sctnrmen, que ve sarcophage 
aussi 66 transporté au musée d' Alexa 
dr, mais 1 ne s'y voi pas 64 n'est pas meu- 
liouné dans le catalogné de Hhrrrs. 

di, pp. 64, fig. 34, 408, fig. 67, 
semble, où aurait une erreur dans Ia 
dégendo, el 1082105, 1 fant on rapprocher de 
sarcophages de ln même nécropole que jo ne 
fais pas Migurer dans la liste : l'an semblable 
à cnici, mais Les guirdes saus grappes 
de raisins à la base (bid., pp. 8, lit 34, 
et 104-406), l'autre avec une guirlande cen- 
ral et deux demi-guirlanies aux extrémités, 
Galet sûns grappes dé raisin à la Las ot 
d'une disposition un peu différente = la guir- 
dde vst soutenue, de part et autre de Ja 
courbe centrale qu'éccupé un personnage cou- 
ché doreaut, par doux anneaux dans lesquels 
alle passe el auxquels sont également suspen- 
dus, à gauche ne tête de femme, sans doute 
une Ménado, à druite une tête do Siline 
Ubid,, pp. T7, fig, 40, 104405 ot 186-187: 
Tafolhand, pl XVI). 

G Jbid., p. 417 et Tafelband, pl. XIV, 
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24, Alexandrie (Ibrahimieb). Sarcophage à troîs guirlandes analogues, portées par des 
Génies debout sur des piédestaux en forme d'autels. Au-dessus des guirlandes, têtes de 
Méduse. Couvercle en forme de toit à double pente avec acrotères (1. 
r2T. Alezandrie (Nécropole du quartier de Gabbari). Trois sarcophages, taillés dans 
le tuf, avec guirlandes portées par des Génies (M 
28. Alecandrie, Sarcophage analogue au n° 19 U. 


29, Aboukir, Musée d'Alexanirie. Sarcophage analogue au précédent 1), 

UL. — 30. Monastère de Cazzafani (Ile de Chypre). Sarcophage à deux guirlandes, 
portées au centre par un Génie et se ratlachant aux extrémités à des bucrânes placts en 
angle. Au-dessus des guirlaades, et de même sur les faces latérales, têtes de lions. Il est 
À noter que, si le dessin de Cussas est fidèle, le Génie n'est pas debout sur une base et que 
les guirlandes no sont pas munies de la grappe de raïsins caractéristique de la presque 
totalité de nos sarcopliages (1. 


31- Alaieh, sandjak d'Adalia, vilayet de Koniah. Musée de Constantinople. Fragment 
d'un sarcophage à guirlandes avec grappes de raisins à la base. Les guirlandes sont 
portées par un Génie debout sur nn dauphin. Au-dessus, tête de Méduse et masque 
Uragique 19, 


#2. lasos. Musée de Constantinople. Sarcophage à trois guirlandes analogues, portées 
au centre par deux Génies ot se rattachant aux extrémités À des lètes de Satyres barbus 
placées en angle. Au-dessus des guirlandes, et de même sur les faces latérales, têtes de 
Méduse. Couvercle en forme de Loît à double pente avec acratéres 1, 

33. Jasos. Sarcophage à trois guirlundes analogues, simplement épannelées. Au-dessus 


de la guirlande centrale, cartouche rectangulaire à queues d'aronde. Couvercle à double 
pente avec acrotères 1. 


(Born, pp. 76, Mg. 39, 01186/Usembilo quece 


#1 Cassas, Voyage pélorewque de la Syrie, 
soie sarcophage quo reproduit Altmann, Ar 


de la Phénicie, de la Palestine et de la Bésse: 
“hileclur und Ornamentik der antien Sarko— Égypte, pl. 4043 Jahrôuch des lialutes, 
phagep-6l,1ig. 39, sans véérencodans le Uxte 1898, Archacoloylscher Ansoiger, p. 188: Are 
Stavec la légoude « Sarkophag In Alexaudrioue.  masx, Architectur und Ornamentik der antiken 


Ci Jahrbuch des Institutes, 10, Aréhacolo 
güscher Anseiger, p. 132, 

Pi Seunninen, Die Nekropole von Kôm-eseh- 
Schoukäfa, 08, n. 30, L fundrait en 
cor mentiqnuer, d'aprés une affirmation do 
Neroutéos-Boy à M. Scunimen (1hüd, p. 207, 
ü. 29), un certnin nombre de satcophnges du 
même {ype qui se trüuvaient en 1S90 À Ajexan- 
drie, provenaut de Ramleh, de Si Gaber el 
du quartier de Karmous près du Sarapeion, 

4 Borti, Catalogue du musée d'Alerandrie, 
salle 44, n°3, 


Sarkophage, p. 60. 

W Mexuet, Catalogue du musée de Constan= 
lnople, L 1, pp. 8-19, n° 34. 

G Hbid., LU, pp. 904-306, n° 1158. 

#\ Tex, Description de l'Asie Mineure, 
LA, pl. 446, 5. 11 semble, san toutefois 
qu'on puisse absolument l'aifirmer, que ce 
soit le mème. sarcophage que reproduisent, 
sans donner non plus de description dans le 
texte, Hexxoonr et Niesaxx, Reisén in Lykien 
und Karien, pl. XV, nvoe a légende à Sare 
Koplag Li Mylusa 
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31. Athènes. Musée national d'Athènes. Sarcophage à deux guirlandes, portées au 
‘centre par nn Génie et se rattachant aux extrémités à deux bucrânes placés en angle. I reste 
incertain, sur la reproduction qui en est donnée 1} si les guirlandes portent à la base une 
grappe de raisins. Au-dessus des guirlandes, et de même sur les faces latérales, têtes de 
lious. Couvercle en forme de toit imbriqué à double pente avec acrotères (%. 


45. Salonique. Musée de Constantinople. Fragmeut de la partie ganche d'un devant de 
sarcophage à guirlandes 1, avec un Génie debout sur un jiédestal. Au-dessus de la guir- 
Tande, cartouche à queues d'aronde avec épitaphe (, 

36. Artchar, ancienne Ratiara. Musée de Sofia, Sarcophage à trois guirlandes, portées 
au centre par deux Génies et aux extrémités, à gauche, par une Victoire, à droite par un 
géant barbu anguipède, placés on angle, les uns et les autres debout sur des consoles. Les 
grappes de la base des guirlandes sont remplacées, au milieu par une tôle de lion, de part 
et d'autre par deux tôtes de feumes symétriquement de profil. Au-dessus des guirlandes, 
dans un cadre rectangulaire, le dieu cavalier thrace devant un arbre autour duquel s'en- 
roule un serpent et, sur les cbtés, deux masques de Satyres, l'un imberbe, l'autre barbu, 
Couvercle en forme de toit à double pente, muni de eouvre-joints, avec sphinx formant 
acrotères 9. 


47. Sarcophage de provenance inconnue. Musée de Constantinople. Sarcophage à Lois 
guirhindes avec grappes de raîsins à la base, portées au contre par deux Génies el aux 
extrémités par deux Victoires disposées en angle. Au-dessus des guirandes, sauf au mi- 
dieu, fleurs € 


Ériesxe Micnox. 


il Srats, Marbres el bron iqué 


sement par M Vox Bissixe, de sure 


na, pe 180. 

E1 thid., pe A86, ne LABO. IL n'est pas pos 
sible, d'après les descriptions très suécinétes 
dl catalogue (pp. M4 et 16), de déiher aù Les 
nv ASS, 1189 et 4190, auxquels renvoie 
ment sans aucun détail M. F. vos Buseine 
Uahrhueh des Insitates, 1001, Archacolo- 
gischer Anceiger, pe 209) à propos do 
M6 AS, rentrent aussi dans notre série, 
on sil s'agit, comme pour le n° 4184 (p. 455), 


cophages à guirlaues sans doute, maïs ile 
Age différent. 

LT n'est ps spécifié ans Ja description si 
da guirtde porte ne grappe à La ls. 
Must, Catalogue du musée de Constan- 
jple, LU, p. 403, n° 4163. 

Pi Hevue archéologique, LAB, 1. L pp. 60.68. 

Mixx, Gutatngue lu musée de Constan- 
linople, LH, pp. 399-400, n° 1160. 
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EN PERSE 


UN MONUMEN 


11, — LE DÉCOR DE LA MOSQUÉE DE 


S. FLURY 


(Deusième article.) 


La mosquée de Nayin ne nous fournit pas seulement des matériaux précioux 
pour l'étude de la paléographie arabe, sa plus grande importance réside dans 
l'ensemble de son décor. 1 forme le premier jalon, qui dirigera nos recherches 
cles. 

De toutes les compositions décoratives de la mosquée de Nâyin celle des 
deux colonnes qui supportent l'arc en face du mihräb est peut-être la plus frap- 
pante (ef. pl. XLA et XLAID. Le soul fait que nous avons affaire à des colonnes 
maçonn 


ème et dixième 


dans le domaine de l'art persan aux nou 


dont enduit en plâtre décoré est encore intact, leur donne une valeur 


documentaire lout à fait exceptionnelle, Au point de vue architectural elles sont 
bien primitives. À la place dos chapiteaux, il n'y a qu'une espèce de bague ou 


ruban qui termine les fûts. Sans aucune zone de raccordement, les abaqui 


il s'agis 


ait de colonnes en pierre, on eroirai 


reposent sur les fûts. & 
chitecte L de d 
tion des ares superp 


que l'ar- 


serv ouilles, qu'il ne savait pas bien wapter à la construc- 


Fe 


Les traces des chainages en bois au-dessous de la 
ntuent encore la faiblesse de la conception architectu- 
s fûts, on oublie toutes 
»ecidentales d'une œuvre 


naissance des a: 
rale, Mais du moment que l'œil se fixe 
ces réflexions critiques. Abstraction Faite de nos idées 


ur la surface di 


d'architecture, ces colonnes de Nâyin sont d'une rare perfection. On dirait que 
le stucateur a voulu leur donner le charme d'un beau Lapis ou d'une délicate 
broderie. En effet, l'ensemble des motifs géométriques et végétaux répond à mer- 


Sem. — I. a 
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veille aux règles de la décoration tapissante. Tout en créant une surface déco- 
quilibrée, l'artiste évitele danger de ln monotonie. Iévoque 
qui s'eñ- 


ralive unie et Di 


en nous, tour à tour, la sénsation du mouvement, parles rubis Lrassé 


e autour du Fül cs 


roulent de droite ot de gaucl 
les motifs végélaux, étroites 


ndrique, et celle du repos, par 
les uns contre les autr 


cornée. 


ous y voyons les rubans tressés qui à 
entre deux filets: leur entrécroisement déter 


ugles. C 
parce qu'il joue un r 
äle à huit pointes 


cal de 


tant dans le décor de la mosquée, l'axe ver 


s'élance une tige mince légèrement ondulée dont naissent, à gauche et à droite, 


SYRIA, 1921 


SYRIA, 1921 Pl. XLUI 


Mosquée de Niyin — L'ancien décor en plâtre 
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des rinceaux auxquels s'adaptent des fouilles lobées, ornées, pour la plupart, 
de petits trous à la vrille, Les séries de fouilles semblables, répétées à l'infini, 
produisent un lon de couleur très égal, qui fait ressortir le mouvement ryth- 
miqué des motifs géométriques. 

L'artiste se sert du même procédé décoratif pour l'ornementation du miräb 
pl XLIV). La niche supérieure du mihrab 
est meublée de dix-sept rangées de ces feuilles ; slles garnissont de même Les 
écoinçons au-dessus de la niche méplato ot les drentlemihräb. 
Avec un sens avisé du dunger do la monotonie, l'artiste introduit de nouveau 
des 
pointes el dés cercles 
ornementale constitue la prouve 


et des surfaces environnantes 


np Qui à 


léments géométriques dans le décor végétal: des étoiles roctilignes à Huit 
on festons et ontrelacés. Cette correspondance 
e de ln 


artaine que le décor des colonnes 
méme époque que celui du mibrib. 

Le genre végétal ile Nüyin dont nous venons de parler n'est pus inconnu. 
à trouvé 


Dans un couvent égyptien, la Dôr es-Sürjant du Wadi Natroun, on nd 
des motifs végétaux presque identiquest. Ce sont des fouilles de vigne combi- 
nées à des grappes de r 
ments végétaux de Nâyin ol de Dér es-Sürjant (D, E, F) rapproc 
correspondantes de Samarra et de la mosquée d'Ibn Touloun 4, L'évolution 
ornementale subie par la feuille de vigne de Nâyin s'acouse surtout dans Le trai- 
tement des œillets. De la manière ln plus arbitrairo ils sont réduits en nombre 
ot placés sur l'axe vortieal de ln fouille (D, E), Bion que le contour des feuilles 
À et D reste à pou près le même, leur caractère est tout à fait changé. D ne 
ressemble à aucune forme naturelle, parce que les deux trous à lu vrille sont 
devenus de purs omements, andis que les willets de À accusent encore ne 


tement leur origine 


aisin. Sur lu figure 2 on trouvera les principaux élé- 
des formes 


sidi sont mentionnées daus mon articlo *Sa- 


W) GE. Four, Die Gipsornamente den Dér 


es-Sürjdné, dans Ja revue Jalam, VA, pl. 1: 
fu Let 2, pp 7478. Quant aux reprodue- 
tions du genre végétal en question, 1 
ajouta encore : 3. Srneveowsst, Monntahefte 
für Künatwimensehagt, L (M08), fig. 43 NII 
GS), pl 79-80 ; Auran, Jrün und Véllere 
wanderung, fig. 4773 Bulletin of the Melropo- 
litan Museum, New-York, 191, vol. VI, fi. 3 
4) Les différentes fouilles de l'époque ali- 


mure mul die Oraumentik der Moschee des 
Ein Fütin*, Lan, AN (4913), pps 489-424, 420. 

2 Et mes rumurques sur le sens de cette 
évolation dans Hatani, VE, pp. 18-70, 

Un exemplo anatogue d'une patine vrnée 
d'un Lrou qui simule un wlllat est décrit par 
Wet Gi Mangais, les Monuments arabes de 
Lleméen, fig. 43, 6, et p.107, en bas. 
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Si nous eomparons mainténant les éléments ormementuux de Nayin à ceux 
une petite différence : le raccorde- 


n a disparu chez E, de sorte que D 


de Dér es-Sürjant (D, E), on remarque: 
ent entre ln feuille ct lu grappe de ra 


“i8N-TÜLÜN: 


Dhès-eHenréio 
fvoäurice ejorr 


in, aus 


le décor de Na 
ra que celui de Dères- 
Lsur 


en conclure que 
ans 


ressemble davantage à A. Pourra 
au point de vue chronologique, est plus près de 
Sürjäni ? Je n'oserais pas trancher une question aussi délicate, en me fond 


ee seul détail. IL est vrai qu'on pourrait aussi renvoyer à la figure 
feuilles sont évidemment plus naturelles que celles du type E. Mais de l'autre 


qq np aimoupdne ang — ui 


ATX ‘id 161 SVIUAS 
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côté il existe une petite frise dans le couvent syrien dont les feuilles de vigne 
un, 


ont fidèlement conservé le caractère toulouni 
D'autres difficultés encore nous empêchent 


blir une chronologie pré- 
yin et le couvent chrétien 


appartiennent à des provinces très éloignées l'une dé l'autre, Nous ne savons 
pas encore si le nouveau typo de feuille avec les trous à la vrille dans l'axe 
Égypte, ou s'il prit naissance en 


verical fut créé en Perse el importé de la 


LOG, Hotam, Vi, p. 19, fig. 4, 0: 
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Mésopotamie d'où il fut répandu à l'Estet à l'Ouest, Faute de matériaux de com 
paraison dé la fin du neuvième siècle on devra peut-être se contenter de constater 
que les deux monuments datent vraisemblablement de la même époque. Par 
conséquent, le décor à la feuille de vigne de Näyin, que nous venons d'analyser 
remonte vers l'an 900 À, DU. Cette date approximalive parait d'autant plus 
justifiée que l'analyse paléographique parle aussi eu faveur de Ia fin du neuvième 
ment du disième siècle. Or, plus haut, nous avons relevé le fait 
s dans les différentes parties 


où du commen: 


que le synchronisme des compositions décorativ 
que; il ne sera done pas néces- 


de In mosquée est établi par le décor & 
saire de rovenir à la question de date dans l'analyse qui suit. 

talus les plus remarquables de Näyin, qui forme 
cur des colonnes, se trouve sur les intrados de la 
étriques et végé- 


grapl 


Une des eréations ornem 
un eontrase heureux avec le 14 
planche XLIL, C'est une compos 


on savante de motifs géo 


taux, Au premier plan, pour ainsi dire, on voit de grands € 
12 festons et entrelaeé 
marie à ces grands motifs ne 
agrandies de la planche XLIL. Par contre la figure 3 donne tout ee que j'ai pu 
déchiffrer à loupe des deux premiers compartiments de la planche XLHL. Leur 
és, tels qu'on les trouve à Samarra (ef. fig. 2 
lus variés que ceux du décor des 


hexagones oblongs. Le petit détail omemental qui 


se voit pas clairement sur les photographi 


cadre est formé de rubans ju 
élaux sont beaucou 


A B). Les éléments vêg 


séries de feuilles à cinq lobes, ornées d'arabesques, 


colonnes. On notera k 
les demi-feuilles accouplées qui for 
feuille (acanthe), au milieu et dans les quatre coins, et enfin les demi-palmes 
de 


ent un ruban circulaire, les tronçons de 


les 


cons. Celle combinaison harmonie: 


à rempli 
géométriques et d'é 


qi serves petits 
simples moti 


mn d'une sûreté de style bien remarquable 


nents v 


aux plus libres et variés donne 


Vimpi 
Tandis qué la base du décor des intrados est gt 


tique, l'ornementation 
des écoinçons formés par végétale (ef. pl. XLV) 
Des tiges Lrès minces et souples, auxquelles s'aaptent des éléments végétaux 
eaux à gauche et à droite 


»< grands ares est d'orig 


d'une nature conventionnelle, se déroulent en rin 
dun motif central (pl. XLV). Celui-ci est une variante un peu simplifiée de la 


figure 3. Le curéle esl découpé en dix festons, dont chant renférme un ronçon 


U GL. Hélam, Ep 6. d'arsbesques demanderail des photographies 
44) Une étude comparative des feuilles ornées encore plus nuttes, 
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d'acanthe au li 


aceouplé 


éléments végétaux d 


feuille longu 


fleuron en fort vase 
flanqué de motifs de re 
plissage 
La dom 


métriques ! 


ville éireul 


culièrément ; ses groupes 
de digi 


uns, sé n- 


tre eux par des entailles 


imitant 


sent encore neltement la 
feuille d'acanthe, Or, on 


ive de 
telle 
quelle à e pur 
MM. Wet 6. Marçais pour 
l'art musulman occi 


cù genre 


ni 


sont enco 
procher les quelques feuilles 4 
fell de la figure 4 (1. Les 
digitations font défaut dns les 


lets 
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u d'une feuille à cinq loix 


à genre nouveau, De la tige mince se dét 


rarss en ce qui concerne l'Orient, Je n'o 
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s. Et le nombre des demi-feuilles 


)P 
he une demi- 


ente des 


4 maigre qui Senroule el donne naissance à une espèce de 


s groupes de 
rd, les acanthes 


de l'art musulman occidental du disième siècle, qui sont évidemment plus 
récents, ressemblent davantage à la figure 419. 


LG les flourons analogues de l'art abba- 
side dé Samarra et ie la mosquée d'Ibn Tou- 
lun: E. Henzrwuw, lée. eil., pl. V, eu haut, 
et A. Cnuswuut, The Burlinglon Mag 
nov. 4940, pl. 1, n° 4, el pl. IL, n°9 (en 1x 
droite). 


Tlemcen, fig. 12 et p. 104 et su 
contre, ln parenté 


d'acanthe de Samarr (el. Henzeuuo, loc. ei, 
en bas) et les feuilles empennées du 
ir (et. Islam, VA, pe 80 et fig 4, €) 
incoutestal} 
WG. Vrxasqure Bosco, loe. lt. pl XVII 
{en haut) et W. el 6, Mançais, loe. cit 
fig, 42 B, 
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Les lormbs végétales adaptées à la tigo ondulée dé la: figure à (ef. ple XLV) 


manquent un pou d'équilibre, Une composition cireutaire analogue à celle de 


emble de l'écoingon, Le large 
nendre en partie la 


la figure 4 ferait certainement mieux dans 


motif végé à de digilations entre deux œillets, qui 


<RR Ori 


LS 


ornomental : 


feuille cinq lobes, fuit Lot au ryth c'ast une espèce de sur 


vivance d'unait plus primitif. Les demi-feuilles qui terminent lu tige princi- 


pale sont des derni-paln 
der sur le petit détail du relief, parce que les photographies 


semblables à celle des quatre coins de la figure 3. 


Je n'ose pas ins 
ne sont pas hssez nettes. : 
Les deux frises de la planche XLY méritent encore d'ütre mentionnées. 


L'une plus pétite fait le tour dé l'ur compose d'une simple série de 
ss entre deuxfilets (6[. fig. 5). 


ssuge que le stucatèur emploie pour 
q proie pe 


inserits dans d 
0 rerp 
Le décor de lu frise au-dessus de 


tronçons d'acanthe isolé 


On notéra les petits motifs 


inscription (ef, 


gürnir les 


présente des formes plus variées. Signalons en particulier la feuille à cinq 


lobes, qui a subi une transforn arabesque très pronon Son lobe ver- 


dical allongé est fendu ën deux parti 


ymétriques quise marient aux motifs 
inos, 11 encrésulte ane suite de petits ares ren- 


correspondants des leuillos vG 


Pi. XLV 


4, 


Dé 


PEN 
A 


A 
A 
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fermant des fleurons (enlices) à trois lobes, qui reposent sur une base horizon- 
tale. 

La figure 7 (ef. pl. XXXD), enfin, dloune un des écoinçons de l'arc 
du mibrab. En comparant ‘son décor avec celui do la planel he XLV, on 
aura l'impression que les deux compositions différent s 


en avant 


ent au point 


de vue du style, bien que leurs éléments ormementaux s4 
mêmes, Une large tige composée 0 


at en partie 


TT ion de fleurons entré deux 


ue lourdement dans la surface à décorer, Ses involu- 


tigos très minces se dés 
tions furment deux cercles, dont lun est meublé d'une composition analogue à 


TOIONTC 
RDEMOE 


Wa 6, 


celle des la figure 4, tandis que l'autre est garni d'une sorte de rosuca polylob 
On remarquera que le grand Houron du milieu est très étroitement lié aux 
mobifs de remplissage à gauche at à droite ot rappelle « lo décor à défonce 
ment linéaire W» des monuments abbasidus de Samarra ot de la mosquée 
d'Ibn Touloun. on centrale si voluminouse contrast 
ment avec lo motif central de l'écoinçon de la planche XLV, qui 
cherche de l'équilibre 


“lle compos 


ange 
évèlo uno re- 
es masses el de l'harmonie dos lignes constructives 
bien différente, Faudrait-il en conclure que, malgré los laits paléographiques 


mentionnés plus haut, l'ensemble du 
la méme époque ? do ne crois pas. L 


l'ornementation des intraos qui 


appartient pas à 
est eorroborée par 


est la méme sur les planches XLV ot XXXI, 


par les fouilles à Lrois lobes, qui entrent d'une manière identique dans le décor 


M: G Marçais a bien voulu me proposer 
8 larme, qui me semble plus précis que « style 
eopte » où à prémier style de Samarra » 
Quant au style de In figure 4 où notera que sen 
ornements sont séparés par des découpures 
plus larges, de sorte que les défoncemeuts 


Su. — 1 


obseurs forment un contraste plus prononcé 
avec la surlacè blanche des motifs environ 
nants. 

@ Cf les mobifs végétaux à trois lobes de 
Samarra: UL Viouuvr, Un Palais musulman 
du neuvième siècle, pl. XXI, 4 813. 

“ 
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des grands 
seconde moi éme siècle offrent 
un mélange de différents éléments stylistiques analogue à celui de la mosquéur 
de Nayin. La figure 7 (on bash gauche) avoe ln fouille polylobée, qui est orné 
de palines étde demi-palmes autour d'unnotif géométrique, nous rappelle en- 
core uno fois le couvent syrien dans le Wadi Natroun. On n'aura qu'à jeter un 
coup d'œil sur l'ensemble du décor de ce monument contemporain ®, dont 
nous avons déjà rapproché les ornements à feuilles de vigne « dénaturées » 
iles parallôles persans, pour se convaincre que les omemanistes de cotle 
époque puisaient dans un trésor d'urnements très complexes et qu'ils se plai- 
d'éléments hétérogènes 
qu'on chercherait en vain dans los monuments plus récents de l'art arabu. 

Après celle analyse, forcément très sommaire, du décor de la mosquée ile 
Näyin, on aimerait à étudier la relation qui existe entre le décor abbaside plus 
ancien et les faits nouveaux que ce monument persan nous « révélés, Pour 
les raisons indiquées plus haut il faut ÿ rnoneor, On pourra essayer do faire 
une synthèse seulement quand l'art abbaside sora mieux connu 6 quand on 
sera à même de dresser un invontaire complet du décor da Näyin (M. 

Quant à l'art du dixième siècle dos provinces orientales, il ost impossible 


eoinçons, el par le fait même que les monuments ubbasides de la 
du neuvidmatt et du commencement du dix 


suient à assembler dans un même édifice une riché 


du s'en faire une idée, Ge siècle qui représunte une des périodes de transition 
les plus importantes est encore enveloppé d'une vbseurité profonde. Voili 
pourquoi iL est si difficile de Lracer l'origine de l'art fatimile du Caire, Est-eo 
ahar est lé résultat d'une évolution auto- 


que le décor de la mosquée d'e 
chtone, se fonifant sur l'art abbasite de la Mésopot 
Égypte sous Almud ibn T'ouloun ? 
cidentales, au cours lu dlinié 
rapide de l'art fatimiilo ? À 
hypothèses 


; qui a pris racine en 


Est-ce que les provinces orientales où 06 


le, ont contribué pour leur part à l'essor 
questions on ne pourra répondre que par des 
aintenant constuter que la mosquée d'el-Azhar 


ls 


Mais on peut 1 
n'est pus apparenté avec ln plus ancienne mosquée persane qui nous soit 


Vi Gt. Samarra und dia Ornamentik der V'Artärabe: Mnatihefte für Kunstwissenochaft, 
Moschee des ln Tülän, Jalam, 19, pdt VII, pl, 74 et 80. 

sa mb, dont je n'ai guère dt ui mot, 
2 GE Ham, VE pe Let fig, 7, € des est nnv des créations les plus curieuses de ce 

roproiluetions des belles photogmghies du genre et mériterait à lui soul, nue petite mo. 


Ganlté de conservation des M 


ments do mograplile. 
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connuel. Dans le pro 


monumeat fatimide on no trouve pas le d 


feuillede vigne, lesacanthes enroulées, lesrubans etles cercles lobés de Nayin , 


À Sur Jos rapports autre l'art fatimite et le 
décor in Dires Sürjint, voir Hélam, 


i\ Gt, Fuëus, loc, eit,, 
2: seul le 


pl. VX, XXII, 
écor épigraphique oftre des traits 
A, en bas, EL AT communs avee le evufique fleuri de Nayin, On 
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linsiste sur cos détails parce qu'on à trop souvent affirmé d'une manière gé- 
nérale l'influence de la Perse sur Part fatimide du Caire, sans donner des faits 


pricis. Le décor de la mosquée de Nüyin, en lout cus, n'apporte aueun ren- 
fort à cutle thèse. 

On pourrait plutôt penser à des relations entre l'art persan de Näyin et 
ului des provinces occidentales proprement dites, quand on se rappelle que 
quelques éléments ornementaux de notre mosquée sont aussirépanls à l'Ouest. 


Le verele lobé, par exemple, se rencontre souvent dans le décor du palais dé 
Sedratat; mais l'ensemble de cet ancien art in n'a rien de commun 


ughril 
s, entrelacès par de petits cerelus, 
forment un sujet lavori 4h ur lu coffret 
du South Kensington Museum, daté de l'an 359-070, les cercles découpés en 
mentés de lu même succession de flourons à trois lobes qui 


avec nos ornements pursans. Los rubans Jo! 


es ivoires de l'art arabe d'Espagne t#, 


festons sont agri 
forment Les grandes tiges de la figure T0, Las acunthes enroulées apparais- 


sent fréquemment dans les monuments espagnols du dixième siècle. Mais il 
me semblé qu'on ne doit pas faire grand eus de ces traits de ressemblance, 
ds que l'ensemble du décor no trahit pas une parenté de style. 


ion que nous ne puissions pas oncure préciser la porto générale lus 
données nouvelles que la mosquée de Nayin nous « révélées, on conviendra 
que M. H. Viollet, par sa balle découverte, a rendu un survie signalé à tous 
ceux qui s'occupent de l'art et de l'archéologie musulmans. Dorénavant loute 
histoire ile l'art persan devra s'appuyer, on grande partie, sur Les matériaux 


de Niyin. 
S. Fun. 


notera aus quo les colonnes à fût cylindrique WG. G. Moon, Manuel d'art musulman, 

‘enduit de plâtre décoré, font absolument dé- fig. 110-112. 

faut dis les monainents du Caire 1 Ge motif ornemental est nu souvenir de 
A0 Gt, G. Mangais, Art musubman d'Atgérie, art chrétien prélslamique, GE. vk Vouos, la 

fase. 1, pl: Lot IL. Sri centrale, ul. 128, 166 et 148 
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LE COMTE DU MESNIL DU BUISSON 


{Deuxième article.) 


A partir de Bi es-Seräià, les murs suivaient à pou près la rue qui traverse 
les sougs allant droit vors Saint-Georges. Ils laissaient à l'extérieur les anciens 
bâtiments aujourd'hui transformés en Bourse du Commerce et désignés parfois 
sous ce nom, « les Écuries du Sérail ». Une vaste salle s'y voit encore; elle 
se cumpose de &-nerfs ét de 8 travées, sos voñles d'urdle sont en ogives 
et soutenues par de gros piliers carrés dé dimension inégale comme les 
travées. 

La Cusorne de la Place des Canons et le Soug uctuel des bijoutiers étaient 
également en dehors des murs ; étaient au contraire à l'intérieur, la petite place 
irrégulière (D) de la rue du Théâtre, une ruelle et un passage voué prolon- 
geant eutte place au Sud-Ouest vors la Cathédrale Saint-Georges des Maroniles. 
Dans cotte ruelle, la dernière maison (E) à gauche avant d'entrer sous la 
voûte est celle qu'habita Abd-et-Kader à son passage à Beyrouth; elle étaitalors 
une des plus belles de la ville! 

Le passage voûté qui est tout à côté s'appelle Bab Abou el-Nasser parce 
qu'il donne accès dans lé soug Abou el-Nasser. Quoique le mur extérieur de la 
construction paraisse conserver quelques traces de fortifications, il ost difficile 
d'admettre que ee passage ait jamais été une porte de la ville, Une telle hypo- 
thèse qui sapposerait que Le rempart venant de Bab ès-Seräïà se serail appuyé 
à l'angle nord-ouest de l'ouvrage, serait en contradiction avec les traditions 
locales actuelles. 

Un hoau reste de mur (F) a seul subsisté dans ce quartier. Il se trouve entre 
la pluce des Canons et l'Église Saint-Georges, et se dirige du Nord au Sud, 
séparant une cour d'un jardin. C'est une courline de 30 mètres environ, 
demeurée presque intacte. Le massif de maçonnerie à 1 m. 50 d'épaisseur 

Svue — , n 
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at pit 


Mais celle base, qui parait constituée par deux murs aceolés, no 


s'élève qu'i 4m. 50 environ ét forme actuellement un chemin de ronde où 


Va == a rétapart à angle SA de La ile, 
 lintérinre (tal métal). 


une banquette de lir en même Lernps 
que l'assise d'une haute muraille 
arabe de 40 centimètres d'épaisseur, 
construite sur le bord extérieur. 
Cette muraille est percée de on 
meurtrières ot couronnée d'autant 
de créneaux pointus. Cette mince 
construction peut étre attribuée à 
Djezrar (fig, 9 et PL L, 1 

Faisant suile à ce mur, au Sud, 
s'élève une grosse maison (G) bâtie 
au siècle dernier par un eheik (et 
servant de lieu de prière. Cetto mai- 
son marque l'angle Sud-Est de l'en- 
ceinte; le mur à col endroit formait 
un angle droit. 

Rappelons enfin que cet angle 


à 450 métres à l'Est, par un ouvrage avancé important, lu 


à Tour » où + Bourdj'e dont nous avons déjà parlé 1. 


AV, — Dévesses nv côré où Sun, 


Le mur dans son ensemble longeaît de ee côté la rue iles Martyrs et la ruo 
du Sérail formant comme ces rues un angle très ouvart (1. 


A) Le cheik qui a élevé cette maison ent le 
grand-père du éhéik Abdul-Kerim-Abou-el 
Nasser, actuellement Nakib-cl-Achorat de Bey 
south. (Note du Cte Pa, mi Tannazt.) 

1 Voir pp: 297 el 238. 

à La muraille du cdt6 du Midi, est encore 
entière, maïs bâtie des ruines de I vielle vie 
Cela parait par les morceaux de plerre et le 
marbre que out y trouve. Nous Lrouvimes sur 


une de 


: VS PHOEBUS... + 
EMausonets, Voyage d'Alep à Jérnsalem, p. 10.) 
Maïheureusement, l'orientation de Mandrell 
dans Beyrouth est incertaine, 11 
tre le de da muraitte de l'Ocelnt 


# 


2 5 5 CE : x G, 
7 ‘à M RE DE à & x s à 
É CT ARE TEEN De FN ce . Ê 
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Une gravure de Flandin M nous donne quelque idée de ce qu'était celte 
partie du rempart. Le dessin parait malheureusement irès inexaet qua vux 
détails et fait de mémoire d'après un rapide croquis. On retiendra seulement 
l'allure arabe des courtines gurnies de créneaux pointus, les deux portes et lt 
forme droite où eurrée des constructions. On remarquera encore une lour 


élevée qui, vers l'extrémité Est, domine quelques pelils ouvrages de défense 
etenfin, du côté Ouest de la ville, de gros bastions carrés qui empiètent légère- 
mont sur la bulle du Nouveau Sérail. 

Presque aucune ruine de ee grand mur n'est parvenu jusqu'a nous. De 
d'angle Sud-Est à ln première porte, Bab Derkeli, on ne saurait mémo suivre 
Le tracé qui passe sous In nef de l'Église Saint-Georges dus Maronites. 

Quant à Bab Derkeh, elle était située dans la rue Allenby aetuelle, à l'Ouest 
de ln chaussée et à quelques métres en-dessous de la rug dés Martyrs, Il no 


reste du côté Ouest qu'un débris de voûte représentant un passage d'une 
longueur de 7 pas (PL XLVIHL.) 

Bb Derkeh était d'une construction soignée el passait pour la plus belle 
porte de ln ville: elle était surmontée d'une inscription mé 


que byzantine 
que le Service français d'archéologie de Beyrouth a fil transporter dans le 
janlin de ln Place iles Canons (, 

rois dessins pris à l'intérieur dés murs donnent une idée de eo qu'étuient 
celle porte ot sos abords. Les deux premiers sont de Montfort, Nous en lon 
nous ici une reproduction, d'après les originaux inédits aujourd'hui entre les 
mains dle deux nièces de Partiste (PL, XLVL et XLVID. Le troisième est de 
Lehoux il a été publié par Léon de Laborde en 1837 0. 

Montfort nous raconte lui-même dans quelles 
ont été exécutés : à Aujourd'hui (er avril 1837), je suis allé dessiner avec 


circonstances ces dessins 


{U L'Orient, 8, 2. AL. Gus, Relation, pe 243, =D Yauva, pe AT. 

(0 Le texte on a été maintes fois publié Gas références nous ont été fournies par le 
orcxn, Corpus Ina. Gr, 4810, linseription 1, P. Mourennr, chancelier de l'École frau- 
métrique Tax 00 porcrang a sur porte es de droit de Beyrouth, 
{ralem civitati ».— Vocuune, 6 Renan, Miss, Le Vayage de la Syrie, VA. XXNI, D. 55 
843: «Over he Bub-el-Dirkehe, — Tuowsox, 2 Vue Intérieure des Forlifentions». Lemalire 
Diblia Saera, V, 1848, p.688. — 1 Mauruneute reproduit où dessin aveede Légüres modifie 
à Journey Jram Ateppo la Jérumatem nt Enster lions, Syrie, par J. Yaxoset et J. Davin. lue 
A. D. 4697, Ontord, p. 43, où Fayage d'Alep dis, 1848, Syrie mod 


à Jérusalem, p.10: waver an other galein — 
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Lehoux près du mur intérieur de la ville, la maison ile Soliman Pacha, habitée 
maintenant par M. Arago, offieier d'état-major au service de Mohamet-Ali 
Vers lé sofr je suis allé mé promener à la porte lakoub (Jakob). — 2 avril, Ce 
matin, je suis allé finir les deux vues à lusoppia que j'avais commencécs d'après 
la maison de Soliman Pacha U. » La maison dont il s'agit se trouvait au 
Nord-Ouest de Bab Derkoh, tout près dé l'ancien couvent des Capugins 19. 

Le premier dessin de Montfort (PL. XLVII) à été pris du Nord 
porte: le second (PL, XVI) ét eelui die Lehoux l'ont été d'un méme endroit. 
un pou au Nord-Ouest de Bib Derkeh. L'ouvrage est à pou près curé ot divisé 
en deux parties d'age différent, La partie extérieure est couronnée de doux 
tours carrées U, probablement réunies en façade par un mur 
des élaveaux de conteurs différentes et allornées indiquent des constructions 
arabes. La partie intérieure, sans ormement, est percée on façade de quatre 


baies on ogive de hauteur Lrès inégale, Quant au rempart, il atteint l'ou- 
vrage d'un côté à l'angle Nord-Est, de l'autre vor lo milieu dé la fau Ouust. 
‘est un mue droit muni d'une banquette de tir élovée. Les 
dessins paraissent indiquer deux rangs de meurtrières : 
étaient guraies de lirailleurs postés sur lu banquet 
percéos dns l'épaisseur de celle 


du haut plus 
celles du bas, 
commandaient du sol, sauf à l'Ouest de 
plus basse en facilitait l'accès sue uno cor- 
taine longueur. Daséréneaux pointus en gradins couronnaient Ja muraille. 
Ces dessins montrent enfin qu'il existait le long dé la muraille des turrains 
vagues onvaliis pur les sables et los cnctus : l'aspoct dé ces 


la porte où une seconde banquette 


bords de Bb 
Derkeh changes complètement versle milieu du dix-nouvième side 


Lors- 
qu'à colle époque, on pénétrait par là dans la ville on remarquait d'abord, à 


droite une toute petite mosquée logés entre la Porte el des Iains. Celle mosquée 
serait on plein miliou de la chaussée actuelle. À l'Est, on trouvait les trois 
colonnes dites des quarante martyrs (4) signalées par plusieurs voyageurs (9 
el Lout près la principale fontaine de Beyrouth, peut-être la seule au début du 


A) Foyage dans ta Syrie et lArable en 1827 lation comme l'étaient déjà Ia plupart des où 


el #88. Ms, de la DID, Nat. — Er, Nouv, vrages militaires de la ville. 

Aou 158, 1 18. LP ex. 1 Guvs, Felation, p. 45: « Len 
€) Ranseiguement du Cie Pi, ve Tan colonnes qui sont sur le chemin de la Porta 

ma Derké à la tour Kochneh, » Cette tour est le 


1 Gate de l'Est paraît transformés en hab Haurl de In Place dus Canons, 


SYRIA, 191 


Pi XLVUI 


be Derkch 
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dis-neuvième siècle, « 
mentait des Bains publ 


» dont les eaux viennent de Ras el-Nabua. Elle ali- 
es(K) dnton parle encore à Beyrouth avec adiniration. 


Près des ruines de cet établissement, se voient encore aujourd'hui celles 


de l'église orthodoxe (L) construite il y a 60 ans. On se rappelle 


époque la question du calendrier 
grecque catholique, 
En face de ces constru 


celte 


orien causa un sehisme dans l'église 


se trouvait l'ancien couvent des capucins (M) 


abandonné par eux en 1870; au milieu des décombres, quelques débris de 


fres 


ques et de moulures y À 


moines . C'était le saneluaire des latins à Beyrouth et le consul de Fra 


at enlorrés 


Des courlines qui reliaient Bab Derkel et Bab Yaqoub, il no resté que quel- 
ques pans de murailles englobés dans des constructions plus récentes. Rue du 


mur (N), d'une quinzaine de pas, est bien différens 


nantes (PE, XLIX). 


Une banquette de tir est encore visible à 3 mètre 
dait une rang 
est exhaussé; Le sal 


ruclles au Nord. Elle comn 
de Fextérieur de ln ville s 
muraille et arrive à la hauteur de 


Plus ensablée encore est Bäli Yagoub 6 qui sert actuelle 


{Au commencement cent le Mgr 
Client Habhouth en 1866. (Note du Cle. Pns 
ve Tania ) 

Mgr Quartus Antoine Dinrhakerts 
véêque syrien catholique de Beyrouth. 
de 16 janvier AS, y fn enterré, Plus tard los 
restes lé ce prélal out été transportés au cou 
vent de Charté, Note du Gle lu. de Tannan.) 

1 Lasaurise, Voyage en Drient, Machelle, 
A8S4, L 11, pe 06: à 10 avril 1839. — Arrivé 
Hier ici [à Beyrouth}, passé deux heures au 
couvent francisesin près du Lombeaut où jai 
euseveli tout mon avenir, 


Sens. — 11. 


il cependant, en face de ln petite fontai 


ne des Halles, un segment du 


ié des imasures environ 


du sol des 
Le sol du côté 
la 


au-dessu 
e de 7 mourlrié 


est accumulé au pied d 


d'issue à un 


+) Moutfort a laissé une pointure à l'huile 
intitulée : « Fontaine de Jakoub, à Beyrouth, » 
Calalogue at AA. Moxrrour, 1885, p. 11, 
ü 15, leutètre, este une anoôtre de la Fon- 
taine moderne. 

Pi Léos ve Lans, dans son Voyage de 
Syrie donne une vue intitulée « Beiroutli_ vue 
de l'une des portes de Ia ville » d'après un 
dessin de Leboux, pl. XXVI, D, 56. (Vue re 
produite par Lemaltre dans Syrie, par Jias 
Yasosr et Joues Davin. Paris, 184$, Syria 
moderne 19.) Gite porte qurait bien être 
Mile Yagoub. 


“ 
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passage construit sous la rue du Sérail et déhouchant sur le côté Quest de la 
chaussée de la rue Fakhr ed-Din.Elle est actuellement constituée par une baie 
de 2 m, 70 de haut et de la mème largeur; la forme, l'appareil du mur, la sus- 
pension des battants sont semblables à celles observées à Bab es-Seräià et à Bab 
Debbagha. Le mur a 0 m. 75 d'épaisseur, mais ici les battauts sont encore à 
leur place. Ils se composent 
de poutres formant caissons 
du côté de l'intérieur et, à 
l'extérieur, bardées de fer et 

°° gurnies de clous à têtes suil- 
lantes. Une petite porte est 

aménagée dans l'un des bat- 
tuts. Des restes de voûtes 
BERMTER indiquent que l'ouvrage de 
Yi 10, — Pia le Mb Yagou (at tot} Bab Yagoub sétendait vers 

le nord, où donnait accès 

dans un souq couvert. Tous ces vestiges sont au-dessous du niveau de la 
chaussée actuelle (Fig. 40 et PL. L. 


D'après le comte Philippe de T'arrazi, la porté dont nous venons de décrire 
les restes a été construite par Ahmed el-Djezzar et a remplacé une autre porte 
de ville situéo à 20 mêtres plus au Nond. Ce prince lorsqu'il restaura les murs, 
chercha partout à élargir l'enceinte, n'hésitunt pas à laisser des lerrains 
vagues à l'intérieur. 

Bab Yagoub doit son nom à un certain Yaqoub Kesrouani qui avait son 
habitation au-dessus de cette porté, Dans la première moitié du dix-neuvième 
siècle, un médecin de Saïda, Yagoub Abel qui devait se distinguer plus tard 
comme consul d'Angleterre dans eelle ville, vint s'installer près de Bab 


Yaqoub: il y professait, dit-on, souvent en plein air et cela à fait dire, mais 
à tort, que celle porte lui devait son nom. Ce personnage mort en 1872 était le 
fils d'un doctéur maltais qui avait servi dans les rangs de l'armée de Bonaparte 
devant Saint-Jean-d'Are (1. 


Li Voir la revue arabe AEMachrik, numéro du 15 mars 400$, 
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unes du rempaet étre He Derkel Gt Bäl laqoub 
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Nous sommes parvenus au point le plus vulnérable de ln ville. L'assail- 
lant, on effet, pouvait facilement oceuper les hauteurs du Grand Sérail 1 ; de 
là, il dominait loute la ville à une faible distance, La cote 49 (Grand Sérail) 
est à 125 mûtres de l'angle Sud-Ouest de l'enceinte qui n'était qu'à 31 mètres 
d'altitude. Le pied de la muraille à son point le plus élevé ne dépassait pas ln 
cote 35. 

Aussi, ce côté était-il le plus fortifié. Des bastions carrés, des tours impor- 
tantes Manquaient la muraille. D'après la carte marine anglaise de Dillon 6, 
ces bastions ou cos lours étaient au nombre de huit; leur grosseur était iné- 
gale comme leur écartement ; des hachures attirent l'attention, sur les quatre 
plus au Sud, probablement pour indiquer leur aspect monumental. La carte 
anglaise de 1831 6 ne donne à cet endroit que trois constructions barlongues, 
faisant partie de l'enceinte, el une tour séparée die méme forme, Bourdj Jedid. 
Cette désignation les accompagne : anciens palais. 

Rey fait allusion à cette partie de l'enceinte lorsqu'il dit: « Barut avait été 
fortifié par los Franes et quelques restes de ses murailles se voient encore sur- 
tout duns la partie Occidentale. Elles étaient flanquées de tours, les unes bar- 
longues, les autres arrondies et en avant de ces murs régnait un fossé profond 
taillé dans le roc (, » Deux aquarelles de Montfort 1 que nous publions ici 
(PL. LI et LI) et un dessin de Lehoux © reproduisent fidèlement cette partie 
de l'enceinte en 1837. 

Ge rempart de l'Ouest était ce qui restait de plus ancien des défenses de 


Li Gel ko serait produit eu 1233, d'après ) Catalogue des tableaux, aquarelles, ete, 
He. Rex, les Colonles frangues, p. #23. Opinion parAA. Moxrrour, 1885, pp. 2641. «60. Etude 


contesté en 'espbée, car si celte position état des remparts prise à Beyrouth (Syrie). 26 avril 

Arès propice au siège de ln ville, elle l'était bien 1831. » Collection de M® Payis. — « 81. 

moins à eelui da château. Voir, p. 242, n. 1 Vue des tours ot des remparts de Beyrouth 
#) Syria, Heirout ay, 1842, survoyed by (Syrie). Signé à gauche, » Collection de 

G H. Dison, Mastor of IL. M. 8. Vernon, M G. Montfort. 

London, published Feb, 23 rd, 1844: L« Vue des fortifications prises du cou- 


(Carte marine de{88t roproduitelei(Fig.3). chant hors de la ville, » Léon x Lanonue, 
LR Rex, les Colanien franques, pa 821. Voyage de la Syrie, 183%, pl. XXI, D, #1. 
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Beyrouth 1. Malheureusement toute la partis occidentale de la vieille ville a 
été entiérement houleversée et recouverte de rues et d'immeubles neufs, Les 
vestiges anciens sont très difficiles à distinguer. 

Deux pans de muraille fort épaisse ont été utilisés dans des constructions 
modernes el sont à peine reconnaissables. 

Le premier (0) se trouve au fond d'une échoppe de rémouleur, rue de 
l'Hôpital ; it est percé d'un passage étroit qui conduit à un puits situé à l'inté- 
rieur de la ville. 

Le second (P) fait partie du couvent des Capucins et forme un segment. de 
rempart plus important. Son épaisseur varie entre 2 m, 95 et me 4ü 3 il a 

à aminei par endroits pour sa destination nouvelle. Une poterne est ouverle 
dans cette muraille (PL. LI, 1). Pereée par un particulier pour faire commu 
niquer sa maison et son jardin, elle donna lieu à une intervention administra- 
live, qui se terminera par quelque menu cadeau ! 

La démolition de cette muraille à l'endroit où s'élève le chœur de 
Louis el ln pose des fondations de L'édifice a fait découvrir un 
osaïque dont je dois une photographie à la bienveillance de KP. 
Atémi, supérieur des Capucins de Beyrouth (PI, LAN, 2). 

Lo carrefour de la rue 


des Postes et de la rue Georges-Picot se nomine 
pb His. Ce nom rappelle une des portes de la ville qui s'ouvrait dans le pro- 
tungement du mur des Capucins. Bab ldris se trouvait exactement à l'oxtré- 
mité Sud du Souq el-Djemil. 

Elle doit son nom à une famille Tdris qui logeait au-dessus de la porte, 
1800, lorsque les Français construisiréntla route de Damas, ils voulurent con- 
iluire Ja chaussée jusqu'à la mer et pour cela démolir la porte et une partie 
de la muraille. Abou-Salek Hdris ne voulant rien céder de sa propriété, le vali 
dut intervenir, lui faisant cette prophétie qui s'est réaliste : « plus tard, lui 
Alit-il, vous vous souviendrez de moi avee bonheur et vous direz paix L mon 
âme, quand vousaurez vu les avantages qui résulleront pour vous de l'élargisse- 
ment de la rue». 


{e) Cette muraille de l'Occident est caustam du cuusté de la mer et du cuusté de l'Oecl 
ment signalée par les voyageurs anciens. Lu- dent». — Dans le même sens ; Quaurs 
dovles té Varthoma dit qie ae sou temp, vers Terme Sunelae elucidalio. Anvers, 4639, L 11, 
450$, n'était « a dite ville chose de mur que pe D, lc: 


di lat 


SYHIA, ta 


SYIRIA, 1921 PL LAN 


couvent des eapuelus: 


2. Mosaïque au couvent des éapuciis 
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De Bäb Idris, le mur suivant à peu près la rue du Souq el-Djemil attei- 
peu éloïguée de la mer. En avant de cette 
! dlnt les derniers vestiges se voient 


gnait une dernière porte : Bäb Suoti 
porte s'étendait le cimetière de Santi 
encore au Non de In rue des Français. Li 
que, vers l'intérieur de la ville, les abords de la porte étaient occupés dans 


cartes anglaises nous montrent 


première moitié du siècle 
dernier, par des planta- 
tions de müriers qui s'é 


en 


daient, le Tong du mur, 
puis Ia mer jusqu'a del 
de Bab ris. 

De Bäb Santiyé, la mu- 
se prolongenit en 


ail 
ligne droile jusqu'au ro- 
cher de la cote. Là, elle 
Lournait carrément à l'Est 
et atteignait la jetée, qui. 
au moyen âge fermait le 
port au Nord. Un croquis 
de Montfort du 9 mai 1827 
Gige 11), parait bien re 


présenter ce coin de l'an. {Anse 


ceinte : « Je relournai au Pis, 11, — Los défense 


Au N20. on 1827, apr Montfort. 
port de Beïrouth, dit-il, et 

je fs un éroquis d'une des tours qui en défendent l'entrée... » La porté 
que nous y voyons serait done Bab Santiyé 


Ce rapide apercu des défenses de Beyrouth permet de se faire une idée de 
0 qu'était lu ville jusqu'au siècle dernier. 

Trait d'union entre l'Orient et l'Occident, elle était toujours exposée, du 
côté de l'intérieur, aux incursions des Arabes, Druses où Metualis, avides de 


(0): Gans, la Syrie, 1, 66, An sujet du in porte figure sous le nom de « Bab Suntee n. 
noms : supra, p. G) Bibl, Nat. — Ms. Fr. nouv. Acq 
€) En particulier, le plau de Wauo (A8d0)où A0, f 74 
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pillage : du côté de La mer, aux attaques des frégates d'Europe ou des embar- 
ations barbaresques; les unes sa contentaient généralement de représailles 
rapides, les autres de l'enlèvement d'une cargaison. Aussi ses défenses sont- 
elles plutôt dirigées, du moins après les eroisades, contre un coup de main 
rapide, qu'organisées en vue d'un siège, el par suite de médiocre importance. 
Leur but est avant tout de protéger un marché économique Li, de donner à la 
ville la sécurité nécessaire à son commerce. 

Au point de vue archéologique, le mérite principal des ruines qui font 
l'objet de cette étude est de fixer avec précision les limites de ln vieille ville 
arabe, À ce litre surtout, nous souhaitons qu'elles soient bien conservées. 


Du Mesxis ov Buisson. 
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de.« Baraih est encore à présent unë des 
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l'Orieat.C'est pourquoi le Turo y à exably un 
forte garnison et tire un grand profit deé no 


douane ui vaut bien autant que fait celle de 
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dueats ». Les Voyages duSeigneur de Villamont. 
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AT. Cuar. — The Empire of the Amo- 
rites. Yale oriental Series. Hesearches, 
volume VI. — New-llaven, Yale Un 
versité Press, 1919. — À voi. gr. 8° de 
102 pages. 


À la thèse généralement admise qui fait 
del'Arabie le berceau de La race sémitiqe, 
el qui veut que les différents rameaux 
Sémiles du Nord en soient sortis, à inter- 
valles quasi réguliers, chaque fois que 
l'Arabie souffrait d'un sureroit de popu- 
lation, M. Clay oppose la théorie d'un 
berceau amorrite de la race des S 
qui ont peuplé la Mésopotani 
ihèse, l'auteur l'avait déjà exposée dans 
Amurru, the land of the Semites : la 
complète aujourd'hul et s'effurce de mieux 
préciser l'importance politique el écono- 

ique de cet empire d'Amurru. Qu'est-ce 
que le pass d'Amurru? En somme, la 
Syrie intégrale, dans la plus large accep- 
tion du terme. La première vraisemblance 
de cette Ihèse est qu'Arurrü nous appa- 
rait historiquement comme un réservoir 
de populations sémites, et les invasions 
dont nous avons connaissance semblent 
senues de l'Ouest ; telle celle des Sémites 
de la Dynastie d'Agadé el celle de la pre- 
mière Dynastie de Babylone à laquelle 
appartient Hammurabi. 

En outre, M. Clay expose que l'hspor 


Aièse d'un bercouu arabe des Sémiles n'est 
prouvée ni historiquement, ni archéologie 
quement, La plupart des noms invoqui 
comme d'origine arabe sont plus fucile 
mel comparables aux noms propres 
es, maintenant que l'onomastique 
nous fournit de nouvelles données, Celle 
langue nous apparait comme un stade 


amorri 


de très ancien sémitique ayant son 
sidualité. 

Al va sans dire que M, Clay no prétend 
point qu'il n'y ait pus eu de constantes 
migrations entre l'Arabie et l'Asie, mais 
que le pays d'Anmrru est, dès l'aurore dé 
l'histoire, un centre 
à partent les 


rsions dont nous 


retrouvons les traces. On ne peut rien pré- 


juger pour une époque antél 

M. Clay passe ensuite en revue co que 
nous connaissons des Amorrites en Haly- 
lonie, grlce à l'onomastique ; incidem- 
ment se range à l'opinion que la légende 
de Gilgamesh est amorrite el que la région 
iles cèdrés, dont il s'agit dans son histoire, 
doit être cherchée du côté dix Libai, L'ev- 
tension des Amorrites jusqu'en Cappadoce 
nous est révélée par les tablettes dites cap- 
padociennes en raison de la qualité de 
leur onomastique : de même, jusqu'en 
Assyrie qui paraît recevoir sa culture s- 
mitique de l'Ouest ; de même, jusqu'en 
Syrie du Sud, grâce aux tablettes d'El 
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Amarna, L'Ancien Testament nous a ais 
le souvenir de principantés amorrites éta- 
Ulies sur la rive Ouest du. Jourd 
meanx du grand empire amorrite. 

Un intéressant chapitre est celui où 
l'auteur, qui a peut-être poussé sa dé- 
monstration à l'extrême, dénombre les 
divinités sémitiques dont l'origine doit 
tre recherchée dans l'Ouest ; sans doute, 
silacivilisation mésopotamienne est venue 
d'Amurru, peut-on y retrouver l'origine 
nominale de son panthéon ; mais il est 
assez malaisé de déterminer la part qui 
revient dans la nature de certaines de 
ces divinités à la civilisation samérienne 
et à la civilisation sémitique. Sur certains 
points, cependant, nous avons l'assurance 
d'un état sémitique très ancien de la reli- 
gion amorrite, par exemple dans un nom 
comme celui de Talid-Shamshi (sh), qui 
rè inité féminine 


ile en Shamash une divi 
chez les Amorrites. 

Le mérite de M. Clay est d'avoir su 
réunir les multiples allusions aux Amor- 
rites, contenues dans l'histoire et la 
légende, et de les avoir groupées de façon 
à donner un corps À cette civilisation 
amorrite que l'on pressentait confusément 
beaucoup plus forte que les documents et 
les monuments ne l'avaient jusqu'ici mon- 
tré, J'ajoute qu'il ne serait peut-être pas 
impossible, à côté du langage amorrite, 
de faire la part des influences amorrites 
dans les monuments figurés que nous 
avons déjà. On peut attendre beaucoup de 
l'avenir, lorsque des fouilles régulières 
seront entreprises dans le domaine d'A- 
murru qui est justement sous le mandat 
français, 


G, Coxresau. 


Sr. — IL 


Anoo Yousor Yusoun, — Le Livre de 
l'Impôt foncier (Kitäh el-Kharädj), La 
duit et annoté par E. Faëxas. (Bibli- 
thèque archéologique et historique du 
Service des Antiquités de Syrie, LL) 
Un vol. in-8 de xvi et 3152 pages. l'as 
Paul Geuthner, 1921 


Nous avons annoncé, dans le précédent 
fascicule, la fondation de ce nouvel ins- 
trument scientifique qu'est la Bibliothèque 
archéologique et historique du Service des 
Antiquités de Syrie. Elle est appelée à 
rendre Jes plus grands services aux tra- 
vailleurs qui étudient le proche Orient, el 
dès le premier volume, elle affirme là 
direction dans laquelle M. Virolleaud en 
tend la conduire par la savante traduetion 
que M. E, Fagnan donne du traité d'Abou 
Yousof Ya-koub sur l'impôt foncier, 

Né à Koufa en 731 de _notre dre, Abou 
Yousof suivit les cours d'Abou Manlfa el 
fut distingué par son maître. Nommé kaili 
à Baghdad, il reçut, le premier, le titre de 
Kadi-el-Kodat, c'est-à-dire de juge à com- 
pétence générale. Sa science du droit 
reposcentièrement sur sa connaissance dt 
hadith et de l'exégèse coranique ; celn 
explique la composition de l'ouvrage 
auquel l'auteur ne semble pas avoir eu le 
temps de donner une rédaction définitive. 

“ Le contenu de notre Aitab el-Kharüdj 
observe lo traducteur dans son Avertisse- 
ment, ne répond que bien imparfaitement 
au titre alléchant qui lui a été attribué un 
peu à la légère, et qui d'ailleurs lui est 
commun avec d'autres ouvrages. Dans la 
réalité, ectteréponse du savant à des ques- 
tions qui lui furent posées par le khalife 
Häroûn er-Rochid — titre plus exact sous 
lequel elle est parfois désignée — est 
une sorte de mémoire sur des sujets d'or- 
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dre politico-administratif, débutant par 
l'exposé des devoirs réciproques du sou- 
verain et des sujets, 1 n'y faut pas cher 
cher l'ordre, In rigueur et la précision que 
réclament notre tournure d'esprit ek note 
temps. à Cependant les définitions juri- 
diques de notre auteur sont utiles, comme 
parexemple lorsqu'il distingue la terre de 
de de celle de kharadj. Sa compétence 
est d'ailleurs Bien dtnblie et M. Fagnan a 
rendu service en donnant une traduction 
de ce livre où, per le fait même de sa 
composition défectueuse, abondent les 
rensetgtements dé toute sorti. 
RD. 


1, Lamwess, — La Syrie. Précis Aislo= 
rique. Premiur volume, Un vol. in-8° dé 
1x ot 270 pages, Beyrouth, Imprimerte 
eatliolique, 1021. Paris, Geuthner. 


Ge livre est indispensublé k quiconque. 
fonctionnaire où voyageur, met le pied en 
Syrie : 1 rendra également service À tous 
coux que 6e pays intéresse. Nul n'était 
plus compétent que l'auteur et mul no 
possidait une plume plus alerte pOur 
écrire ce rapide exposé des civilisations 
syriennes, Une liste bibliographique des 
principaux ouvrages à eonsuller permellri 
de pénétrer plus avant dans les questions 
syriennes (1). Les listes de dynastes (Sé- 
ieucides, empereurs romains el byznatins 
califes, etes. et les synchironismes serènt 
aussi fürt appréciés. 

Pour des raisons pratiques, l'antiquité 
est à peu près négligée et l'on se borne 


{A La réflexion (p. +) touchant la Afission de 
héniele, de Ranax: « beaucoup d'aperçus brie 
dants, mais à éontrôler de près », exprime ral 
d'importance de ect ouvrage at sa valeur pour 
x'étuite de l'archéologie phénictenne. 


étudier lu Syrie modelés par la conquête 
arabe, À notreavis, cela ne va pas sans dé 
gravesinconvénients. Le merveilleux 6s30r 
de la Syrie à l'époque chrétienne, dont 
l'action s'est répereutés dans tout l'empire 
romain, méritait de retenir davantage le 
lecteur. 

L'agrément dont le savant Père sait 
animer ses écrits est d'à en grande partie 
à l'exposé ingénieux d'une thèse qui Lai 
tient À cœur, Gellequi ordonne le présent 
volume est l'affirmation du patriotisme 
syrien et de l'unité syrienne. Ge patrio- 
sisme est très rent ; mais il est local 
quand it n'est pas réuit au élan: La cons- 
iitution physique, si particulière, du pays 
comme la diversité des races imposent le 
frnctionnement de la population en états 
trop souvent rivaux, C'eùt étà Le eas d'in- 
sister sur le rôle de Pompée, dont le nom 
inéritait d'être prononcé. Après avoir 
déburrassé le pays des brigands arabes 6l 
ituréons qui l'infestaient, le général r0- 
main institua province de Syrie, muis 
el ne doit pas d'interpréter comme tine 
« nouvelle proclamation officielle de 
it de lu race et du pays», pas plus 
que le nom deu roi de Syrie » porté par 
les Séleucides, qu'il faut plutôt compron- 
dre « roi d'Assyrie v. Car Pompée frnc- 
tionna ln Syrie en principautés distinctes 
ct donna une certaine autonomie d plu 
sieurs grandes villes. 

L'acte décisif de Pompée n'est pas sans 
analogie avec les événements récents, car 
nou seulement le général Gouraud s'est 
trouvé dans la nécessité de. débusquer 
certains chefs arabes — sans leur faire 
subir le sort auquel Pompée condamna 
ceux do son temps, — mais il a encore Été 
logiquement conduit À uno organisation 
du pays en États distincts. L'analogie se 
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continue jusque dans l'autonomie rèlalive 
concédée à certaines villes et même dans 
le rôle du gouverneurromain qui ne faisait 
que surveiller detrès haut l'administration 
locile. Celle rencontre est trop exacte 
pour être le fait du hasard ; elle résulte 
autant de la diversité ethnique que des 
lois physiques, économiques et politiques. 
qui régissent la Syrie. 

Quoi qu'il en soit de la thèse, voici un 
excellent tablean d'histoire générale ex- 
posé du point de vue syrien. La maitrise 
de l'auteur s'affirme dans l'histoire des 
dynasties arabes, le résumé des dogmes 
de l'islam, la description des secles de 
Syrie,la peinture de la Syrie des Croisades 
et de l'organisation des Etats francs, 


Rxt Dussaun, 


PÉRIODIQUE 


A Munuix, — Statuette de terre cuite 
peinte trouvée à Carthage (Musée du 
Bardo),extr. des Monuments et Mémoires 
Pot, 1020 (L. XXIV), — Poris, Leroux, 
1921. 

Un tombeau de Carthage, dominant la 
line de Douimès, a fourni à la Direction 
des Antiquités de Tunisie une « grande 
ninphore à base conique, deux petites 
æœnochoés, l'une à bouche ronde, l'autre à 
bouche trilobée ; quelques objets de 
bronze, dont un petit rasoir à lame étroite 
et allongée : un collier d'amulettes à types 
dgyptiens, de perles et de coquillages » 
Mais, avec ce mobilier assez banal, a dté 
irouvée une statuette, haute de 43 centi- 
mètres, en terre cuite curieusementpeinte, 
représentant une déesse sous les traits 
d'une {ympaniste, ou une tympaniste sous 
les atours de la déesse. La figurine a un 
caractère nettement oriental tant par la 


* dant été réservée 


parure que par le détail du costume, 
notamment la large bande rouge qui des- 
cend'au milieu du corps de la ceinture 
aux pieds. La planche on couleurs rend 
dans toute son originalité cette figurine 
que, d'après son type hiératique, M, Merlin 
date du vit siècle avant notre ère. 


NOUVELLES ARCITÉOLOGIQUES 
Congrès d'Histoire de l'Art à Paris, 4924, 


Le dernier Congrès international d'His- 
toire de L'Art s'était réuni à Rome on 
1043, La guerre avait, dopuis lors, rompu 
le rythme de cos assemblées ; il était bon 
que l'habitude en fût reprise. L'immense 
succès de celui qui vient d'être tenu à 
Paris en est un éclatant témoignage, et 
l'honneur en revient à la Société de l'his- 
toite de l'art français qui l'avait organisé. 

Les ris de l'antiquité restant en dehors 
du programme, une section avait cepon- 
Vartbyzantin, aux arts 
de l'Orient iranien et musulman, ot h ceux 
de l'Extrdiné-Orient. Cette section Ura- 
vailla avec une extréme activité, et les 
communications et discussions qui intor- 
vinrent méritent d'être mentionnées dans 
cette Revue, en tant qu'elles relèvent des 
arts de l'Orient, 

M. On, Dient, membre de l'Institut, 
diant le dernierouvrage deStrzygowski 
sur l'Arménie et son architecture, montra 
ce qu'il avait de conjectural et de lasar- 
deux, et que, contrairement aux théories 
nouvelles de son auteur, il ne fallait pas 
éhercher dans les églises de l'Arménie le 
principe et l'origine de la coupole, dont 
Sainte-Sophio devait offrir la majestueuse 
réussite, 

M: Louxowsr, conservateur du Musée 
de Kiew, étudia d'après de magnifiques 
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projections, les égtisesbyzantines et ukrai- 
niennes de Kicw. 

M, Pézanv, attaché au Musée du Louvre 
et chargé de mission en Syrie, nota quelle 
importance avaient Ja civilisation et l'art 
les Sassanides dans la grande évolution 
artistique de l'Iran et des peuples musul- 
sans — et M. Gasrox Micros, eonser- 
sateurau Mustodu Louvre, montra ensuite 
in céramique musulmane loute pénétré 
à ses débuts de ces influences sassanides, 
dont le récent ouvrage de M. Pézard, par 
sun abondante illustration, & démontré 
toute la force 
M$. Frunv.commumiquant Jes photo 
aphies prises par M. Viorter au cours 
e sa mi 
inenté les détails d'ornementation de la 
petite mosquée de Näyin, à une centaine 
de kilomètres de Téhéran, monument daté 
du rx siècle.inestimable document.le plus 


jon en Perse, a montré et com- 


ancien monument musulman de la Perse. 


ME. ox Lonex, chargé de mission en 
Syrie, fit part de ses dernières décou- 
vertes À Damas, de quelques monuments 
inconnus et inédits, el particulièrement 
de deux cénotaphes remarquables de prin- 
cesses arabes découverts dans les ruines 
d'une petite mosquée. 

M. Au mer Baouar, conservateur du 
Musée du Caire, montra les merveilleux 
fragments de toutes espèces, mais surtout 
céramiques. dont ses dernières fouilles 
Fostat ont enrichi sou musée. 

MG Mançars, professeur à l'Université 
d'Alger, appel l'attention sur les plus 
anciens monuments agglabites du 1x° siè- 
cle à Kairouan en Tunisie, et la hécessili 
de les révéler par des fouilles très sé- 
rieuses. 

M. L. Mas: 
nieuses remarques qu'il avait déjà const 


exes revint sur les ingé 


gnées dans Syria sur l'anité d'inspiration 
de l'art musulman. 

M. Anmwsaë Saktstax étudia l'art de la 
reliure persane. Les monuments et l'art 
marocain furent étudiés par M. A. Bez, DE 
La Nersinr-RicanD. 

En ce qui concerne l'Espagne, M. Gomez 
Monrso parla de l'entre-croisement des 
arcades dans l'architecture arabes — 
M. Fous v Tonnis, directeur du Musée 
de Barcelone, révéla toute une céramique 
inconnue dont des fouilles heureuses à 
Paterna, près Valence, enrichirent son 
Musée — et dont M: Puxe x CapArAUEN 
montra les rapprochements avec des dé- 
tails de sculpture du cloître de l'Estain, 
en Cerdagne. 

Enfin M. Vrnuves, professeurà l'Uni- 
versilé de Bruelles, et M. RoosDar., pro- 
fesseur à l'Université de Stockholm, mon- 
trèrent les influences de l'art oriental. le 
premier sur des miniatures de manus- 
érits du moyen âge occidental, le second 
sur des monuments de la Suède, et plus 
spécialement de l'ilejde Gottland. 

On peut voir par ce court résumé avec 
quel profond intérêt durent être suivis 
travaux de ce congrès, qui feront l'objet 
d'une publication prochaine. 


Gasrox Micros. 


Les Missions archéologiques 
de l'automne 1921 en Syrie. 


En septembre dernier, M. Virolleaud, 
de distingué chef du Service des Anti- 
quités et des Bemms-Aris en Syrie, à 
exposé devant l'Académie des inscriptions 
et helles-lettres le brillant résultat des 
fouilles du printemps : MM. Pézard el 
firossé à Tell Nebi Mend (Qudesh), M. de 
Lorey à Oumm elAmad et h Damas, 


BIBLIOGRAPHIE 333 


Mme D. le Lasseur à Tyr. M. Pézard a 
plus spécialement paré, également devant 
l'Académie, de ses fructueuses recherches 
à Tell Nebi Mend qui l'ontamené, vers 14 à 
16 mètres de profondeur, à la civilisation 
cananéenne des wr-vn*siècles avant notre 
êre. Dans cette couche, l'heureux explora- 
leur a découvert, comme pierre réem- 
ployée, la partie supérieure d'une stèle 
égyptienne au nom de Séti l”, montrant le 
roi devant cinq divinités, dont la seconde 
paraît être une divinité locale. Les fouilles 
reprendront au printemps prochain. 

Cet automne, le Service des Antiquités 
a mis en train de nouvelles missions, 
D'abord celle de M. P. Monte à Byblos, à 
laquelle nous consacrons ci-après une 
notice particulière, celle de M. Enlart à 
“Tortose, enfin de nouvelles recherches à 
Damas par M. de Lorey. 

Le site médiéval de Tortose, où M. En- 
art à travaillé six semaines, a fourni au 
savant directeur du Muste de sculpture 
comparée, des éléments d'un réel intérêt, 
même quelques découvertes curieuses 
comme celle d'inscriptions du temps des 
Groisades. 11 a tout particulièrement étudié 
Notre-Dame de Tortose, d'un art si simple 
etsipur. Après Tortose, M. Enlartdoits'ine- 
taller à Tripoli d'où il visitera l'abbaye de 
Belment, au-dessus de Qalamoun ; puis 
passera une semaine à Djebeil {Byblos), 
qui conserve de curieuses églises et ter- 
winera par Saint-Jean de Beyrouth, an- 
vienne église des Groisades sur laquelle il 
a déjà publié une intéressante monogrs- 
phie à l'occasion du centenaire de la So- 
cité des Antiquaires de France. Ce n'est 
qu'après avoir visité la Palestine queM. En- 
lart comple rentrer en France. 

Signalons encore que l'Acadiui 
inscriptions a nommé M. Kocher, 


ës lettres, membre de l'École archéolo- 
gique française de Jérusalem. 


Mission Pierre Montet à Byblos. 


À la date du 46 mars 1921, M. P. Mon- 
tet, professeur d'égyplologie à l'Univer- 
sité de Strasbourg, adressait à M. Cler- 
mont-Ganneau une lettre dans laquelle il 
ui exposait la découverte de bas-reliefs 
égyptiens faite par lui à Byblos, lors de sa 
mission de 1949(Comptes rendus de l Acad. 
des inserip. 1921, pp. 158 et suiv.; voir 
Syria 1921, p- 263). M. Clermont-Ganneau 
saisit aussitôt de La question l'Académie 
des inscriptions qui décida de prendre à sa 
charge les frais d'une exploration métho- 
dique du terrain où devaient se cacher les 
restes d'un temple égyptien. M. P. Montet 
fut choisi pour conduire ces recherches. 
Arrivé le 17 octobre à Beyrouth, M. P. 
Montet pratiquait aussitôt à Byblos, au 
sud de la tour élevée par les Croisés, des 
sondages qui l'amenérent, entre 3 et 
4 mètres de profondeur, au contact de 
dalles en désordre. Un peu plus loin, il 
la main sur tout un loi de menus 


“objets, en particulier des amulettes en 


bronze, en ivoire, en bronze plaqué d'or, 
en or, des perles en cristal de roche où 
cornaline on encore en faïence blanchâtre. 
La plupart de ces objets ont été reconnus 
comme égyptiens par M. Montet et proba- 
blement de basse époque (1). 

Bientôt les sondages conduisirent aux 
ruines d'un temple ravagé par un grand 
incendie. Les décombres nivelés avaient 
été recouverts d'une couche de sable sur 


(4) Lettro du 30 octobre siressée à M. Cler- 
mont-Gannesu. Dansésa leltre du 1 décembre, 
adress à ML le Secrétaire perpétuel, M. Mon- 
Let attribue cos dalles et deux bases de 
colonnes en place, à l'époque romaine. 
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laquelle on avait posé des dalles. Une 
tronvaille remarquable fut celle d'un lot 
de vases d'albâtre, indubitablement ÉgyP= 
siens. L'un d'eux, évasé par le bas, portait 
sur da panse une inscription hiérngl) 
phique lue par M. Montot : « Le roi de la 
Haute et Basse Égypte. Ounas, vivant éler- 
nellement, aimé de Re qui est sur Le lac de 
Pharaon ». L'heureux explorateur croit 
soir mis au jour le bassin ou lac sacré qua 
xifié dans ce Levte de « lac de Pharaon #. 

rouver à Byblos, déposé dans un tom 
pie, un vase au nom d'Ounas, pharaon de 
da Ve dynastie, est une rare fortune; 
amais est tout à fit sensationnel de 
découvrir un cylindre d'époque {hinite, 
de 5 ventimétres de haut et de 8 senti 
mètres de dévelappement, mentionnant 
rois divinités: d'abord la dame de Byblos, 
telle qu'elle apparaît plus tard sur le bas- 
relief du Moyen Empire déconvert à By 
blos même: puis un dieu assis, également 
coiffé des cornes et du disque, tenant tn 
sceptre, quatifié de « ls de fie es pays 
Atrangers n ex « dieu des pays étrangers a: 
“enfin une autre divinité féminine. 

Le savant égyplologue signale encoré, 
dns «es lattres adressées à l'Académie 
des inscriptions (1) lues en séance el com 
mentées par M. Clermont-Ganneat, une 
inscription gravée surunfragment de vase 


A1) Lettres en date des AT et24 novembre et 
qu er décembre 19% auxquelles il faut joindre 
un Hélégramm du général Gouraud, daté du 
19 novembre, aunonçant la découverie du vase 
d'Ovnas. Un Hélégramme de MR. de aix, laut 
Commissaire qar intérim, annonce, à la date 
du 12 décembre, la « découverte de fragments 
inseriptions Myéerinus[ pharaon dela IVe ynne 
tie], statue colessale égyntisante ét fragments 
deux autres sales D, 


‘en marbre noir, au nom du pharaon Pépi 
de la VI: dynastie avec le mot het shed 
a jubilé n. Par là est certifiée la destination 
du vase d'albâtre au nom d'Ounas qui, 
évidemment, est aussi un yase de jubilé. 

Remarquons pour conclure, que ces 
trouvailles — dont on doit chaudement 
féliciter M. P. Monter et l'Académie des 
inscriptions — par le fait même de leur 
découverte en un même lieu, sinon dans 
ua même temple, apportent, comme ce 
ut égaleunent Je cas des fouilles de Crète. 
un nouvel argument en faveur de la hro- 
nologie égyptienne dite courte. 


RD. 


Gaston Darier. — Le non de l'archéo- 
togue genevois, trop tôt enlevé à ln science, 
à déjà été cité dans cette rovne (Sria, 1, 
p.335) à propos d'un utile inventaire des 
articles et ouvrages traitant des fouilles du 
Janicule, amorcbes d'abord par Gauekler 
puis poursuivies par lui avec Ia collabo- 
ration très efficace de Guston Darier et de 
G. Nicole. Gaston Darier avait promis de 
reprendre d'ensemble, ici même, la ques- 
ion du sanctuaire syrien mis au jour Sur 
de Janicale et d'essayer de déméler la na 
ture encore énigmatique du culte qui Y 
tait protiqué. Question des plus ardues, 
car le terrain romain, sur lequel on se 
meut, est propice au synerétisme le plus 
inatiendu: mais le jeune savant, simodeste 
el si consciencieux, pensait être arrivé À 
Y'élucidér. Seule sa santé, de plus en plus 
précaire, Je contraignait à renvoyer de 
mois en mois la rédaction de ses concln- 
sions longuement mêries, Nous nous in- 
éfinons avec émotion devant la fatalité q 
daisce inacheyée l'œuvre de Gaston Darier. 
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